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AVANT-PROPOS 

La vie de Michelle Nobletz, je n'ai' pas choisi de l'écrite; 
c'est elle qui s'est imposée à moi et bien avant que: je pusse' 
soupçonner ce qu'était faire œuvre d'écrivain. Dès mq fi lus 
tendre enfance on m'avait tant appris à le vénéJ-er,. à l'ai" 
1ner, à l'invoquer, -il vivait si intensément dans mon. 
que la tâche me semblait aisée. · 

Elle me le parut bien moins quand il s'agit de .ré•~Lü•et, 
mon dessein. · . 

Je c1·oyais trouve1· des sources abondantes qui m'eussent: . 
pe1·mis de fixer les tmits de mon héros. On verra; au·con~ ''. 
traire, si on veut bien se reporter à l'étude quej'en aonne 
en appendice de ce volume, comme elle.s sont .rares 
vantes. De ce qui concerne sa vie, de ce qui' nolis 
pour en retracu les grandes lignes, ret1:ouver avec qliel.qû.e ::c: {' 
précision les traits de sa physionomie, découvrir les prof•>n'· 
deurs de son âme, pl11s rien ne nous reste. Son préci.e.ux , 
«Mémorial des bénéfices reçus», qui nous eût pe.rm,. 
suivre dans son ascension spirituelle, a disparu. Disparue . 
au_ssi la vie qu'il écrivit de sa sœur Marguer_ite.--DtSp'arut!Ss 
encore les relations qu'il avaif. écrites de seS travàux, de 
ses épreuves, de ses éffusions mystiques. Tout cela, que Je 
Bienheureux Maunoir avait, aussittJt ap1·ès la mort . Di>m' · 
Michel, emporté à la résidence des jésuites desQ~~:~{;fte";~f~ 
été enlevé, dispersé, lors de la tourmente qui 
la Compagnie en 1763. On n'en retrouva jamais tra,ee. 

Par contre, beaucoup d'écrits de Dom Michel sont 
jourd'hui aux archives de l'évêché dé Quimper. Ce 

ceux qui étaient aux mains de ses. disciples de JJ•>W2r11e1>e~,. 
Conse1·vés dans d'humbles demeures familiales 
de génération en génération jusqu'à ce qu'ils 

• 
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l'évêché - on ne sait ni qtrand ni comment, - ils ont été 
p1·éservés des injures du te1nps et de_s révolutions. Mais ce 
sont presque uniqf.!ement des « déclarations de cartes », 
c'est-à-dil·e les commentaires des fameux « tàolennou » qui, 
agrandis, deviendront les tableaux de mission traditionnels 
alors qu'ils n'étaient pour Dom Michel que des moyens d'ins­
truction pour ainsi dire individuels, et destinés à la forma­
tion d'élites chrétiennes. 

Dans ·ces écrits cependant·, on trouve des pages qui nous 
J'évèlent l'âme'et l'esprit de leur auteuJ·. Je ne me ferai pas 
faute de les citer le plus souvent et le plus longuement pos­
sible, au 1·isque de paraitJ'e fastidieux, convaincu que c'est 
le meilleur moyen que nous ayons d'atteindre Dom Michel. 

Par surcroît je ne puis dout·er que les lecteurs qui vou­
dront bien faire lelll' méditation de ces écrits de Dom Michel 
n'y trouvent un aliment substantiel pour leur vie spirituelle. 

Mais, pour ce qui est de la (J'ame et des événements de 
sa vie, il me fallait bien m'en rapporter aux seules biograc 
pllies déjà publiées de Michel le Nobletz. 

. ·Au chapitre des sources, on ven·a ce qu'elles sont et 
qu'elles se réduisent à l'unique Vie de M. le Noi)letz par le 
P. Verjus (1), puisque les autJ·es ne font que la reproduire. 

Et sans doute est-ce là un ouvrage très précieux, car 
il fut écrit au lendemain même de la mort de Dom Michel 
et publié dès 1666, quatorze ans seulement après sa mort, 
alors que la plupart des témoins de sa vie étaient encore de 
ce monde, que Verjus pouvait les consulter, comme il ne 
s'en fit pas faute, et que, dans les notes de son édition pour 
la Bretàgne, il nous les indique. 

Mais le principal témoin dont il disposa, qu'il écouta 
inlassŒblement évoqUer ses souvenirs sur Dom Michel, qu'il 
ne cessa d'infel'l'oger sur les faits et gestes de celui dont il 
avait déjà le dessein d'écrire la vie, fut le Bienheureux 
MaunoiJ· auprès duquel il passa, à la résidence de Quimper, 
les quatre années qu'il y demeura. 

Le Bienheureux Maunoir .a, mieux que quiconque, péné­
tré l'âme de Michel le Nobletz. Il nourrit à son endroit la 
vénération la plus filiale. Quand Verjus arrive à Quimper, 
il y a un an seulement que Maunoir, au Conquet, a assisté 
à la mo1·t de celui dont il se dit l'humble disciple, au nom 
de qui, pom· continuer son œuvre, il poursuit sa tâche apos~ 
folique. Il est donc tout plein de son sujet. 
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Cependant, avant que Dom Michel ne qu,i;ttât Douarne" 
nez, il n'a guère fait que l'entrevoir. Le Michel le NÔbletz 
qu'il a connu est le vieillard usé et déjà impotent qu'il allàit 
visiter dans sa retraite pom· reèevoir .ses co,nseils. De la plu­
part des faits qu'il rapporte au P. Verjus, il n'a donc pas 
été le témoin, non plus que de ceux qu'il consignera da,ns 
son Journal latin des Missions, dont la première décade, !'elle. 
qui va de 1640 à 1650- les autres ont été perdues":"": a été 
rédigée en 1672, vingt ans après la mort de Pom Michel . . 

En outre, quels que soient son incontestable sainteté et: 
son zèle admirable, il faut bien reconnaltre qu.e le' BJenheuè . 
reux Maunoir n'est pas un té1noin irrécusable .. " .. · · ... _ ->-, 

Ses biographes, mieux vaudrait di1·e ses · 
n'ont songé qu'à son exalta.tion systématique, .et 
pal d'entre eux, le P. Séjourné, n'a_ PllS _ crUint, 
exigences de sa thèse, de fausser les textes et meu•e.:u.y: 
ajouteJ' (a). Il est vrai que, depuis, nous avons 
nos plus officiels llistoriogra:phes qui dénaturait •e~: ·~'v.~\'~i 
ments plus radicalement encore en les grat.tant 
n'y restât pas trace de ce qui lui déplaisait, préè,autio•n 
négligée le P. Séjourné. . . 

Quant au P. Maunoir lui-même, en dtçhors de ce .qu'en·· 
disent se.s hagiographes, si, -d'évidence, fl. ·.n'a r(en _'pp: 
affiJ'meJ' de contraire à ce qu'il croyait la vér_ité,- il._ n'èn, ._:, · 
reste pas moins qu'il la voyait souverlt (!Vec un _singulier 
visage. 

Son imagination déjà l'emporte parfois un peu loin.de .. ·. 
la réalité. Ainsi écrit-il à propos de la mission qu'il prêèhe. 
tous les ans à D.ouarnenez durant le mois de mai.; « Oit 
peut diJ·e, sans hyperbole, que dans chaque mïssion, plus 
de quatre-vingt mille personnes y assistèrent . ch,aque 
année (b). >> Le P. Séjoumé, lui, éc1·ira. cent mille (c). 
Quatre-vingt mille personnes 1 On peut compter que cela 
faisa-it à l'époque, y compris vieillards et enfants; à JMU 
près la moitié de la population du diocèse, où dans le cours 
de l'année le P. Maunoir prêchait encore un grand nombfe 
d' aut1·es missions. Ces gens étaient-ils donc toujours. à suivre 
des missions? Et où logeaient donc et .de quoi vivaient-donc 

(a) Voir page 379, \ 
(b) Vie manuscrite de Catherine Da~ielou,. par le P. Mauncii:V, 

cha p .. LXVI. 
{c) Séjourné: Vie de Julie'n Maunoir, chap. II, p. 56,· 
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ces foules qui envahissaient ainsi une petite bourgade d'un · 
millier d'habitants? De nos jours, où l'état des routes 
rend les communications autrement faciles qu'au début du 
xvn" siècle et où les gens ont, grâce aux chemins de fer, aux 
cars, aux autos, bien d' autJ·es commodités pour se déplacer, 
c'est à peine si l'on compte une vingtaine de mille de 
pèlerins au Fa/goal ou à Sainte-Anne d'Auray lors des 
plus grandes manifesi'ations qui encore ne durent qu'une 
joumée. 

Mais ce n'est pas seulement l'imagination du P. Maunoir 
qui enlève du crédit à son témoignage, C'est aussi sa crédu~ 
lité. Qui n'a -lu la vie qu'il écrivit de Catherine Danielou ne 
peut s'en faire une idée. Ce n'~t pas uniquement- la crainte 
d'offenser les oreilles pies mais un simple souci de bien­
séance qui interdit de l'apporte~·, à la suite du P. Maunoir, 
comment la Sainte Vierge gmtifia Catherine Danielou d'une. 
chemise. Et c'est loin, bien loin d'nre l'anecdote la plus 
extravagante de cette histoire. Aussi n'est-on pas surpris 
que l'éminent théologien qu'était le ca~dinal Billot, jésuite 
comme le P. Maunoir, ait pu juger très sévèrement les écrits 
de son vénérable confrère (2). 

Comme le cardinal Billot, V er jus comprenait déjà ce 
qu'il u a d'excessif dans les récits de Maunoir. Cependant 
pouvait-il/es 1·ejeter? Le P. Maunoir est son aîné de plus de 
vingt-cinq ans. C'est un religieux déjà chev1·onné et qui ins- · 
pire la vénération par la sainteté de sa vie et par son zèle 
apostolique, lorsqu'il arrive lui-m~me à Quimper, jeune sco­
lastique de vingt ans à peine. 

Il se résoudra donc à reproduire ce que lui rapporte 
Maunoir. Mais, comme il a! l'esprit sagement critique, il nous 
met dès l'abord en garde en une admirable page de sa pré­
face que ne désavouerait pas le plus exigeant de nos histo­
riens modernes : 

« Dieu, écrit Verjus, a le mesme soin de son Eglise qu'au­
trefois; et les besoins des miracles estant souvent les mesmes, 
il ne faut pas juger incl'Oyable qu'il en fasse aujourd' huy 
de pareils à ceux que nous sommes obligés de croire de foy 
Divine. Sa vel'ité qui a. dit que ceux qui croiraient en luy 
feraient de plus grands prodiges que luy, dure encore; et 
tant qu'il y aura des saints dans l'Eglise, qui auront une 
foy ville et ardente, on y verra toujours des miracles qui sur­
passeront la portée de tous les esprits faibles des hommes, 
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et qui confirmeront dans les purs sentimens de la Relig_ioiz 
ceux qui auront le cœur soumis à l' Evai?:_gile. 

« J'avoue pourtant qu'il y a bîen plus de peine à se def­
fendre d'amplifier ce qu'on rapporte sur des sujets de.pieté;. 
Parce que comme les Historiens profanes• font gloire de ... 
n'e.stre aff~ctionnez à aucun party, et de n'avoir aucune.raf-·_, 
son de fav01·iser ceux dont ils parlent (a), les Historie11~ 
Ecclesiastiques tiennent au contraire à grand honneur de . 
satisfaire à leur pieté, et à la tendresse qu'ils ont pour.ll1. 
memoire des Saints personnages dont ils 
actions. De sorte que faisant profession de 
des sujets tout à fait louables, et dont. la 
les p01·te à escrire, ils y mettent tout ,ce · 
beau et de grand. Ils croyent assez- bi.en ]. us~'f"'r )~tzr,.C'f!ll",;;;c;;. 
duite en faisant paroistre fort merveil(euse cëllledes.t•O..l1J.lil,è~".-'\ 
illustres dont jls rapportent les actions... · 

« Bien loin d'estre du sentiment dé 
dent qu'il y a de la pieté à en donner aux · · 
de leur credulité, et. à . porter leurs esprits da.ns·•l'1en·e.ur. 
pour .attacher davantage leurs cœurs à l' Autj~e.tr 
Verité, je tiens a pres un grand Pape (b) que.la fq.:usllef,é é;il 

est plus criminelle quand elle est couverte d'un 
texte de pieté; qu'il y a de l'impieté mesme à croire qqe 
l'Eglise puisse avoir besoin du mensonge pour establir. se~• 
maximes et son authorité; et que c'est une espece de sacri"· .. 
lege d'employer les choses saintes pour detruire la vetit~, 
et pw· consequent la saintete dans les esprits et dans les. 
cœurs des hommes. · 

« J'avoue. mesme que la trop grande credulité naist,sou­
vent de. la superstition, comme elle l'entretient en suite et 
l'augmente, qu'il est dangereux d'écouter toutes sortes de • 
J'e11elations, que l'esprit de tenebres se transforme so_uvent 
en Ange de lumieJ"e, et que la simplicité grossiere. d~s 
peuples !l'OUVe beaucoup plus de fœux miracles dans . ce 
qu'elle ne pel!! concevoir que la vaine sllbfilité des sçavans, , 
et la sagesse aveugle des libertins ne refuse d'en reconnais! re . 
de veritables : Que pour. cela mesme. il ne se faut jamais 
trop fier au bruit commun; que ce qui passe par la voix de• 
tout un peuple, ne doit point estre crïl sans de grandes pre-; 

(a) Le P .. Verjus ne connaissait paS M. Àulardl_ · 
(b) Falsitas tolerari non debet sub velamine pietatis. Il 'ne 

pas tolérer le mensonge -sous prétexte, de IJiété. (Innocent III.) 
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cautions, et des informations tres-exactes; qu'on voit des 
tombeaux où l'on a crié plusieurs fois mil'acle, sans qu'il 
s'y en soit jamais fait aucun de bien averé. ~> 

Verjus nous donne' ainsi la règle d'or que nous nous 
etfoJ·cerons de suivre en essayant, pour écrire la vie de 
Michel le Nobletz, de la dégager de la Légende dorée dans 
laquelle on l'a, jusqu'ici, enfermée. Peut-être en parœîtra­
t-i/ plus humain, moins extraordinaire. Il n'en parait ra que 
plus grand et que plus saint si, du moins, l'œuvre que nous 
avons voulu entJ•epi"endre pour le faire mieux connaître et 
mieux aimer n'était pas tmp au-dessus de nos forces. 

Dans le texte, les lettres renvoient au bas des pages. Si les ·notes 
qu'elles indiquent. ne comportent que des noms, ce sont ceux des 
témoins de qui l.e P. Verjus tient les faits qu'lV rapporte et qu'il .cité 
dans les marges ·de son «édition pour la Bretagne». 

L'es chiffres renvoient aux notes plus développées qu'on il·ouvera 
à let fin du volume, p. 3~5 et suivantes. 

~-
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INTRODUCTION 

J:,A BRETAGNE AU TEMPS DE MICREL LE NOBLE1'Z 

Michelle Nohletz est né en Bretagne, d'une vieille aseen•, 
dance bretonne. C'est en Bretagne, la Bretagne la plui:.ln'e.~ 
tonne, en Basse-Bretagne, qu'il exerça son apostol'!t. · ' 

Pour le replacer dans son cadre et le mieux coniprendrè 
il est donc utile de jeter un coup d'œil sur .cè qu'était la 
Bretagne de son temps. 

• •• 
Mais d'ahord .de quel temps est donc Michel le Nobletz? 
Encore qu'il ait vécu de 1577 à 1652, c'est-à-dire qué sa 

vie d'homme ait embrassé toute la moitié du xvn• siècle, il 
n'est pas de ce siècle-là, du moins comme nous l'entendons 
communément. Il n"appartient pas, en effet, au « siècle de 
Louis XIV» qui ne commence qu'à la mort de Mazarin, 
avec le gouvernement personnel du roi, et s'étend, par 
contre, jusqu'à la mort de celùi-ci, en 1715. · 

Il ne faut pas l'oublier si l'on veut situer Michel le 
Nobletz en son temps. S'il s'était intéressé à la vie des 
lettres, il aurait pu éonnaître le Cid et Polyeucte, inais rien 
de Molière, rien de R.acine. Les attaques de Pascal . contre 
les jésuites, ses anciens maHres, n'auraient pu l'affecter, 
puisqu"elles sont postérieures à sa mort, et s'il eût apprécié 
l'éloquence de la chaire, il n'aurait pu se réjouir d'entendre 
l'écho de la voix de Bossuet qui ne prêche son· premie~ 
carême au Louvre qu'en 1662. · · , · · . 

Michel le Nohletz n'appartient pas à ce siècle d'ordre, ' 
d'harn:wnie, d'équilibre, tel que nous nous le figuroris, -èri. 
accentuant un peu trop, peut-être, certains de ses traits; car, 
au point de vue religieux, tout au moins, ce fut un siècle de 
bouillonnement intense, sans cesse troublé par les disputes 
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protestantes, jansénistes, quiétistes, sans compter le galli­
canisme dressé contre Rome. De toutes ces querelles profite~ 
ront les « libertins » qui, avant même la mort de Louis XIV~ 
se donneront pour tâche de ruiner les fondements de la mo­
rale et du dogme, sournoisement d'abord, en attendant que 
la Régence leur permette de sè manifester au grand jour et 
de préparer la grande subversion de la fin du xvm• siècle. 

Qu'on l'envisage sous son brillant aspect ou sous les 
tares secrètes qui. le rongent, ce siècle-là n'est pas le siècle 
de Michel le N obletz. · 

Michel le Nobletz est un homme du XVI' siècle, de ce 
siècle où la pire violence s'allie aux plus extrêmes raffine­
ments. Ce siècle, par l'afflux de l'or et le commerce des 
épices, est ~evenu celui de l'enrichissement. Il pousse au 
matérialisme, surtout les classes possédantes pour qui la 
vie offre tant d'attraits que ceux qui en jouissent n'éprou­
vent plus le besoin de lever les yeux vers le ciel. C'est le 
siècle de la Renaissance qui est, avaut tout, la renaissance 
du paganisme, et c'est contre quoi Michel le Nobletz entre­
prendra de lutter, cherchant, ponr en faire le levain qui 
gonflera la pâte, à constituer nne élite chrétienne parmi les 
humbles et les pauvres, et prêchant à tous, en réaction 
contre ce matérialisme envahissant, le détachement des 
richesses et le mépris du monde. 

Il est à remarquer d'ailleurs que l'action de Michel le 
Nobletz s'insère dans le grand courant de rénovation spiri­
tuelle à laquelle travaillent, à la même époque, saint Fran­
çois 'de Sales (a), Bérulle (b), Olier (c), saint Vincent de 
Paul (d), pour ne citer que quelques Français. Mais le mou­
vement s'étend partOut aussi bieh qu'en France, en Italie, 
en Allemagne, en Espagne et jusqu'aux Eglises séparées 
d'Orient, puisque c'est aussi le temps de la réforme 
d'Awakum(e). 

S'il était resté en Bretagne, peut-être Michel le Nobletz 
n'aurait-il pas si vivement perçu le danger du paganisme 
renaissant qui s'y manifestait bien moins qu'ailleurs, mais, 
à Bordeaux, où il demeura dix. ans, durant toute sa vie d'étu­
diant, il ne put manquer. de le découvrir. Et d'ailleurs les 
jésuites, ses maUres, ne devaient pas manquer d'insister sur 

(a) 1567-1622'; (b) 1575-1629; (c) 1608-1657; (d) 1581-1660. 
{e) 1620-1682. 

~· 

iliTROI>lJCTION 

'les dangers qu'il faisait courir à l'Eglise 
réaction contre un tel danger la. ·r<\forl,iJie 
rechristianisation de la société 
quoi ils avaient été institués. 
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Ce qui donne à ce pays son aspect verdoyant, c'est la 
multitude de haies qu'on y rencontre du fait que tous les 
terrains cultivés y sont rigoureusement séparés. Les clô­
tures qui les enserrent sont les fossés ou les lurons et, dans 
les régions côtières, les talus. Le fossé, dont le luron n'est 
qu'une réduction garnie simplement de taillis, est un mon­
ticule de terre d'un mètre et demi à deux mètres de hauteur 
et généralement aussi large, assis sur des blocs de pierre. 
Il est flanqué d'une douve assez importante, au moins du 
côté du chemin creux, s'il en borde un, et couvert de têtards· 
de chênes, d'ormeaux, et de buissons épais mêlés de grosses 
touffes de noisetiers. Comme les champs sont extrêmement 
morcelés, ces fossés sont donc hès nombreux, d'où l'aspect 
boisé du pays. Mais une autre conséquence de l'abondance 
de ces haies touffues est la multiplicité des chemins creux 
qui ne sont pas .faciles à pratiquer, car les ·~ossés qui les 
enserrent accumulent les eaux en même te1nps que .}a fron­
daison retient_ l'humidité, en sorte que, souvent, le chemin 
est transformé en ruisseau ou en marais. Et pourtant, 'à 
part ce qui demeurait de voies romaines qui, n'étant pas 
recouverte-s ou encloses dans des parcelles, restaient utili­
sables, ces chemins creux,. si peu praticables, furent, en 
Bretagne, les seuls_ moyens de communication jusqu'à ce 
que le duc d'Aiguillon prolongeât les routes royales créées 
dans toute la France sous le règne de Louis XV. Encore ces 
grandes routes qui reliaient Angers~ Rerines, Brest, Quim­
per, Nantes, ne desservaient-elles pas les villages et étaient­
elles inutiles à la plupart des habitants faute de chemins 
praticables pour les atteindre. C'est une des causes d'un phé­
nomène, l'isolement, qui contribua à donner à la Bretagne 
son caractère particulier. 

Si l'intérieur du pays parait boisé et verdoyant, le litto- · 
rai est dénudé et il l'était encore plus avant l'introduction 
des pins au cours du dernier siècle. C'est que le vent de la 
mer, soufflant sans cesse, ne laiSse pousser que de pauvres 
arbres chétifs et tordus. Et il ne les tolère même pas dans 
le Nord du pays, comme par exemple dans la région de Plou­
guerneau, patrie de Michelle Nobletz. Le talus, qui remplace 
le fossé, n'est plus alors qu'un petit mur de pierres sèches 
sans aucune végétation, èe qui donne au pays cet aspect 
désolé. 

... 
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INTRODUCTION 17. 

••• 
Sur cette terre bretonne, quëlle. population 

t-o~? Quels étaient, que sont s~s :a~~~~t:uxquels Mi.cheJ 
férents, nous ver_rons po~rqum, e 

Nob~etz i~o~~~~~~~~ s~~n~e~~~tement cayactérisé~. 
es f ille hummne qui, une fms - - , 

représentent ~ne amd . temps beaucoup moins mêlee. 
s'était, jusqu a ces e~niers ' . . · .. · ..... 

qu'ailleurs d'élémen~s :J~:g~~Îstoire, ce qu'on appelle· la. 
Lorsque nous a o é par des -Celtes. 

Gaule et qui préfigureèla Fr~n?eqeus~auo~c:'virons de l'ail 50 ___ 0_ .· . 
· · ne sont gu re arnves · . . . 

1 ~~~~tc~ofJ~ èri ~';éta!e~~n~~~ ':~e~rt,:n;~~suf~~~~a~!.~é~~J~e: ; 
. Il leur a on.c. a u s ,1 t à partir du v' siècle. notam" 

Mais s~rtout lis sem~ ~ron·gants: Burgonçles, Alamans, 
m~n.t, a ~e nombreux :~~~neront fmaleme:nt le~r··-j}O:pt 
Wisigoths, Francs . q - et d'autres encore qu.am't'-~ . 
au pays et à ses hablta~~~st En outre la Gmile, conqu.Ise .. 
l'incessante ~oussée _de ·ir la ctvili~ation gréco~ romaine 
Par les Romams, avait accuei 1 . Il avait dêJ""à. fait. 

. t" d'informer comme e e · · · · et celle-ct con In ua ' · e ID.êler ·-à -eux·· 
G 1 · t us ces peuples venus s · · · . ·. · · 

pour les au ois, o. 't t . dilué dans la Frailè~ .• 
L'élément celte devmt donc e re res . • ' . 
alors en formation. . . 'il en fut coinm_e -

Dans la presqu'ile armoriCaine, s ,_ . - . . . . 
Il f t tout de même moms · . . . .. · 

le reste du pays,. e e u . · , • être arrêtée · .. · •· . • L'influence rommne, en effet, parait s - .- . __ · _· - · .. 
r . S . t Brieuc - Vannes dont nous ..... 

près sur la Igne . a~n - Basse-Bretagne et sa démarc:;t- . 
qu'elle forme la hmlte de/a Pi . l'Ouest ;\'•ne Semble 
tioll. d'avec ~e pays . << ga! o »:d usd a Carhès (4) pour hase,• . 
guère Y a~~~r i~~é~:=~a:r~Pg~ ~~es ep1ilitaires _pOur ,assu~er 
que ce qm e. a . 1 côtes notamment les ports de~ 
les co.mmun~:1~~~~ !t~~o:!rn~ne;, CÜntraire~ent ·aü r.~ste.·\ 
ce qui sera , non « pénét-ree- ».,- -
de la Gaule, l'Armori_que fut « ~ccupee », --, . - . ., . <-_·-

encore moh~s « assim~lés~-:~-dire, dans ce que nouS --appel'f>il.'S':~:. ,; _-> : 
En Bretagne - c ~ . . 1 eu lement fut be_au- •. 

aujourd'hui les Iles Bntanm.ques :--_ e PQ. pd _dès te" milieu' .· •··· 
. If cté par les tnvastons.-- uan ' -. -- -... 

coup mmns a e -· e t · ue 'dàns- ses _der"::- · 
du v' siècle, mais surtout au vr - e JUS~ . e ahan" . 
nières années ___.__ les Bretons, fuyant la ru_ e saxonn_,,_ ,- . . . 
donnèrent le~r ile pour venir s'installer en Armotlq~e, 
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représentaient une famille celte plus pure que les habitants 
de la Gaule en ce VI' siècle. 

Leur établissement ne fut pas difficile, car les côtes. de 
la presqu'île armoricaine, ravagées par les pirates, étaient 
dépeuplées. Ce n'est guère qu'en avançant vers l'intérieur 
qu'ils rencontrèrent quelque résistance de la part des indi­
gènes appuyés sur les garnisons romaines. Mais la puissance 
de Rome en Gaule, et particulièrement en Armorique, était 
à son déclin et les Bretons, facilement victorieux, occup~rent 
bientôt tout le pays, à part, semble-t-il, l'oppidum de Carhès 
où. la résistance s'était concentrée. 

Toutefois cette pénétration bretonne ne sera jamais 
étendue : c'est à peine si elle atteindra Rennes. Encore, dès 
le début du xn• siècle, et sans doute même beaucoup plus 
tôt, la langu.e bretonne aura-t-elle reculé jusqu'à la ligne de 
démarcation ethnique Saint-Brieuc -Vannes qui ne variera 
plus guère. Mais Dom Michel n'exercera justement son mi­
nistère que dans cette région et encore dans sa partie la plus 
occidentale. 

Sur ce pays, qui correspond à peu près à nos trois dépar­
tements des Côtes-du-Nord, du Morbihan, et particulière­
ment du Finistère, qu'il cmn.prend entièrement, Rome .n'a 
guère laissé d'empreinte. Quand l'Empire chancelant l'aban­
·donnera, la Bretagne aura vite fait de rejeter ce qui ne l'a 
jamais recouverte que très süperficiellement de ron1anité et 
ce sont les Bretons qui imposeront à l'Armorique, avec leur 
langue, leurs conceptions religieuses et. sociales. · 

C'est un des éléments fondamentaux du particularisme breton. 

Une des caractéristiques de la population bretonne est 
son esprit d'indépendance et sa fierté. Cela tient encore à ses 
origines. M. Henri Waquet" l'a fort bien vu et exprimé : 
« Dans' le reste de la "France, écrit~il, le christianisme se 
répandit des villes dans les campagnes; les propriétaires de 
domaines ruraux le propagèrent ·et l'assurèrent après l'avoir 
eux-mêmes embrassé. Ici, les puissants du siècle demeu­
rèrent loin à l'arrière-plan. Le peuple a tout fait avec ses 
prêtres. La discipline sociale y est née de la religion; la 
société y est - au sens strict - démocratique et cléri­
cale (a). » 

(a) L'Art breton, chap. 1, p. 12. 
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. . ' . eut de la Révolution, la Bretagne, .. 
C'est SI vrai qu au mom mari.ifestera comme un: des 

républicaine avant la .lettr.:_ s:u'on se rappelle que le club 
pays les ~lus « a~ances ". gine le club des Bretons; formé, à 
des Jacobms fut a sonar.• d tous -Ce n'est quelorsque .11 • le premier e · · · · 
y,ersm t?S ~erne, . fi -re antireligieuse et persécutnce 
la RévolutiOn eutd P~•st ~~u des plus ardents foyers d'oppo~ que la Bretagn~ evm . 

sition (5). 1 Bretons connurent-ils le régime féodal, 
.sa':'s doute es beaucoup moins qU'ailleurs .. E!' Bre­

mms Il les marqua. . . t accentuees; un 
t gne les différences hiérarchiques son peu . '·. . , q' uel-
a . ' , · · · dans la noblesse - qui, a 

senhment egahtmre r~gne , ne fut jamais une noblesse . 
qnes très ra~es e~~~~i~~;t ~~e;Ùtaire s'étend au peuple. ii?i, .· ··. 
de cour - e . ce 't u seigneur que des drOits . 
dans ~a paro1~se, ~el re;:,~~~:; bfen, c'est qùe l'église, ce~tre. · 
honon~ques: e q~I e. i la chose de ce seigneur. Meme 
de la VIe sociale, n est Ja~a ~ _ce ·qui est assez-·rare parce_. 
quand il en est ~e f~~~: ;~:s;; ont été bâties par les pàroisc 
que, presque par ou ! ' . t .. amais le.« patron ». , .. 
siens eux-Inêmes - Il n en es J • neuries bien rare_- ; . 

, Cela tient à ce qufe, lo~squ: /!sp=~~le bretoh éhiit déjà · 
ment importantes, se or~. rend . 

1 
temps même de 

trop puissamment or~amsé~ :;~~vere sa liberté. Le s'er- . 
l'immigration, J?O?r q? on P;:,~sif semble-t-il disparut très ' 

' vage, q':'i n'y f:"t.~a;ua~~ 0 Pi' a plu~ de serfs. eh ·Bretagne. Le. 
vite : des 1~ x•. siee e, ' n . , domaine congéable op le 
régime ordinaue est la. tenur~oa riété·avec le foncier,_ celuJ~ 
dom ani er partage fe d~o~\?el Ps lïifices D'ailleurs la tenure . 
ci possédant le so_' ce Ul- a. e. n ue -~~ tenure. nOble.. , 
roturière s'appelle ~ef ~ussi p•eca~actère tellement indépen--

Par tout cela s exp Ique e · · de et indomp-
. dant du Bre~on: ~1 est.fier,f~~n~i~~u~~u~~~fraire, devivr~ 

table, _ce qm ne 1 e~pecht ed P r~ster un idealiste ill). pénitent, , .. volon bers dans le_ reve e - e - . - . . . 

*** 

. Comment cette population bretonne vivait-eUe au te~ps . 

de ~i~h=l~~e~~~f!::e bretoime très nombreuse, ;'ais1'~t~: .· 

noblesse e.t qui s1e dt~stitn~u;e gqé~!r~~m;:,: l:~.,s~:::e: du 
la population : ce a 1en a . . . · . 

. ' . . 
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pour seul but la défense de la foi catholique contre les 
revendications protestantes. Mais les infiltrations protes­
tantes furent relativement rares en Bretagne et ce n'est 
qu'en 1589 que la Ligue s'y forma. Ce fut comme un ·mou­
vement de protestation et de réaction contre l'assassinat 
des Guise à Blois sur l'ordre du roi. La guerre commença 
aussitôt en Haute-Çornouaille, mais elle ne s'étendit qu'en 
1592 à la Basse. Eteinte lors de la soumission d'Henri IV, 
en 1597, les suites s'en firent terriblement sentir pendant 
encore ·des années : en 1597 et en 1598 ce fut la famine; les 
cultures ayant été négligées ou dévastées; d'avril à no­
vembre 1598 ce fut une sévère épidémie de peste, .consé­
quence elle-même de la famine, ou, du moins, favorisée par 
elle. Ce fut aussi, durant jusqu'en 1606, une terrible inva­
sion de loups dont les contemporains prétendent qu'ils firent 
plus de victimes que la guerre, la famine ella peste. 

En réalité, la question religieuse n'avait été que secon­
daire dans le soulèvement des Bretons, car; si les calvinistes 
avaient commis bien des excès, souillant les églises, abat­
tant les calvaires et brisant les statues, ils étaient trop peu 
nombreux pour menacer la foi dans le pays. Ce qui encou­
ragea surtout les Bretons à se lancer dans la guerre fut 
l'occasion qu'ils crurent y trouver de ressaisir leurs droits 
contre la Couronne qui les avait violés. En effel, le contrat 
passé lors du mariage de la dùchesse Anne avec Louis XII 
garantissait l'indépenpance et les libertés de la Bretagne 
qui fut, au contraire, purement el simplement annexée (7). 
En outre le contrat se trouvait caduc puisqu'il réservait les 
droits des descendants des ducs de Bretagne à l'extinction 

·des héritiers directs de la duchesse Anne, ce qui s'était réa­
lisé. Aussi quand le duc de Mercœur (8), représentant légi­
timement la suc~ession de leurs anciens souverains, se sou­
l~va contre le roi en organisant la « Ligue» en Bretagne, 
un grand nombre de Bretons le suivirent-ils dans l'espoir 
de reconquérir leur indépendance. On trouva donc, dans les 
rangs de la Ligue, à côté de catholiques uniquement préoc­
cupés de défense religieuse, un grand nombre de ligueurs 
qui 'à ces motifs religieux en mêlaient d'autres, plus impor­
tants à leurs yeux, et n'avaient pour but que la reconquête 
de la liberté bretonne. En face d'eux, ils trouvaient les roya­
listes qui attendaient, soit pour eux soit pour le pays, des 
avantages substantiels de l'union à la Couronne, sans tou-
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tefois être toujours d'accord sur le prince qui la devait por­
ter puisqu'on voit le Parlement de Rennes refus.er de recouc 
naÙre Henri IV tout en réclamant le maintien de l'Union 
mais au profit du cardinal de B,ourpon ~o~s le .nom de 
Charles x (9). A ces royalistes s éta~ent JOints·. naturelle­
ment les calvin~ stes, assez rares, nous l'avons _,dit,, et- t.o~s 
ceux, plus nombreux, à qui .pesa~ent l~s obs.er~anc~s,_T~h­
gieuses et ·qui voulaient s'affranchir d~ l aulon~é de J,Egl~~-": 
Comme toujours, la lie de la populaho11, une. ecume; qu ou 
trouve en Bretag11e aussi bien qu'ailleurs, profite-du qésordre 
pour commettre les pires exactions . .C'est la même populace 
qui, trois quarts de siècle plus !~rd, _causera les: mêmes 
ravages lors de la révolte du « Papier ~Imbré». A -regarder, 
les choses de près on trouvera alors, comme· au teiilpS de la 
Ligue, les mêmes groupes d'insurgés:. ceux qui -.veul~nt -pro:-_ 
filer du mécontentement général causé par les exacl•ons.fis­
cales et entraîner les masses pour secouer le joug. royal· afm 
de restaurer la Bretagne dans son indépendance; et les 
bandes d'individus sans aveu qui exploitent la situaliùn,p<>ur 
se livrer aux pires brigandages. ~1 en e_st ~insi dans. tQ:utes, 
les périodes troublées, quelle q~ en s~ut 1 ~poque. Il ,est à 
remarquer d'ailleurs que les pomts nevralgiques durl\)lt ~a 
révolte de 1675 seront les mêmes que pendant les guer-res 
de religion; en Basse-Bretagne : Châteauli:n' Quimper, Cou• . 
carneau el toul particulièrement, Carhaix. 

Mais', e~ outre, au temps de la Ligue, pour exaspérer -1~~-­
choses, la guerre civile tourne _à la guerre, étrangère : da':'s · 
les derniers mois de 1589, Henrr IV ayant reclamé le sec?11rs. 
de son « amie la Reyne de France Elisabeth >> et sollicité 
l'envoi de trois mille hommes qui pourront descendre 'à 
Brest, à Cherbourg el 'à Granville et seront nourris et tr:'ités 
comme des soldats français (a), le duc de Mercœur fa1t de 
son côté appel aux Espagnols, trop heureux egalement d~in­
tervenir. Anglais et Espagnols ne se firent pas faute,. cela 
va sans dire de mettre le pays à sac et de se livrer aux· pires · 
exactions. è•est ainsi que les Anglais ayant débar,qué à 
Bréhat sans rencontr-er la moindre résistance n'en pendirent 
pas moins aux ailes des moulins à vent de ma!heur,eux habi-' 
tanls qui n'y comprenaient goutte .. ·, .· . · .. 

Profilant du désordre, un certam nombre de bandits 

(a) Lettre du 7 décembre 1589. 
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donnent libre cours non seulement à leur insthwt de pillage 
mais plus encore à leur goût sadique du massacre. Ils ne 
sont pas plus d'un camp que de l'autre, allant même volon­
tiers de l'un à l'autre selon que leurs desseins s'en trouvent 
favorisés, comme cet Anne de la Magnane qui, passant du 
parti royaliste à celui de la Ligue, vient comme tel jusqu'au 
Faou et y fait massacrer par ses hommes plus de six cents 
paysans, ignorant son revirement et croyant avoir affaire à 
un chef ami, ou encore comme ce sinistre gamin, La Fonte­
nelle, qui finira, en toute justice, roué place de Grève, mais, 
pour l'instant, ravage la Basse-Bretagne. Installé au manoir 
du Granec, il y fait massacrer par surprise de sept à huit. 
cents paysans qu'il interdit d'enterrer, et, un visiteur lui 
demandant : « Comment pouvez-vous supporter la puan­
teur de ces corps morts tout pourris? » a le courage de 
répondre que « l'odeur des ennemis morts est suave et 
douce »(a). Il avait alors vingt ans. 

'*' 

La Bretagne souffrait encore de ces plaies qui n'étaient 
pas toutes refermées lorsque Dom Michel y commença ""on 
ministère et l'on comprend que, dans ce pays, pourtant si 
favorisé, il rencontra souvent si grand désarroi et si grande 
misère. · 

Malgré les dommages qu'il avait causés, le cataclysme 
n'avait cep~ndant .pas ruiné toute vie religieuse, tant s'en 
faut. Nous allons essayèr de voir ce qui en restait alors et 
d'abord ce que la Bretagne gardait de son passé qui infor­
mait encore si profondément le présent. 

Il est incontestable que le catholicisme breton est mar­
qué d'une empreinte particulière sinon dans sa foi du 
moins dans sa contexture. Cela tient à ses origines.' Les . 
paroisses de Bretagne se s.ont -·constituées à l'inverse des 
paroisses de France. Celles-ci proviennent d'une église pri­
mitive, J'église épiscopale, ausiège de la cité. C'est de là que 
les ,é~êques établi~sent des succursales dans la campagne, 
y deleguant des pretres auxquels ils abandonnent une partie 
de leurs pouvoirs. En Armorique, il en va différemment : 
lors de l'arrivée des Bretons, les cités gallo-romaines dis-, 

(a) Moreau, ()p. cft., p. 157. 

ii, 

INTRODUCTION 

paraissent, emportées par le flot des immigrants, Ces. cités:· 
avaient-elles possédé des évêques? Ceux-ci n'é.taient ~uèr.e, 
nombreux, en tout cas, semble-t-il, car on ne _conn.mt :~e_.--: 
grands centres religieux dans l'Armorique gallo-romame ou 
son contour que Rennes, Nantes et Vannes. Quand les prê-:. 
tres bretons arriyent à la suite de leurs compatriot~s -"-'·rare•· 
ment aVec eux·------" pour .les secourir spiritue~lement,- .ntl­
trouvant en face d'eux aucune organisation ni hiérarc~e­
ecclésiastiques, ils agissent de manière tout à fait'indépen­
dante et, si les évêques gallo-romains· comme Licinius· de ... 
Tours ou saint Melaine de Rennes, s'en plaignent,. Us sont· 
trop éloignés pour que leurs p;otestatîons . ne . restent pas' 
vaines. Les prêtres bretons qUi établissaient des églises à 
leur gré, où le bespin s'en faisait sentir, étaient d~s m,oin~s,•. 
mais qui seml]lent avoir vécu, plutôt que de la .VIe mùnas-· 
tique, de la vie érémitique qu'ils organisaient dans Jepr 
« penity >>, c'est-à-dire dans leur ermitage sur. le lieu même: 
où ils avaient débarqué.'On voit que Michel le Nobletz éta• 
blissant son ermitage de Tremenac'h restait dans l'antique· 
tradition sans mênie .peut-être la connaître. ( · 1 . · . · 

Parmi ces moines, il y en avait un cerj:ain_ nombr.e -Q_u• 
av~ient le caractère épiscopal mais sans pouvoir dejuri(lic- : · 
tian et qui travaillaient comme 1es a11:tres _missionnair~s-.. _.,~-: 

Ce n'est que plus tard, un peu avant le IX" siècje, que les 
évêchés diocésains furent constitués en·Armorique lorsque . 
les paroisses s'étaient déjà organisées d'elles-mêmes autour ·. 
des premiers foyers de vie chrétienne fondés par·Jes prêtres 
venus de Bretagne. Encore ces premiers évêques diocésains 
ne furent-ils pas de ces évêques mis_siQnnaire~ dortt ·nowf 
venons de parler, mais les abbés de monastères ql{i avaient· 
acquis, de par leur rayounement, _de l'influence .s~r Ie· -pa~~ 
d'alentour et parfois même dans des enclaves assez élm- · 
gnées, comme, par exemple, celle de Lanmeur, au .diocèse­
de Tréguier (actuellement de Quimper), qui relevait de· 
l'évêque de Dol. _ · • · . ·. . · 

Ces paroisses primitives de Bretagne, antérieures à l'or-, 
ganisation en diocèses,-'·nous sont encore indiquée'~ :Pa~;·-l'es 
noms en « Plou » comme Plouguerneau, Plougastel; ._alors._ 
que les noms en «Lan>>, comme Lanmeur, sembl~nt plUtôt 
révéler une origine monastique : le lieu où l'on gardait 'le 
souvenir d'un moine qui y avait vécu. autrefois. Plus bm:l, 
ces lieux de culte devinrent paroisses à leur tour, rrùiis· cela 
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ne signifie pas qu'ils fussent de création récente, Il est pro­
bable qu'ils étaient aussi anciens sinon plus que le « Plou>> 
dont ils se séparaient. Les noms en «Loc», comme Locqué­
meau, Locquireç, s'appliquent, au contraire, ·à des divisions 
plus récentes et ne remontent pas au-delà du 1x• siècle. 

Ces préfixes sont presque toujours accompagnés d'un 
nom de saint : Plouégat, de saint Egat; Plouigneau, de 
saint Igno; Plestin, de saint Istin. Ces saints, qu'ignore le 
martyrologe romain, sont, comme l'a très bien Vu J. Loth, 
<< les prêtres qui ont été appelés en Armorique pour la plu­
part par les besoins religieux des Bretons émigrés et de leurs 
descendants. Ils ont été les organisateurs du culte» (a). Ce 
qui semble encore confirmer la chose, c'·est que, p·armi les 
personnages aiilsi vénérés, on ne compte pas de saintes, 
mais uniquement des saints. Ce sont les fondateurs d'une 
paroisse, parfois de plusieurs, car, ayant organisé un groupe 
de chrétiens sur la côte, là où ils avaient débarqué, ils 
allaient en constituer d'autres 'à l'intérieur du pays. 

Après leur mort, ils ont été canonisés par le peuple chré­
tien qui les avait connus, avait partagé leur vie estimé leur 
piété, leur zèle, leur vertu, leur charité. << Le clergé, a écrit 
Renan, ne fait que les tolérer, s'il le pouvait il les suppri­
merait. >> Pour parler ainsi, il fallait qu'il eftt vraiment 
perdu le souvenir des traditions et des coutumes de sa Bre­
tagne natale, oublié comme les prêtres bretons entretien­
nent,. an contraire, jalousement le culte de leurs saints 
ilaticmaux. ' 

C'est que ce sont eux qui ont façonné religieusement le 
pays si profondément Imprégné de christianisme. . 

Il ne faut pas croire cependant que le particularisme de 
ses origines religieuses ait mis la Bretagne à part de la 
catholicité et lui ait donné, comme certains l'insinuent, .un 
caractère quelque peu hétérodoxe (10). Rome, au contraire, 
a toujours tenu en grande estime le catholicisme breton. Il 
serait facile de l'établir en faisant état du grand nombre 
de clercs bretons qui, durant des siècles, remplirent des 
charges importantes à la Curie pontificale ou en .rappelant 
la fondation fie Saint-Yves des Bretons à Rome. On en 
trouve encore un témoignage dans l'échange de discours 
entre le pape Pie II et les ambassadeurs bretons chargés de 

(a) Revue Celtique, tome XL, 192'3, p. 10. 

'. 

\ 

INTRODUCTION 27 

lui porter l'obédience du nouveau duc François II en 1459. 
« Nous vous confessons, disent ·ceux-ci, pour le Vicaire du 
Christ, le vrai successeur de saint Pierre·, le chef et maître 
de l'Eglise militante ... Nos ancêtres, après avoir reçu la reli­
gion du Christ, n'e l'ont jamais reniée; ils ont vécu selon 
les lois de Rome, ils n'ont jamais combattu les préceptes 
du siège suprême, ils repoussent la Pragmatique Sanction 
i:riventée par la nation gallicane. >> Et le pape, en sa réponse, 
cte féliciter .la nation .bretonne « c:jui n'a jamais apostasié, 
jamais regimbé, jamais .adhéré à de faux dogmes, jamais 
interprété l'Ecriture à contre-sens comme tant de gens 
qu'agite le vent de chaque théorie à la mode. Solide, stable, 
sincère est la nation bretonne, et, comme elle le montre 
aujourd'hui, fidèle et docile sans feinte à ses supéri~JUS. » ... 
......,..Mais <ié"'ce-·christianisme dont avait été si profondément 
imprégnée la Bretagne, que restait-il au lendemain des 
guerres de religion, lorsque Michel le Nobletz allait com­
mencer son apostolat? 

Si l'on en croit les auteurs, la déchéance .était grande. 
Dans la préface de son catéchisme, imprimé pourtant en 
1576, c'est-à-dire avant les ravages de la guerre, Gilles de 
·Kéranpuil déplore déjà l'ignorance religieuse de ses compa­
triotes. Il est vrai que ce ne peut être qi.J.e pour vanter l'uti­
lité de son travail. Le P. Verjus, dans la préface de sa Vie 
de M. le Nobletz, n'est pas moins sévère : << La population 
bretonne, à commencer par la noblesse, se livre à la dé­
bauche et à la fainéantise, le clergé est vicieux .et ignorant. » 
Et pourtant, dans la même page, il écrit : << Il y a peu de 
Provinces au monde où la noblesse ait plus de cœur et d'es­
prit et plus de dispositions naturelles à la vertu et à l'hon­
neur que dans la Basse-Bretagne : et je puis dire qu'il n'y 
en a aucune dont les peuples soient plus enclins à la piété 
et plus capables de profiter des soins de ceux que Dieu 
appelle à prescher son Evangile et à gagner des âmes à son 
service.» · 

Et c'est encore le P. Verjus qui écrit, toujours dans cette 
même préface : <<Le P. Bolland, si versé dans les Vies des 
Saints de l'Eglise et qui a consommé la sienne à rechercher 
leurs actions et les merveilles dont Dieu les a favorisez, a 
remarqué que la Bretagne Armorique a toujours esté hono-
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rée plus que tous les autres pays du monde de marques 
très-particulières de la toute-puissance de Dieu, et qu'il a 
voulu ainsi reconnoistre dans les peuples de cette province 
cette simplicité et cette constance de la foy à laquelle le 
Sauveur a promis des effets plus extraordinaires que ne le 
furent autrefois ses propres miracles. Cette foi s'est conser­
vée si pure et si entière dans les Eveschez de Bretagne où 
Monsieur le Nobletz a fait son plus ordinaire séjour, qu'au­
cune autre religion que la catholique n'y a esté preschée 
depuis quatorze ou quinze siècles qu'elle y est établie: et 
il y a mesme quelques uns de ces Diocèses, qui se sont main­
tenus dans ce bonheur comme dans un Privilège qui leur 
estoit si particulier, que nos Rois ont cru devoir faire dans 
leurs Edicts les plus favorables aux Hérétiques des Articles 
exprès pour les en exclure entièrement en mesme temps 
qu'il leur permettait le libre exercice de leur Religion, et 
qu'ils estaient obligéz de leur accorder des Presches et des 
Synodes par toutes les autres Provinces de leur Royaume. » 
Ceci est une allusion aux articles secrets 18 et 19 de l'Edit 
de Nantes; or l'Edit de Nantes est d'àvril et mai 1598 : donc 
ceci s'applique à l'état de la Bretagne tel que le trouve 
Dom Michel, exactement à dix ans près. Comment le P. Ver­
jus peut-il donc poursuivre : « Cette mesme foy que les 
Bretons avoiënt préservée du venin de l'hérésie durant tant 
de siècles, ne laissa:Lt pas d'estre corrompuë par plusieurs 
restes honteux des superstitions du Paganisme, par un 
grand nombre de vices horribles, et par une · ignorance 
pitoyable de nos Mystères »? 

N'y a-t-il pas dans ce pessimisme comme une clause de 
style qu'on retrouve chez tous .les moralistes et tous les pré­
dicateurs de tous les te.mps? On dénonce le vice partout et 
à grands cris pour mieux le stigmatiser, le rendre plus 
effrayant et en mieux corriger: 

Michel le Nobletz lui-même, il est vrai, se plaint fré­
quemment de l'esprit d'irréligion de ses compatriotes et de 
ses contemporains, qui est conséquence de leur peu d'ip.s­
truction en la doctrine chrétienne. Or voici, sur ce sujet, 
une page caractéristique de Dom Michel qui est justement 
un des rares textes de sa main qui nous aient été con­servés (a). 

(a) Bz F', 2-4. 

INTBODUCTION 
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daleux. Bien des pasteurs pourraient se réjouir de n'avoir 
pas de pius mauvais fidèles, même qui ne seraient pas portés 
à une plus haute perfection. 

·Dans l'histoire de cette pieuse servante Armelle Nicolas, 
« Le triomphe de l'amour divin dans la vie d'une grande . • 
servante de Dieu nommée Armelle Nicolas », on voit qu'elle 
est successivement au service de plusieurs maîtres. Partout · 

. ce sont les mêmes habitudes chrétiennes : prière en com­
mun, lecture spirituelle, etc ... Quand, en 1625, Nicolazic 
découvre, près d'~uray, la statue de sàinte Anne, ce sont 
aussitôt des milliers de pèlerins qui, de toute la Basse­
Bretagne, s) rendent en pèlerinage malgré les difficultés 
de communication. Pareil mouvement de masse· semble 
bien témoigner d'une foi profonde. 

Quant au clergé, si sévèrement jugé par le P. Maunoir, 
lorsque celui-ci organise ses missions et fait appel à la col­
laboration du clergé séculier, c'est cependant plus de mille 
prêtres qui lui répondent et qui se soumettront à la règle 
extrêmement dure qu'il imposera à ses missionnaires 
comme 'à lUi-même. 

Peut-être ce clergé est-il trop nombreux. Non seulement 
les pa·roisses sont abonclainment dess·ervies mais· les trêves. 
s~. no~breuses, qui dépendent des paroisses èt qui n'auronÎ · 
d Independance avec Un p·ropre curé. qu'en conséquence du 

. Concordat, comptent elles-mêmes, à défaut de recteur un 
grand nombre de prêtres. Durant le temps que Dom Mlchel 
pa~sa au Conq~1et •. on a pu y relever jusqu'à quatre-vingts 
pretres et ce n étmt pas une exception :. au synode de 1630 
l'~vêque de Léon const3:te que; dans chaque paroisse de soil 
dwcèse, il y a de dix à vingt prêtres résidents et, dans 
quelques-unes, un plus grand nombre '(11). Sans doute ne 
sont-ils guère occupés et leurs loisirs ne sont pas favorables 

·à une vie ecclésiastique très édifiante rriais elle n'est pas 
non plus scandaleuse : ils assurent les messes •.et les offiçes 
fo:'t le catéc!'isme, tiennent les 'écoles. Ce ne sont pas de~ · 
.sau~ts, .taut sen faut; ce ne sont cependimt pas des prêtres·. 
md1gnes. · 

Il faut dire aussi qlie, comme dans l'ensemble du 
royaume, l'épiscopat de Bretagne, choisi, imposé par· 'la · 
couronne (12), n'était guère ·à même d'en imposer au èlergé 
et de_ le conduire d'une main ferme. LeS inconvénients de. 
ces désignations faites selon Te bon plaisir du roi ou de .hi ' 
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Cour s'amplifièrent encore à ·cette époque de l'âpreté que · 
mirent à réclamer des places tous ·ceux qui, durant la 
guerre civile, avaient ou prétendaient avoir ~cquis des droits 
à la faveur du 'prince. Ce mal est de toutes les époques 

.·:quanp_ les mêmes circonstazices sil retrouvent. · 
Il n'est peut-être pas iimtile d'examiner rapidemept les .. 

évêques qui gouvernaient les diocèses où Dom Michel eut 'à 
iravailler. · 

En Cornouaille, ce fut d'abord Charles de Lescgët (15!!5-
1614). Il était trégorois et, par sa mère, B,éatiice Barbier, 
arm,trreuan à cette famille de parvenus qui avait fait édi-

le somptueux château de Kerjean (1563-1588) grâce :à 
succession d'un chanoine comblé de béuéfices. La. plus 

;~;;~:·:~:,,~partie des siens passa ap calvinis;me, et \ui-:-mêili~~ , ~- :-
i; au parti «du roy>>, abandonna Qt]imper en. J5!J4 

n'y relltrer qu'après l'avènement d'Henri IV . 
. Son successeur, Guillaume le Prestre (1614-1642),. ét.ait 

dU seigneur de Lezonnet, gouverneur de Conc~~~aur 
· en souvenir de. celui-ci que sa famille obtint de. la . 

ro'yale l'évêché de Cornouaille pour lui, âgé à pe)Iie 
v1m••t"''er>t ans, en faisant valoir d'autant plus haut .les 

•••m•<> au roi contre· Mercœur que lèdit gouverneur. 
surtout par ses changements. de ca~p .suc, ,. 

de 1642 à 1668, la Cornouaille posséda un 
la personne de René du Louët, pré.cédem" 

'"''" ~. grand vicaire du Léon. C'était un grand 
le Nobletz dont il avait été le condisciple à · 

·du même esprit que .lui, et, chaque. année; 
son diocèse. C'est lui qui institua.en Cor­

confr<'>n~ du Rosaire dont on trouve encore dans' 
aqu~ e~:us:e un autel~ et l'un d.es plus.beaux· ::__. , 

cmun:te elle fut rép;mdue et l'erv~nte .. ·• · · 
•··L><:on, le Nobletz nee:mm11t g;uere .. qute 

· Rolland de Ne>llfvm~ trt•tl:!·'.ltiJ 

(13). Il m~Ol~Jr:~u~i~~l~~~~il~~~I~~~1 Iin soin to~t 
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Cuburien, près de Morlaix, qui fut général de son ordre et 
mourut à Rome, archevêque titulaire de Césarée, au mo­
ment où il allait recevoir le chapeau de cardinal. 

Malheureusement le successeur de Ralland. de Neufville, 
René de Rieux (1619-1651), était loin de le valoir. C'est aussi 
grâce aux intrigues de son père qu'il fut nommé à l'évêché 
de Léon. Celui-ci, le sieur de Sourdéac, avait été gouverneur 
de Brest, où il s'était signal.é par sa brutalité contre les 
troupes catholiques. Son parti triomphant, Sourdéac ré­
clama inlassablement toutes les faveurs royales pour lui et 
pour les siens en récompense des servïce~ rendus. C'est. ainsi 
qu'il obtint pour son fils René, qui n'avait que quatorze ans, 
l'abbaye de Daoulas, puis, quatre ans après, celle du Relecq, 
et enfin, en 1613, l'évêché de Léon, dont le nouveau bénéfi­
ciaire n'avait même pas vingt-cinq ans; Il est vrai que, mal­
gré les demandes répétées de Marie de Médicis, Rome fit 
attendre les bulles jusqu'en 1619. René de Rieux fut d'ail­
leurs beaucoup plus évêque de cour que pasteur,. ce qui lui 
valut de graves démêlés avec ses chanoines à cause de son 
défaut de résidence. Maitre de l'oratoire de Marie de Médi­
cis, il suivit celle-ci dims son eXil, continuant à intriguer 
contre Richelieu. Le 31 mai 1635, d'après commission don­
née par Urbain Viii, le 8 octobre 1632, de Castel-Gondolfo, · 
René de Rieux, après comparution devant les évêques dési­
gnés par le pape, fut déposé de son siège. Marie de Médicis, 
exilée à Compiègne en 1631, avait dû quitter la France. Elle 
séjourna dans les Pays-Bas, puis en Anglèterre, d'où elle fut 
chassée en 1641 et vint mourir à Cologne en 1642, quelques 
mois avant Richelieu (décembre 1642). C'est alors que René 
de Rièux réclama d'être réintégré dans sa charge. Le 23 dé­
cembre 1645, le pape, accédant aux demandes réitérées de 
l'<~ncien évêque de Léon, ordonna la révis,ion de la sentence 
et, le 6 septembre 1646, René de Rieux fut réhabilité. Mais,, 
en 1640, Robed Cupif lui avait été donné comme successeur 
et ce n'est qu'aprèS la translation de ce dernier à l'évêché 
de Dol qlle le Parlement de Rennes autorisa René de Riellx 
à reprendre possession de son siège par un arrêt du 27 
vembre 1648, Il .mourut en 1651, un an avant Michel 
Nobletz qui n'eut guère l'occasion de connaitre son suc,ces' 

. seur, Henry de Laval. 

Au diocèse de Tréguier, Dom Michel n'eut de r•nnor:t' 
avec l'autorité épiscopale qu'au début de son sacerdoce. 
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su;tou~ entre Iu-orlaix, Brest et p ' 
m~m~ ep?que que datent aussi t enmarc li? Et c'est de cette 
qm ten:mgnent suffisamment dea~t d~ p~r~hes magnifiques 
populahons. Ce sont pour n' 't a VItalite chrétienne des 
1~5~~ncr~n, construit ·en 155~~ ~aerd~I~e.quelques-nns, ceux 

, Gmpavas, 1563· Bras , n IV!sian, 1554; Daoulas 
1591; Goulven, 1598;' Saint~;;~s, 1581-1592; Pleyben, 1588~ 
neau, 1604; Guimiliau 1606 ' gonnec, 1599-1608; Lander­
maouezan, l610-IG23 .' PI -1~17; Plouédern, 1609· Tré 
Gouenou, 1642; Co;,~Ian:m1odiern, 1624; Bodilis , 1631 ~ 
melar! 1664; Ploudiry, 166;,. ::5; Lannidern, 1662; Loc~ 
Cap-~Izun, 1670; Plabennec , 167;{~r-Christ, 1667; Beuzec­
~ombien d'autres, datent du . . ons ~es monuments, et 
foblet: ou des années qui suivi;~~~~t meme de Michel le 

Or Il est à remar ne e peu sa mort. 
C!li.tecture religieuseq e;t qu~, ~ans 1~ même temps où l'ar~ 
~~~;le én'occupe qu'une plac:~~~~s ~';{'~~~:uteL, l'architecture 

e poque sont modestes et I e. es manoirs de 
~eur décoration. Ceux de Seizpl~a; leurs di~ensions et par 
e,.K~rmorvan en Trébab d ne en Plo~evez-Lochrist ou 

qu etment ces delJleures . u o~nent hien l'idée de ce 
de, la ric!'esse et de la ~=~~~~unales, !nsignifiantes à côté 
qu un chateau qui sans m. ï des éghses. On ne compte 
ton» que certains 'lui donn:n er I.e nom de «Versailles bre­
œuvre, c'est celui de Ker'nt, SOit,~eJ?endant une fort belle 
ostentatoire de nouveaux ri~~:~· C etmt nue manifestation 

Telle est donc la sit . . 
te'!'ps de Michel .le No~:~~o"oreligieuse de la Bretagne au 
qu elle ét,ait meilleure que d~ns ~ Peut affirmer à coup sftr 
a po~r ~ en convaincre u'<' . e reste du royaume. II n' 
Paul ecrivait de l'état d q a hre ce que saint Vincent dy 

es campagnes à ce point de vue. e 

••• 
Faut~il croire, comme c . . 

trouve alors d'insuffi ertmns l'ont avancé ue c ' 
co';' trait le clergé à ;;~,'~:'e~rovi~nne ,de~ diftlc~~és q~~~e~~ 
~u:a~::~';;:'~enait qu? le bre~~n~ 't·~~~h:~~~e n

1
ne Pop~lation 

hissant l'Arm~~~nq~equlJ esBt ainsi posée. Sans do~~u:snhon de 
lang . ' es retons y · . ' enva-

ue qm, à une époque o, l f avaJ~nt-Ils introduit leur 
u e rançms n'était pas encore 

1/ .. 

î 
' 1 
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sorti du bas-latin des troupes ~d'occupation et des mar­
chands, avait certainement produit des chefs-d'œuvre dont 

_nous ne retrouvons plus. que de faibles, traces, mais .qui, re:­
surgissant plus tard dans les épopées bretonnes d'Arthur et 
de la Table Ronde, l'emportèrent sur les .chansonsde,geste. 
de Charlemagne .. Cette langue, bien sûr, .n'avait pas disparu 
au temps de Dom Michel; plus ou moins déformée; elle sub­
sistait. Mais le français en était-il pour autant ignoré? . ~ 

Une remarque déjà s'impose. :,ii les papiers les plui! pré- · 
cieux de Michel le Nobletz ont disparu, qui constituaiènt les 
docuinellts essentiels de sa biographie, comme son Jouril.ar 
ou la Vie de sa sœur Marguerite, il -nous reste un grand 
nombre d'écrits de -lui : ce sont les inventaires des « cartes·-»--.. 
et Surtout leurs « déclarations », c'est-à-dire leurs explica~ -· --' 
lions. Celles-ci, qui se répètent indéfiniment mais avec des 
additions continuelles, sont destinées aux << .femJ;Ùès Qe 
Douarnenez», Claude le Bellec, Dammat Rolland et leurs 
compagnes, chargées d'expliquer les çartes. On trouve 

· encore, parmi les papiers de Dom Michel; les « caîêrS· »--qui-" 
contiennent des histoires et récits divers que Jes cartes ser" · ~ 
vaient à illustrer. Or tous ces récits sont rédigés en français,· 
jamais en breton. Et cependant, qu'il s'agisse de·s femmes ~ 
qui avaient mission d'expliquer les «cartes» ou des ·braveS:. 
gens à qui elles donnaient à lire les « c~ïers »:, ceux-'ci étai_ent 
destinés à des gens du peuple, très simples, sans culture et' 
sans grande instruction. 

Ne faut-il pas en conclure qu'à cette époque, au début. 
du xvn• siècle, le français était extrêmement -rép\mdu en 
Bretagne, et presque autant que le breton? N'es Ml pas· sm;­
prenant, en effet, que, dans un mandement du 14 avril 1659, 
l'évêque de Cornouaille, René du Louët, approuvant le ~ 
«catéchisme de la mission>> en breton que vient de luisqu­
mettre Julien Maunoir, recommande . « aux recteurs·~ 
vicaires, Curez et autres ecclésiastiques qui ne_ sçavent · dJI 
tout ou en partie le langage breton de se servir dè. èes . ' 
ouvrages que nous procuronS êtr~ mis en publi~ pour-J'in~~ 
truction de notre peuple; en outre mandons· aùx ReCte1:1r~·, 
vicaires et Curez de lire ou· faire lire ou --enseigner par (J:uei-' 
ques pres tres chaque Dimanche et Feste aux églises Par()-~ 
chiales et Tréviales une leçon des Instructions catéchis" 
tiques du Catéchisme de la Mission ». Il y à _donc __:,··'.el' 

• 1 ' 
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------~~--------~M=I~C:H~E~L~·~L~E~N~O~B~L~E~T~Z~----~---------
en nombre appréciable -- d - ; 
àce.ux~ci étant les prêtreS chaes ,recJ~urs, vicaires et curés ~ 
lee ~a ~aroisse, mais qui y rester~=~tac~~e) trêye, subdivision 1 

re ou. Cependant ces 1. . . e qUI ne savent pas 
et app~-rtiennent aux mili:~~ ~siashques sortent du peuple 
excephons près. S'ils ig t"sl plus modestes, à quelques 
d.an_s le milieu où ils fur~or:f , e breton, c'est donc que, 
SI, Ignorant le breton il eves, on ne le savait guère et 
fonctions d~ recteur C:u ;e pv~uv~nt c.ependant reinplir 'les 
ct; cette langue dans le min. tc.aire, c est ans si que l'usage 
fut, n'était pas indispensable•.s ere courant, pour utile qu'il 

dn On peut encore citer ce fait . e . . . 
p. Pascal Buisson, datée . n . reponse à une lettre 

. !';;' chanoines de Saint-Pol d~~I Cubunen, le 9 février 1627 
c Ser pour cette fois à prêch arlent n: pas vouloir empê~ 
« gr Evesqu ' . er e careme mal , 
tout t e » n mt pas respecté la co t ?,re qne le 

emps, « avant les A vents ' u ume qu Ii avait de 
avec_ l'avis et conseil des ' ~.entrer au Chapitre pour 
prédicateur breton pour l'ige~ts d_ICeluy, faire élection d'u~ 
peuple ignorant en lan ns ruct~on et nourriture dn me 
breton était donc cho~:e franlçéaise ». Cette prédication ~~ 
peuple ignorant en 1 supp mentaire pour le « rn 
ca • angue franeai enu reme, les chanoineS re .~ se »:, et, pour ce même 
r:<at?anaël et Joseph de c?nnmssent également Fran ois 

f
i éveq~e pour les prédica~:::~!-Lo;ys, . récollets désignés ~ar 
rança1s PrinCipales qui ont 1. · 1eu en 

En f ï · 31 • le breton ne fut · . 
t~gne,.Iangue officielle . c' . Ja~ms, même en :Basse-Bre­
redigés les édits, que s~nt ~!~t tolnJours en français que sont 

Mais il n'ét 't s es actes notariés. 
Ï ai pas non plus 1 1 

avm alors qu'un petit nomb ~ angue littéraire. II n'y 
t~nne, et encore de peu d'im rert d ouvrages en langue bre­
p utôt.comme des" jeux de l'e;o . ance, qui nous paraissent 
leur d•_ffu_sio~l fut-elle si limif."t et des fantaisies. Encore 
pour mnsi due plus d'exe ~e que nou~ n'en trouvons 
se bornent ces pubiications~p;:•~esM Voi~i d'ailleurs à quoi 
: ;;;;. de cinq, huit ou dix s~llabster~ de ~ai~ te Barbe, 

' pour le compte d r es, Impnme à Pa . 
Leau, dont l'unique exemp~ .•braire morlaisien Bernard ~= 
ffr~~tre-vingt-huit pages, con~~~~.con~ _e~t un petit in-8 de 

"auer de la Mort poèm b e au rihsh Museum. 2• 1 
' . . e reton composé, au début d: 
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xvi' siècle, par Jehan Larcher, prêtre de Plougonven, publié 
en 1575 à Cuburien, par l'imprimerie que les franciscains y 
avaient créée en 1570; 3' la Vie de sainte Catherine, en 
prose bretonne, que Bernard de Leau fait imprilll:er à Cubu­
rien en 1576, et dont on ne connaît qu'un seul exemplaire 'à 
la Bibliothèque Nationale; 4' enfin, la Vie de saintGwenolé, 
imprimée à Morlaix vers 1580, qui ne nous est parvenue 
que par la mention qu'en fit, deux siècles plus tard, l)om_ Le 
Pelletier. 

Ce ne sont là, il est vrai, que les œuvres imprimées. Y 
eut-il antérieurement beaucoup d'-œuvre.s manuscrites? 
Elles étaient, en toUt cas, fort peu répandues, car nous n'en 
connaissons pas beaucoup plus que les _poèmes -et chansons 
recueillis de la tradition orale et quelque peu. mis en fol"llle 
par Hersart de la Villemarqué dans le Barzaz Breiz. 

En 1576, il est vrai, était imprimé et publié, à Paris, le 
« catéchism » de Gilles Keranpuil, · curé de Cledgueh­
Pochaer, traduction en breton du catéchisme latin de 
saint Pierre Canisius (15). Mais cette œuvre ne s'adressait 
qu'à un public restreint et très particulier; le fait que sa 
diffusion fu.t égalemen~ très limitée ~ car on n'en connait 
plus que deux exemplaires - et qu'on n;-éprouva pàs le 
besoin d'imprimer d'autres catéchismes en breton porterait 
'à croire qu'on n'en ressentait pas la nécessité. D'ailleurs, 
dans les papiers de Michel le l~obletz, nous trouvons .des 
instructions catéchistiques : elles sont en français. Et Gilles 
Keranpuil lui-même explique dans sa préface qu'il a traduit 
en breton ce catéchisme latin de P. Canisius « pour ins­
truire le peuple rude et peu versé en la doctrine chrétiemle, 
qu'il l'a translaté et traduit en idiome Brette, language vu!~ 
gaire de ma patrie, pour ne laisser au peuple aucune occà­
sion d'excuse de n'apprendre ce que luy est nécessaire p_our 
son salut». Plus loin,. il revient sur ce que son livre 'est 
destiné à « enseigner les simples et r.uâeS »; _s'il comporte 
des fautes, il supplie le lecteur de les excuser eu « esgàrd 
que cette langue n'a jamais esté imprimée et hantée commes 
les autres ». 

De toutes ces observations ne faut-il pas conclure qu'en ' 
Bretagne, au début du xvn' siècle, tout le monde compre­
nait, lisait et parlait le français, sauf dans les demeures 
isolées, écartées de tout centre même de minime importance 
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. et qui se trouvaient trop éloignées d'une «petite école » 
comme on en trouvait cependant dans les moindres agglo­
mérations? La question vaut, en tout cas, d'être posée. 

II ne fant pas juger de la pratique du breton sur ce qu'on 
voit' aujourd'hui ni surtout sur ce qu'on voyait il y a cine 
quante ans. Au début du xvn• siècle, il existait quantité 
d'écoles que la Révolution a détruites. Ce sont ces écoles 
presbytérales, si nombreuses en Bretagne, qui ont répandu 
l'instruction, à l'encontre de ce qu'on croit ordinairement. . 
Ce n'est pas un peuple fruste, en effet, que celui qui a pro­
duit l'art breton, cet art si particulier, si caractéristique 
d'une race et qui, art essentiellement populaire, suppose 
dans le peuple une culture élevée, comme le remarque si 
finement M. Waquet (a). De cette instruction, de celte for­
mation culturelle, nous avons maints indices. Dès le début 
du xv• siècle, même dans des paroisses aussi bretonnantes 
que Guipavas, Goulven, Plounéour, par exemple, on trouve 
des maîtres d'école renommés dont les noms nous ont été 
conservés. Dès le début du xvu• siècle, plusieurs collèges 
seront fondés : les collèges épiscopaux de Morlaix, en 1603, 
et de Saint-Brieuc, en 1609; collège des jésuites à Quim­
per, en 1621; à Vannes, en 1644; des oratoriens à Nantes, en 1625. 

Ces collèges étaient extrêmement fréquentés - celui de 
Quimper, par exemple, comptait un millier d'élèves 
(960 exactement durant l'année scolaire 1626-1627). -
C'étaient des enfants de familles modestes, qui venaient des 
villages les plus éloignés. Les familles un peu aisées pre­
naient un précepteur qu'elles frouvaient facilement parmi 
les nonibreux prêtres sans fonction, Et, chose à remarquer, 
ces collèges ne prenaient les enfants qu'à partir de la cin­

. quième. II fallait donc que ceux-ci eussent déjà fait les éludes 
qui y préparaient, y conipris les premiers éléments-de latin, 
dans les petites écoles presbytérales de leur village, C'est ce 
qu'illustre l'histoire de ce brave pêcheur de l'île de Sein, 
François le Sù, fils spirituel de Michel le Nobletz, qui, en 
l'absence du recteur, - l'évêque ne pouvait en. maintenir 
dans ce pays déshérité,- remplissait ce qu'il pouvait assu­
mer de ses fonctions. Quand, afin de pourvoir tout de 

(a) I-1. Waquet : L'Art Breton, chap, II, p. 86. 
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]!,r . 
u I?neL n est sûr que ces. c . 
ralzsé par le Bienheureux ~~nbqu.es, dont l'usage fut géné­
et dans tous les Inilieux .le • ~unoi.r, connaissaient, partout 
1~,. chants populaires _. P. us Vtf succès. C'est que our 
l ns::tge est universel de c:t~q~es. ou chansons profa~e~ -
PhénOmène n'est . mn enu I'idiOJne du ' 
bien de provincespdas parh:ulier à la Bretagne . dtnasysc.o Ce 
t · • e nos JOurs · m~ 
OU.Jours avec le xnêJne e th . encore, ne chante-t-on pas 

en Patois du pays que la n ouszasnJe, de vieilles chanson; 
comprennent même plu plu~art ~~ceux ?"Ui les chantent ne 
Parler? s e sei ment hz en incapables de 

••• 
Il nous reste POlir f . l . 

"1. · ' mre e p · t d 
~. ~~~~;~è~l: 1: Bdt:rctagne

1 
lorsque Mich~~~e N~~l~t:iytnation reli-

_,_ ·-, '" e que~ques mot d' . exerça son 
peu troublant : la sorcellerie. s un SUJet eu apparence un 

Dans l'esprit de combien '1 
f?UYs de la superstition d a. Bretagne n'est-elle pas l 
hques? ' es sorcters et des pratiques diabo~ 

· Or c'e · , . . sr une opinion à é 
temOig. uer c'est « L'I , carter. Un ouvrage p t 
l• · ' ncredulité t , eu en R a_me~nent convaincue par p e d ml~';;'reance du sortilège 

r':'Y• ans MDCXXII ,,' Ce li · e nere, conseiller du 
epoque qui nous intéz:esse vr.e est donc exactement de 

toute la Prance en p 't et a laquelle foisonnent d et , p . · • · DI ou, en Prove . ans 
1 • a arts même, jusqu'à la C nee, a peu près partout 
c Iame des noisons our, --qu'on se ra· II ' 
ril;er ~e l'Âncre ~Îte q~"a"nfï~~cèsd'de sorcellerie. Orpke C~~~ 
es wucs points ct rares sub'e « arrests notables sur tous 

et ceux auxquels il est fait Jl~cts. de Sortilège>>. Ces arrêts 
sont au nmnbre d' .a uswn au. cours de l' 
l . une centazne · . ouvrage 
~s provn:ces : du Poitou, du B envzr,on; Il en est de toutes 

cl, Angouleme, de Bordeaux deeTrry,ld Auvergne, de Châlons 
n y trouve q • ' ou ouse d'A' t • '1 t . u un seul arrêt int' ' lX, e c ... Or on 
l tes elu 5 aoùt 1598 et concer er~ss~nt la Basse-Bretagne· 
~"' ransformés en loups pour m~e es. Individus qui s'étaienf 

0 la Route-Hallière et Baron· (~rer un enfant», au village 
Il f~ut noter également te. ~ e.n Cornouaille. 

de pratiques diaboliques da~usesJea~m~tDom Michel ne parle 
s ecn s. 
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C'est avec le Bienheureux Maunoir qu'il commence à en 
être question et que la chose devient une obsession pour lui. 
Afin de mêler Michel le Nbbletz à l'activité du P. Maunoir 
sur ce point et en rejeter sur lui la responsabilité, on met en 
avant que c'est Michel le Nobletz qui lui donna les armes 
pour combattre l'action du diable dans les sabbats et autres 
assemblées_ démoniaques. C'est le « mystérieux manuscrit » 
dont parle Bremond (a). Or il ne s'agit ni de manuscrit, ni 
de rien de mystérieux; le livre que donne Michel le Nobletz 
au P. Maunoir, en 1641, est un manuel publié quel­
ques années auparavant par deux inquisiteurs, les 
frères Sprenger, dominicains. Le P. Maunoir raconte que 
Dom Michel lui confia le livre en lui révélant l'utilité qu'il y 
trouverait pour Gombattre les horreurs qui désolaient la 
Bretagne. Ce n'est pourtant que bien longtemps après -
dix-sept ans exactement~ que le r'. Maunoir se rappellera 
le soi-disant avertissement de Dom Michel et le cadeau qu'il 
en reçut. Il est vrai que ce fut à l'instigation de ce dernier, 
prétend encore le P. Maunoir. En effet, comme le raconte 
celui,ci dans la Vie de Cathuine Danielou, la dite Catherine 
eut la visite de sa «bonne maîtresse» (la Sainte Vierge) et 
du «petit prêtre de Ploaré >> (Michel le Nobletz), venus lui 
enjoindre d'avertir le P. Maunoir d'avoir à combattre· l'in­
fluence dériwniaque sur les àmès. A la suite duquel aver­
tissement, Maunoir entreprit de poursuivre l'e diable partout 
où il se manifesterait; mais ce qu'il ne faut pas onblier, 
c'est que la « visite » de Dom Michel à Catherine Danielou 
est dt! 23 janvier 1658, près de six ans après sa mort, qui 
est du 5 mai 1652. 

En réalité, on le voit, Dom Michel n'est pour rien dans 
le zèle dont s'enflamme le Bienheureux Maunoir pour com­
battre les pratiques démoniaques, et lui-même, qui con­
naissait si bien les populations bretonnes et dénonçait si 
vigoureusement leurs travers et ·leurs vices, n'en fait jamais 
Inention. C'est que Dom Michel, avec sa prudence ordinaire, 
était peut-être, tout simplement, attentif 'à la recomman­
dation du rituel : « Ne facile credat aliquem a dœmonio 
obsessum esse. » 

(a) Voir en appendjce : les sources, p. 416. 
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On peut donc raisonnable . 
quelques légendes qui ne sont ment conclure que, malgré 
re~c?ntre-t-on pas partout et _que pures fictions, - n'en 
poetiques?.- et à I'encont qu~ ne sont pas toujours au~si 't· 
a faite, bien à tort la B tre e la réputation qu'on lu· 1. 
d'él t' ' re agne n' t · · ec wn des sorciers n· d 1 es .. nullement la terre 
· 1 e a ·SUpershhon. 

1 

L'ENFANT ET L'ADOLESCENT 

Comme la Fra:nce, la Bretagne est une et• multipfe. Sf ' . 
bien des traits communs, fortement accusés, font de la pres­
qu'île bretonne, de son sol, de ses populations une solide 
unité, elle n'en est pas moins diverse. Elle aussi a son Nord 
et son Midi, et si ses hfi.bitants restent, les uns et l~s autre.s~ _ 
foncièrement bretons, le Breton du Sud est différent du Bre- · 
ton du Nord : sa terre est plus riante, son costimie plUs 
seyant, son tempérament moiris rude. 

A mesure que l'on remonte des côtes de l'Atlantique vers 
celles de la Manche, au travers de l'Armorique, tont sèmble 
se durcir et devenir p\us austère. Le dialecte du Vannetais 
est plus doux que celui de Cornouaille qui est lui- même·. 
moins dur que celui du Léon. Il n'y·::. aucune varen té ent.re 
la coiffe légère et gracieuse des Fouesnantaises et la coilre 
des femmes du Nord,· semblable à celle, sévère et conùne 
d')lne coiffe de deuil, des Ouessantines. Les. catactères aussi 
deviennent plus accentués et plus rudes (16). , 

C'est dans cette Bretagne plus austère, à trois kilomètres 
- à l'Est de Plouguerneau, au manoir de KérOdern, _qui 't'elC:., 

vait de cette paroisse, què, le 29 septembre 1577~ naqUit 
Michel le Nobletz. . . · .· . · .· · 

Du manoir de Kérodern, rien ne subsiste. Une ·férme eii 
occupe l'emplacement dont on dit, ce qui est probable, 
qu'elle fut construite, en partie du mqins, avec les PiE~rfes 
de l'ancienne demeure des Nobletz. 

Celle-ci devait être, à la manière des gentilhommières· 
bretonnes, une maison suffisamment spaCieuSe mais.·asSCZ 
modeste. Dans son voisinage·immédiat se trouvait une pètite 
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chapelle, dédiée à saint Claude où M' h l 
enfant, allait faire ses dév t' ' p IC e _le Nobletz, tqut 
cnco~e? Elle fut tant de f~i~o~s. t eu!-on due ~;"'elle existe 
et m:me, ces dernières années ~!naur~e, ~emanree, agrandie 
tructwn qui en double! . ' quee d une nouvelle cons­
retrouver l'oratoire du xevv.ai~sèeal u, qu'il est bien difficile d'y 

P , 1 SI C e. 
lus nen ne reste d d b 

Nobletz en ses première~nc e. out d~ ce que vit Michel le 
guerneau, l'é lise . . anne.es_, pursque l'église de· Plou-
en 1852. et qu~ le ~~~~~:•;le/u ~~ fl!t ~a~tisé, a été rebâtie 
n'avait été construit lui-m~m:nc~~·~ne eglise, seul conservé, 
le clocher du xvr• siècle d 't 't q n 1701 pour remplacer 

Un tém · e rm par la foudre 
om cependant d d , · 

la croix de granit que son em.eure ': 1 e~fa'?ce de Michel : 
auprès de la chapelle Saint-~~~~;evmt fm_t elever en 1570, 
des Nobletz : d'argent à deux f et qm porte les armes 
gueules chargé d'une quintef ~~~esd~e sable au canton de 
Kérodern à la chapelle on d e~~ e argent. Pour aller de 
a.us.Si peut-on être sûr que b~var . passer de.vant cette croix; 
Signé devant elle et sou • t en s~uvent, MIChel enfant s'est 
bas degré, en joig~ant :~~ 3~~:1 • ager:onillé sur son plus 
durant le temps q'ù'il passa :: 1 es ':'mns pour la prière, 

.
quand ses pas l'y rame' t ~lanoir paternel. Plus tard 
f . . neron c est ' l' t · • amilwl, la croix encore - . ' ' a en ree du domaine 
n'en pouvons do-uter. qur aura s~n premier salut, nous 

Le père de Michel Hervé l N bl 
les aînés de la famill~ l e d. o ~tz, portait, comme tous 

' • e nom e Keroder 0 . ses ascendants jusqu'en 1426 , n. n peut smvre 
Nobletz, écuyer sieur d Koéu ndons trouvons un Alain le 

bl ' · e ro ern Il 't 't no esse, ainsi qu'en témoi l' . - e ai de bonne 
de la Réformation du 30 rn gue arrêt. rendu à la Chambre 
nobles «d'ancienne extra~~~6.69, qm reconnalt les Nobletz 
des « preuves de noblesse c?mme ayant pu fournir 
mations et montres (17) de~~~~ ~~~3généra~ions par réfor­
dance nous ne connaisson d 4 ». Mais de son ascen­
ses grands-oncles Olivier ls ~u~l es noms, sauf pour un de 
et de Tiphaine cte Kérou ~ 0 etz, fils d'Olivier le Nobletz 
familier dn cardinal Al . zeré, ".clerc du diocèse de Léon 
~pourvu de la paroissea~~·Brqm fut, le!" décembre.l45o: 
l obtention de Plocomel d'as~artz qm sera vacante par 
Quilbignon qui elle-mêd, an wc se de Léon, par Alain de 
titulaire, Jean dn Chaste~ •:rf vacante par le transfert du 

• a prévoté d'A ch, nonobstant 
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que Olivier Nobletz possède la paroisse de Tressivonech, au 
diocèse de Léon, qu'il devra résigner» (18). Vraisembla­
blement, cet Olivier le Nobletz, qui avait attaché sa fortune 
à eelle de son compatriote, le cardinal Alain de Coetivy (1!)), 
l'avait suivi à la cour pontificale comme ces nombreux eccJé. 
siastiques bretons q11i y étaient en fonctions, soit à Avignon, 
soit à Rome, au XIVe et au xve siècles. · -

La mère de Michel le Nobletz, Françoise de Lesguern, 
était d'aussi bonne souche que son mari, puisque là niême 
Réformation de 1669 déclara également sa maison «d'an­
cienne extraction >>, ayant fourni des preu·ves pour neuf 
générations par références et montres de 1447 'à 1534 (20). 

Rien n'autorise cependant à la faire desceildr~, .cOmme 
on l'a tenté, de saint Fragan et de sainte Gwen, les parents 
de saint Gwénolé (a). · 

Pareille ascendance n'a pu être imaginée que d.'après.lll 
fausse interprétation d'un tableau conservé,· non a11 château· 
de Les guern, comme ·on l'a dit à tort, mais !lU châteàu d~ 
Lesven (21), qui n'a jamais appartenu à la famille de Les; · 
guern. Ce tableau représente, dans sa partie supérieur.e;, 
saint Corentin bénissant saint Gwénolé' agenouillé de:vant 
lui, et dans sa partie inférieure, saint Gwénolé tendant une 
croix à Dom Michel le N obletz. Le sens 'du tableau .. est clair : 
il symbolise la tradition missionnaire en Bretagne qui tient 
son origine de saint Corentin pour aboutir à Dom Michel en 
passant par saint Gwénolé .. Une famille s'y trouvé cepen­
dant mêlée· par deux personnages qui, en manière de donll" 
teurs, y sont peints entre Ies deux.scènes· que nous venons.­
d'indiquer : Jean le Ny, qui fut bailli de Saint· Ii.è11aÎl 
en 1660, et sa femme Jeanne Gourio, dont leS armoiries:'en 
alliance figurent sur le tableau avec la devisé. << Mainellec 
d'or>> qui évoque le ·souvenir de sainte Gwen. Une tradition 
rapporte, en effet, que sainte Gwen aurait niiraCU.le:J..i,-: 
sement gratifiée d'un . troisièm·e sein po_urGr~;ln~~~~:tl;~: 
d'allaiter à la fois ses trois fils jumeaux : 
deux frères Guennec et Jacut. Ce tableau, peint év!!:~~;~:~~;c'~ 
à la. commande de Jean le Ny, quelques années 
après la mort de Dom Michel au Conquet, dans je ~~;,~~;a~[! 
de Saint-Renan qu'il présidait, n'a fien.à voir:ave.c-1~-

(a) Le Gouvello. 

. ' ' 
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de. Lesguern et n'indique nullement sa descendance de 
s~~n1t :r:ragan e ... t de sainte Gwen, comme on l'a prétendu. 
C est bien plu tot Jean le Ny qui se réclame de cette lignée 
comme en font foi les arrnoiries. Lorsqu'il fit peindre ce 
tableau en l'honneur de Dom Michel, il eut à cœur de 
!?outrer cmnm·ent celui-ci avait continué en Bretagne 
1 ·~uvre .d~ son lointain arrière-grand-oncle sans songer à y 
faire repre_senter saint Fragan et sainte Gwen. Ce n'est que 
plus tard qu'on voulut transformer en ces saints persan-. 
~a~es Jean le Ny et sa femme, dont les armoiries tependant 
In?Iquent assez l'identité. C'est dans· ce dessein qu'un 
.pmntre, assez malhabile d'ailleurs, ajouta un troisième sein 
a Jean?e Gourio pour en faire une sainte Gwen, mais on ne 
p~ut s Y tromper, ~a_r il appar~ît clairement qu'il s'agit 
d une reto';lche posteneure au tableau primitif. 

M .. de Kerodern, le père de Michel, était notaire public ou 
notmre royal. · 
, Il ne ,fau~ pas, p-our aut_ant, nous le représenter sous 

1 aspect dun Important officier de la Couronne. Les notaires 
r.oyaux étaient tout simplement,' avec moins de considéra­
tw_n, nos b~ns notaires de province, tels que nous les con­
na~ssons auJourd'hui. Ils se distinguaient des notaires apos­
~ohque~ ~ttachés aux curies épiscopales, dont la charge 
etmt generalement réservée à un chanoine du diocèse et -- · 
d.es notaires, ceux-ci le plus souvent lares, de certains mo~as­
teres. 

In~titué.s près des justices royales, les notaires royaux ne 
pouvme~t .mstrumenter hors du ressort de celles-ci. Leur 
charge etait vénale, ce qui entralnait leur multiplication en 
temps ,de crise financière (22), la création de nouveaux 
offices etant alors· l'expédient habituel du trésor. 

Les notaires royaux étaient, en fait, des officiers publics 
de la plus modeste catégorie et,. loin d'être réservée à la 
?,oblesse, leur charge les faisait déroger. Il n'y eut d'excep­
cwn q~e po~r les notaires du Châtelet. Ceux-ci étaient, au 
co1_1t_rmre, d Importants personnages pouvant instrumenter 
dans toute la France, et, en 1673, il fut déclaré que leur 
~harge n'~nt~aînerait pas la dérogeance. En Basse-Bretagne, 
1~ est .vrm~ d après un arrêté du Parlement de Rennes, qui 
s apphquart a_ux. notaires comme à tout autre, aucune pro­
fe~~wn n~ fa.rsart déroger. C'est, comme nous l'avons dit, 
qu Il fallmt bten que puissent vivre les enfants des familles 
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généralement pauvres et très nombreuses de la noblesse de 
ce pays (23). · . .. 

Nous pouvons doric nous représenter M. de Kérodern 
dans ses modestes fonctions et s'y adonnant même_ 11vec 
quelque âpreté, s'en allant, par exemple, le· dimanche matin,· 
à la socèie de la messe de Plougnerneaû, installé sans doute. 
dans nn débit voisin de l'église, solliciter le client. C'est bien. 
ce qui ressort des reproches que lui, fit plus tard Dom Mi.chel 
et qui l'incitèrent non ·seulement à cesser une telle pratique 
mais encore à consacrer à des œuvres pies l'argent- ainsi­
gagné par le travail du dimanche . 

L'application de M. de Kérodern ne fut cependant pas 
sans porter de fruits. Il bénéficia même; semble-t-il, d'un 
état de choses particulièremeill favorable du fait que,; de 
son temps, la multiplication des chatges ne les avait .:Pas . 
encore dévaluées dans le Léon puisque Verjus nous ·dit 
qu'il n'y avait alors que quatre notaires dans ce 'diocèse .. 
Quoi qu'il en soit, son aisance était fort grande si l'on en. 
juge par la pension qu'il faisait à chacun de ses· cinq ·fils 
durant leurs études à l'université de Bordeaux : 100 écus à• 
chacun d'eux. S'il est difficile de traduire cette somme.;~n 
monnaie d'aujourd'4ui, on peut,. grâce à· certajnes<cOmpa-:· · 
raisons, se rendre compte que 100 écus, soit 300: livres;< .. ·. 
représentaient une pension considérable .. Le ·ms dù sire<de· 
Jà Trémoille, qui faisait précisément ses études à Bordeaux, 
comme plus tard Michel le Nobletz, avait 400 livres. de· .pen­
sion en 1553, tout juste un quart de plus de ce qu'avait 
chacun des cinq fils d'Hervé le Nobletz. Vers ·1600, 'le''fil& 
d'un conseiller au présidial de Nlmes, qui fai.sait ses·,ètudes' 
de théologie à Toulouse, recevait 185 livres par .an; guère 
plus de la moitié de ce que M. de Kérodern donnait à ·chà­
cun de ses garçons. En 1604, 'à Toulouse, la. moyenne de la, 
pension dans les collèges de l'Université était de 120 livrès 
par an; à Paris, de 140. Un étudiant qU:i recevait 300.livres• 
de pension disposait donc de 180 livres d'argentde•pQèhe·.à 
Toulouse et de 160 à Paris. En ce même temps, '!'î' pl'ilfe&~ 
seur du Collège de France reèevait au plus 200 écus par ah. · 
On voit donc que M. de Kérodern, qui ne passait.cependant 
pas pour très généreux, devait être fort à l'aise pour assurer 
à ses fils d'aussi substantielles pensions.... .. 

Il est d'ailleurs possible d'évaluer, au moins apprôxima"·. 
tivement, les revenus d'Hervé le Nobletz d'après une lettre ... 

' 
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de son fils Jean qui en 1637 . . 
qu'il tient de l'hérit~ge pater~erst~me a 60 écus le revenu 
cadets (quatre gar ons t . . r Jean est un des neuf 
morte en bas âge) çqui e c~n'/; filles, une sixième étant 
succession de M de K. ~uren se partager le tiers de la 
à l'ainé. C'était donc ~r~4gr':', do~t les deux tiers revenaient 
l'héritage des neuf cadets ;.c~~ e re~enus que se montait 
tiers attribués à l'ainé so:t ~ 0~~ ,Y aJoute les deux autres 
de Michel le Nobletz un' 1 · d ecus, cela faisait au père 

. revenu e 1 620 écu 4 860 . 
somme enorme si on la corn r . . s ou . livres, 
nous venons de le voir un ga ; aux 600 hvres que touchait, 
Encore faut-il, pour s; faire r~nes~~~r ~u Collège de France. 
le Nobletz ajouter à ces e 1 e e la fortune d'Hervé 
luments q~'il tirait de sa r~enus no~ seulement les émo­
ciers : manoir terres c ar?e, mms tous les biens fau­
tèrent à l'hé ·t' d ' etc., qm, selon la coutume s'ajou 

D n age u seul fils ainé ' -
e leur union, Hervé le Nobl. t . 

guern eurent onze enfants . cin e z et Frall:çmse de Les-
Des garçons, l'ainé Cl . q garçons et SIX filles. 

~érodern; le second, jean aude, ct;meura en. posse~sion de 
Juge criminel au siège prés~~ra~eiller d~ rm, mag1s~rat et 
honorable réputation d . . de Qmmper, acqmt une 
également que se dirigè~e~~r~c?l~sulte. C'est vers le droit 
quels était né Michel D . UI aume el Hervé, entre les­
gardèrent le célibat ~t ~~ SI~ ~ll:.s, Anne et Marguerite 
guerite surtout, à l'activit _ren. ~n Im~ment mêlées, Mar­
Marie épousa Jean Mathézo~ m~ssw~n~re ~e Dom Michel; 
~oël de Kermellec. Des deu~ Sie~r e erbeoc'h; et Jeanne, 
sinon que l'une d'elles au res, nous ne savons rien 

S 1 mourut en bas âge ' 
ur es premières années d M' h . 

n'avons d'autres rensei nem t e lC el le Nobletz, nous 
P. Verjus d'après la Jédita~~ s ~ue c~ux q~e n~u.s livre le 
que Dom Michel avait dénom::,~ es ?zenfmts dz~zns, ainsi 
nous l'avons indiqué c'est so.n JOurnal. Mais, comme 
P. Verjus se réfère 'à c . sans le citer t~xtuellement que le 
P. Maunoir, et nous n: JOournal q~e lu_I communiquait le 
transmet exactement les d~crvo~~ Jamais savoir s'il nous 
les enjolive pas de uel ara IOns de Dom Michel et ne 
P. Maunoir devait le~ enqvueleosp-uns des commentaires dont le 

Q 
. ,. per. 

UOI qu Il en soit c'est d' . . 
jus nous dit que Do,;, Michetpres. ce J~urnal que le P. Ver-
divine toute particulière d'a c.on~~~érmt _comme une faveur 

vou e e « mis entre les mains 
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d'une nourrice très pieuse et douée de toutes sortes de 
vertus », qui l'offrait tous les jours ,à Dieu avec cette sup­
-plication d'en faire «un de ses vr8.is serviteurs» . .Aussi 
confessait-il « lui avoir plus d'obligation de l'avoir nourri 
de ses prières ardentes et assidues que du laict de ses mam­
_melles ». N'y a-t-il pasdans le journal de Dom Michel quel­
que semblable témoignage de gratitude à l'égard de sa mère? 
Rien ne nous en a été conservé et il semble que Françoise 
de Lesguern ait joué tin rôle assez effacé au manoir ~d·e 
Kérodern. Peut-être ses onze maternités rapprochées 
l'avaient-elles fatiguée à l'excès. Cela eXpliquerait que. 
Michel, comme tous ses frères et probablement- ses sc;eurs, 
ait été mis si vite en nourrice et que son grand-père Lese · 
guern l'ait bientôt pris à sa charge pour l'êlever-"avec .. seS 
enfants, sans doute pour soulager sa fille. Peut-être :aussi 
Françoise de Lesguern était-elle tenue un peu à l'écart 'et 
comme étouffée par la personnalité trop accusée de son 
mari. M .. de Kérodern, en effet - nous le voy<m.s par la 
brusquerie, la brutalité même que nous révèlellt · ses rap~ 
ports avec son fils Michel et certains incidents auxquels. ils 
donnent lieu, - était autoritaire, emporté et violent, adoUèi 
heureusement par sa foi profonde et son sens chrétien :qui 
l'amenaient assez vite à résipiscence. Il eSt bien sûr~ -_qu'un 
pareil homme ne devait pas laisser beaucoup d'initiative à 
sa femme et que celle-ci, ne pouvant guère sortir de l'ombre 
où il la tenait, n'intervenait pas dans la direction du foyer 
ni n'osait éleyer la .voix, m·ême IÜI'squé son cœlir .d-~·)nèt•è 
était ému par les décisions de soà mari~ ·comrtie,le.j6ui~>-OJI 
celui-ci chassa· Michel de la maison ·paternelle.· 

Une lettre de Dom. Michel au P. Quintin pour recom­
mander à ses prières l'âme de sa mère (a) témoigne d'ail~ 
leurs des sentiments qu'il avait pour elle et de la reconnais' 
sance qu'il lui gardait : · 

«Au R. P. Quintin, religieux de l'Ordre de saihLDomic _.' 
nique à Morlaix, -salut en Dieu! 

' ' . / ' ,·· 
«Mon très révérend ~t très aimé Père en Dieu,._.c_ottJ,hie_: 

vous avez été le support de mon honneur et le solaz de ma, . 
vie (b) depuis que je suis venu de mon pays natai,~et l:J.Qm-. ' ' . ' . . 

(a) Archives de Kerdanet. . 
(b) Solaz : c'est-à-dire-· soutien, consolation, du latin sola.iium~ 
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mément tandis que j'ai demeuré in lacu leonum (a), tout de 
même je supplie bien humblement votre très religieuse per­
sonne de sustenir ceux auxquels je suis très étroitement 
obligé. Or, laissant à part plusieurs gens de biens qui m'ont 
donné des supports, j'ai reçu particulier support et faveur 
singulière de ma très chère et très honorée mère, laquelle a 
été toujours si affectionnée que jamais la var.iété de mes 
nécessitéS ni l'importunité cte mes demandes n'ont pu sur­
monter la force de son amour; mon ingratitude n'a pu des­
sécher la fontaine de ses libéralités, soit que j'aie été 
importun en :r:t!P.renant les vices de sa maison, oU dur en la 
refu'sant, ou âpre en m'absentant, ou· sévère en tançant, ou 
austère en remontrant, ou incivil en oubliant; jamais ne 
n1'a toisé ou montré .mauvais visage. Ores me portait en ma 
chambre nia réfection, ores nie la ·faisait porter en quelque 
autre part à ma commodité. En tout elle surmontait, elle 
vainquait son naturel. 0! belle victoire. Elle m'a non seule­
ment aimé, mais je ne connaissais aucun dans la paroisse (b) 
qui me craignait tant qu'elle. Elle quittait les affaires de la 
maison pour venir ouïr de m.oi quelque instruction sur les 
Saints Evangiles. Je laisse le reste de ses louanges. 

« Sur le papier de mes frères et sœurs, spécialement de 
ma sœur Marguerite (c), je dirai assez de louanges de son 
amour et de sa diligence à mon endroit. C'est par. son sup­
port qu'elle s'est entretenue au service .de Dieu. C'est par sa 
prudence que toute sa famille est augmentée en 'honneur. et 
en paix. Je puis dire d'elle : Omnis omnibus facta est (elle 
se fit toute à tous). Partant, si je désire après la mort lui 
rendre quelques' louanges et actions de grâces, lui disant 
comme St Augustin ad Coelest (d) : Mutuam tibi caritatem 
libens reddo gaudensgue recipio; guam recipio adhuc 
J'epela, guam reddo adhuc debeo (volontiers je te rends la 
charité que tu as pour moi et avec joie je la reçois; la cha­
rité que je reçois, je la redemande, celle que je rends, je·Ia 
dois encore). Or, n'étant pas suffisant pour satisfaire à tant 

(a) Le « lac des lions», allusion à l'épisode pénible dont Mfchel 
fut la victime au couvent des dominicains de Morlaix. 

(b) ·De Plouguerneau. 

(c) «Sur le papier», c'est-à-dire «sur ce que j'écrirai de mes 
frères ... ». On verra notamment que Dom Michel écrivit une biogra­
phie de sa sœur Marguerite. 

(d) A Célestin. 
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tre aide pour la louer après sa 
d'obligations je de'_llande ':0 ·pour elle. Adieu. . 
mort et vous supplie ~e pr~er . 

« Votl:'e tout affectionne, M._ LE 'NOBLETZ. 

'r de Kéro­, ' f t fut ramené au manm . 
Une fois sevre, l en a? des témoignages de gran~e 

dern où il donna, très Jeune, de prédestination. D'apres , 
piété qui sont bien des m~iqfee~enaient de sa mère et ~~'il 
plusieurs de. ses parents \ Verjus rapporte que, dè~ 1 age 
put encore Interroger, le . it d'ordinaire à cet o:at~ue de -
de quatre ans, on le trouv~ la . maisoD. mais ou 1 o~ ne 
Saint-Claude tout proche e t un vivier dans lequel sa 
Pouvait se rendre qu'en longeba!'t Aussi lui défendaït~e]]e . 

't u'il ne tom a· · 't d'J'à mère craig;>a' q • cha elle. L'enfant, qm aval . e 
d'aller ainsi tout seul a ~a p s tout au cours de sa Vle, ~e -~. 
la forte tête que nous lu~ verr~;;ons maternelles; disa_nt ~eu-. 
tenait pas compte ?es o se~v. n'il rentrait : «J'ai eté a la __ 
lement, en· guise d excuse, OISq , .. 

maison de Dieu (a).» 1 f ire obéir, malgré ses reco';'· 
Sa mère, ne pouvant e r!nferma, un jour, à cl:f. ~aiS, 

mandations et ses ~enaces,ne l'en trouvait pas .moins a ~~ 
'uelque temps apres, elle . e belle demoiselle qui lm 
~hapelle. C'était, dtcla~a,:;~~~itu~ait sortir. Les panégyrist~s 
avait ouvert la por e e . d'identifier la belle demm­
de Dom Michel n'on~ pas man!u~a Sainte Vierge. On peut 
selle : ce ne pouvmt être .q te Vierge vint ainsi pousser un 
douter cependant que la Sam t prudents de sa mère. 
enfant à désobéir aux .ordrets si! a geslue s simplement l'affaire, 

Il · expliqua- -e e P ' d - la Peut-être ce e-cJ nte et la menaça meme e 
. s'emporta contre sa serva 

qm '1 est rapporté. d . 
battre, comme I nous . es sept ans, son gran -pere 

Lorsqu'il ~ut attet~t s our le faire instruire avec ses 
maternel le pnt chez lm (b) % . était Alain de Lesguern, 
cousins et cousines. Ce gran -pere Voulait-il décharger sa 
alors âgé de soixante-dou~e ::~ que lui imposaient ses 
fille d'une part de .'~ l~u51 ~et~r: un peu de galté aut?ur 
onze enfants, o.u ~esumt ~ichel à d'autres de s~_s petits­
de lui en y reumssant . une remarque s Impose à 
enfants? Nous ne le savons, mais 

· · . ·s de sa ·mère. . d parents disent l'avmr appri , . (a) Plusieurs e ses 
(b) Du journal. 
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- nous : Michel le N obletz en fa t . 
ne connut guère la vie fa ·~ '1 adoles~ent, Jeune homme, 
grand-père il fut mis rn~ Ia e. Apres la mort de son 
ses. frères. Etait-ce un ~:~fa~~s~on -de di~ers ~ôté~, seul, sans 
blait la paix de la mais e caract re dlfflciie qui trou­
« mettre en pension »? ~:' un de ces _garçons qu'on doit 
':o~onté qui touche pa~fois ~ul~o 00l:l8 s~vons de lui, de sa 
hte quelque peu excessive bshnahon, de son origina­
Quoi qu'il en soit son éd'urent.d c~tte hypothèse plausible 

· ' cawnal'' -· c~ntnbué à le mettre en mar . ecart a certainement -
mort; nous 1e verrons ge des Siens et __ cela jusqu'à sa 
Mànsieur le Nobletz depMar s?n «adieu et congé que prend 
d

' . . es sieurs ses pa t t h. . . 
un SI haut enseignement d ren s e en hers » 

huinour qui dut être un sans ou te, mais aussi d'u~, 
. voulu vous laisser par mpeut crtuel aux destinataires : « J'ai 

ff 
' on es ament b · co re ... Le beau rien vo ï ' ce eau·-rien dans un 

fier et de la patta d'u us re Irera de la tyrannie d'un gref-
L' n sergent Con · d · 

uns de vous, mes héri-tiers êt ... 1 SI erant que quelques-
moi ce que je ne puis vou~ des Ina ~des du désir d'avoir de 
lagement de votre n1aladie onn,er_. Je vous laisse pour sou­
Et le reproche n'est pas . ce precieux médicament : rien » 

sans se n1êl ' l'h · autre pâSsage . ~, I'l , , er a umour dans ·cet 
l
' · ' ... rn a éte b · d' assistance de mes amis C esmn avoir recours 'à 

pas subvenu entièreme~t ar cfu~ur ~es Parents, ils ne m'ont 
encore que quelqu'uri d' p -, . VIv;e selon ma vocation 
d .. , eux rn ail. fait la ch 't' . ' e qui J en ai reçu- le lus ' , , an e. M·ms ceux 
femmes dévotes qui m'oJt b' ç a ete de quelques bonnes 

Le manoir de Lesg - eaucoup a·ssisté ». 

M
. uern où hab'! 't 
Ichel, existe encore, mais'--b. .I ai , le grand-père de 

grande partie du principal cor Ien dela~re et sans la plus 
au XIX' siècle. AuJ· ourd'hu' l' ps _de logis, qui a été abat. tue 
T 1 ''1 I, ancien manoi· t .e quI est cependant '1 r ser de ferme· 
eise de ce qu'il était lor~~u:~~ta~i~n~er u~e id_ée assez pré~ 
y montre encore ce qui aurait étéa e petit Michel dont on 
pas un somptueux château . sa ch~mbre. Ce n'était 
vaste et non dépourvue d' ·ié mais une genhlhommière assez 
~e construction courant" ;:ne~. Les bâtiments, d'un type 
equ~rre avec, engagée dans l'a- as~~-B;:~tagne, formaient 
posee en encorbellement po ngle .Inten~ur, une tourelle 
t 

· ur recevmr l' l' mne de mètres derrière 1 . esca Ier. A une cen-
notre jeune Michel dut Ile manmr se trouvait la chapelle où 

a er souvent pri . . , 
que quelques pierres de fond t' e~, ~aiS Ii n en reste 

a IOn et un JOb petit roson. 
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L'instruction de Michel et de ses cousins et cousines fut 
confiée à un prêtre instituteur, Thomas. Cozie. Eu dehors de . 
son nom et de la tâche qui lui fut confiée au manoir de Les­
guern, nous ignorons tout. de lui, mais·nous savons·que, (J.ès 
le début du xv" siècle, il existait en Bretagne, même dans l.es 
petites pàroisses comme Guipavas, Goulien,·Ploun,éour, dCs 
maîtres d'école, généralement des prêtres; dont la renommée 
attirait de nombreux élèves. Michel· ne fut d'ailleurs pas 
longtemps soumis à la discipline de Thomas Cozie, car M. dè 
Lesguern mourut quelques . mois seulement après V arrivée 
de son petit-fils qui dut rentrer à Kérodern. Il y eut' pour 
maitre un autre prêtre instituteur qui y était, peut-être, dêjà 
chargé de l'instruction de ses frères .et sœurs, Gilles Mazéas. 
Ce fut encore pour peu de temps, car Michel fut bientôt 
envoyé dans une petite école que tenaient deux frères 
prêtres, Yves et Henri GourVennec. JusqUe dans . s3: -vien.:. 
lesse, Dom Michel conserva un sOuvenir ému .et :I:eç_on,ilai~-­
sant de la douceur avec laquelle ces deux ecclési.astiqùes lui, 
enseignèrent «la vertu et les sciences»; Mais c'ëst 'toUt çe· 
que nous savons de l'enseignement donné par. ces· '.frères. 
Gourveunec, sauf qu'ils tenaient leur école dans Ta chapelle 
de Saint-An toue (24), située au bord de la mer, sur le rivagF 
nord de 1','\ber-Wrac'h, où un couvent de Frères Mineurs· 
avait été fondé en 1507. Elle est aujourd'hui démolit\ et sori 
emplacement n'est plus marqué que par une crOix de pie_rf-è. · 
Comme elle se trouvait à deux bonnes lieues de Kérodètn; il 
est probable que Michel, bambin de dix ans; pour .qui Ùtte 
course devait être bien longue, fut mis dès lors en.pension .. 
comme il le sera bientôt après à Ploudaniel. Chez qqi? Nous 
n'en savons rien. Peut-être -chez les frères . Gourv~nnec, 
encore que ce ne fùt pas l'usage que les maltres d'.école 
prissent deS pensionnaires. _-- :. ·-: 

Le séjour de Michel ne fut guère que de deùx ou trois 
ans à l'école de !'Aber-Wrac'h. A treize ans il fut-envoyé à. 
Ploudaniel pour faire ses humanités sous la direction'd'ù11 . 
autre prêtre, Alain le Guen, sous-curé d.e Trémaotiézan·(a): . 

Là non plus nous ne savons où MicheHutpensiomraire: 
Une tradition, mais toute récente et dont on·nevoit pas.'"'l:Î~ · 
quoi elle repose, prétend que ce fut au manoir· dè Trého-· 
dennic, tout neuf alors, puisqu'il fut bâti en 1582, .ainsi '1lle :· 

(a) Du journal. 
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l'indique la date gravée sur sa 
richement sculptée L 1 d porte, de style Renaissance 
plausible est ue ~c a sen. e o:r:née qui rendrait la chas~ 
Poulpry jusqu~ à la m':r~n~r, dqm. resta d~ns la famille de 
Louis-Marie, venait d'être b~ti e~nier survivant, le marquis 
r~cteur de Ploudaniel, Alain fe ~~un de s~s neveux par le. 
dit parfois mais sans ulpry. Sr, comme on le 
preuves, l~s Poulpry ~~a~e~~us en ayons trouvé non plus de 
expliquerait le séjour de Miche~Pf'~t"nt~s ~ux Nobletz, cela 
en pension à Trébodennic U a ou amel et qu'il eût été 
rendre cette hypothèse . 1 n rapp.rochement semble encore 
même année 1590 qu'Al J? u~ vraisemblable : c'est en la 
de Ploudani~l et q~e Mie~~~ ~ ~oulpry. fut nommé recteur 

Bien . qu'il d • t d y u ~nvoye comme écolier. 
. . u Y emeu rer six ans · 'à . 

neuv1eme année on n'a . . . • JUSqu sa dix-
venir à Ploudaniel et rieJ~~r mntsi ddue pas gardé son sou­
nous arrêter.. Y res e e son séjour qui puisse 

L'église actuelle si graci 
trois galeries ne d'at ~use avec. son fin clocher aux 

. connut Mich~l le No~Iei~e tu ~rx• srècle. De l'église que 
l'église actuelle ne subsiste~! qu on a démolie pour bâtir 
lisés. pour const'ruire une ch que quelques. matériaux uti­
paroissial. Seuls, les ancien?e~~ de confrérie dans l'enclos 
ment, au sujet de Michel des t dï?ourg ~onservent vague­
dans l'oubli. ' ra 1 wns qm semblent tomber 

. ~·est ainsi qu'ils montrent à Ker . . . . . 
vorsm, la feunten sant Mike/ Nobl t venta, un peht VIllage 

A cette fontaine des lavandi: z. 
homme en prières 'se s . res, ,surprenant le jeune 
l'auraient battu. D~lls so:rim~?t g~uss~es de lui et même 

··la misère sur le village L'h:U t '?nahon Il aurait alors appelé 
pas très édifiante. Je r~gre::e 0~~~~~t la SUPJ?OSer vraie, n'est 
sembl~ble : e~le témoignerait de la fZ ne smt p~s plus vrai­
caractere facilement emp t' ugue de Mrchel, de son 
lui, même jeune prêtre etr e: que nous retrouveronS' chez 
ses démêlés avec les dom' ,· ~u~ serda cause, en particulier de 

. .. t niCains e Morlaix C ' ' 
VIe out unie et dès l' · · · e n est pas la 
bien plus admi;able, ~~r~~:~,a~o~firmé ... e .en s_ain.teté. C'est, 
se conquiert elle ... même avec 1 ... une ame passwnnée qui 
lutter. Ce fils et frère de rob' a gr~ce de Dieu, mais qui doit 
de «tabellion». ms na guère un tempérament 

Lorsque s'éveillent l . en UI, bouillonnantes, les passions 
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de la jeunesse, c'est avec cette ardeur impétueuse qu'il les 
dompte. l)n jour, dans les bois, saisi d'Une tentatio'n vio­
lente, il se roule dans ·les épines et y déchire son cofp.s, à 
l'imitation de saint Benoît; une autre fois; c'est dans la 
neige qu'il se couchera .et demeurera jusqu'à être tout 
engourdi par le froid pour éteindre le feu qui le dévore (a). 

C'est encore son tempérament excessif. q~i le .. p.Oùssai_t 
parfois, .durant le temps qu'il était à l'école d'Alain le Guen, 
à des manifestations intempestives, comme_ lorsque, à _la 
sortie des offices, il entreprenait de réunir les fidèles dans 
le cimetière pour refaire à son tour le sermon et compléter 
ce qui lui semblait insuffisant ou erroné dans· l'instruction 
du recteur. · 

La prétention était d'autant plus étrange que le recteur 
de Ploudaniel de 1590 à 1596, c'est-à-dire précisément P,en­
dant le séjour de ·Michel, était, c01nme nous l'avons vu, 
Alain de Poulpry, seigneur de Lanvengat, archidiacre de . 
Lébn, doyen de la collégiale du Folgoët et,. dès 1593, con­
seiller au Parlement de Bretagne. Cet homme remarquable,· 
peut-être même, nous venons de le dire, parent dè Mi~hel, 
était nn prêtre aussi zélé qu'éminent. Il avait fondé à ~lou- · 
daniel en 1592, sans doute pour apaiser et ram'èrier à la pra­
tique de la charité chrétienne .ses. paroissiens .divisés .par les 
discu~sions .politiques, si vives ·à cette époque, entre .ligueurs' 
et royalistes, une pieuse confrérie groupant -des ecclé~ias­
tiques et des laïques '«désireqx, disent les statuts, ~d'aug• 
menter l'honneur et la gloire de Diel!. et de vivre en bop.ne 
amitié fraternelle ». Et parmi les premiers membres de cette 
confrérie nous trouvons justement Alain le Guen, le maitre 

de Michel. 
Il n'est .donc pas surprenant! que les !laroissiens œAlain 

de Poulpry ne se soient pas laissé séduire par le ;zèle ni I?ar 
l'éloquence de notre jeune homme et l'aient prié.assez vive-
ment de vaquer à ses études. . . . 

Malgré des déboires de ce genre, peut-être même un peu . 
grâce à eux, les années de Ploudaniel furent fécondes pour 
la formation de Michel. Ses études semblent y· avoir célé 
excellentes, nous pouvons le penser, à cOnsiÇlérer -.l~aisa:p.ce 
avec laquelle il abordera l'enseignement des Universités et 

(a) Mlle Jeanne le -Gal l'a appris de_ luy-mesme. 
On le peut juger à un mot d'un de ses journaux. 
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les succès qu'il y .rmnport M . ' , 
loppement de sa vie spiritue~Ia. ms c e~.t surtout au déve­
le Guen fut utile Sans d t e,que ~on seJour auprès d'Alain 
ï' . . ou e a grace d n· 

s.• wn.s personnelles l'entraînèrent-elie e . Ieu et ses dispo­
.hemm de la sainteté . . s pmssamment sur Je , , n1ms on peut c · 

aupres duquel il passa ces six a . ro~re que le prêtre 
sont de celles qui comptent d tnees d adolescence, qui 
l'homme, n'y fut' pas étrangera;:n nage ?ans la formation de 
ses conseils et surtout à ses q ~Michel dut beaucoup à 
_s~ P.iété devint plus pr~fondee!:mp. es. Duran~. ces années, 
VIvait avec Dieu et avait un s ÏCOie ~t plus genéreuse : H 
qu'il en avait parfois la visi~;I s!~:Iment ~.e Sa présence 
tard au P. Maunoir et dont ,· . . ce qu Il confia plus 
vant, apparition ou illuminati.cOeilu.I~Ctl' ~ rQ.pporté le fait sui-

E 
In ene•1re · 

« n ce temps • Ï 1 p . • · 
de la veüe de So~ e~~m:niÎéVe~us, Notre-Seigneur: l'honora 
avec une beau.té si ravissante a arable ~t se présenta à luy 
qu'il dit depuis à une personn~ ~t une SI éclatante majesté 
devoir. faire confidence de cett e gr a~ de vertu à qui il veut 
d t 

. e merveille qu''! , . 
e . ermes qui pussent ex rimer ' 1 n avait point 

avait veu, ny la surPris~ et 1 e~ aucune façon ce qu'il 
comblé (a).» a JOYe dont il avait esté 

(a) Il l'a dit au p M Saint-Renan, en Léon. , aunoir. l\Ille Jeanne le Gal, qui demeure à 

Il 

L'ETUDIANT 

J!:n 1596, à dix-neuf ans, Michel Je Nobletz ayant·épui~e" • 
tout ce que pouvaient offrir de ressources les écoles·près• 
bytérales, son .père résolut de J'envoyer pour~ui;vre ses 
études à J'Université de Bordeaux (25). .. .....• ·_ 

Il y avàit bien, plus proche du Léon, J'Université de 
Nantes, fondée un peu pins d'un siècle auparavant (26)'par·. 
Je pape Pie II, à la demande du duc de Bretagne. François ll .. 
Mais en 1596 la ville de Nantes n'offrait guère de sécurité: · 
elle était Je quartier général du duc de Mercœur qui ne 
devait faire sa soumission à Henri IV que .àemt ans plus· 
tard et, pour lors, menait toujours la· guerre contre:IJ'S . 
troupes royales. Et puis, dans toute la Franèe de J'Oile'st·.èt, . 
du Midi, l'Université de Bordeaux brillait, à cettè épt>qrili, " 
d'un tel éclat qu'elle l'emportait même sur l'Universit~; · 
pourtant si renommée, de Toulouse. · . · " .. -:.!; 

C'est en 1441, à la demande de l'archevêque Pey .Ber• 
land, originaire du Médoc, qu'elle avait été· ft:mdée 'pl!r· je 
pape Eugène IV. La bulle pontificale de fondation eri 
explique ainsi les convenances : « Bordeaux, ville• mé.tropo,-1 

!Haine, J'emporte ·par la noblesse, la grâce et l'antiqulté•:-t\Ilf .•. 
toutes les cités du duché d'Aquitaine ... L'air. y est'bon:,:e.t 
tempéré, la vie matérielle plantureuse, Je fleuve est1·imvi< . 
gable, le port important, la marée y remontant.·Totit .Y . 
concourt à attirer: et nar terre- et paf mer, leS<'"hOI;ilin'es-;>_·. 
d'étude. » - . . .. · < '. ·:.' .· 

Dès Je début, l'Ùniversité. compta quatre Facultés : · ëèltÈ( 
des Arts (nous disons aujourd'hui" des· Lettres), 'cellé 'd.e. 
Droit, celle de Médecine et celle de Théologie. Elles Jurent . 
d'abord i11stallées aux Cl!rmes, mais, en 1534, les jurats•de 
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Bordeaux fondèrent le collège de Guienne qui, logé tout 
auprès, absorba la Faculté des Arts, tandis que la Faculté 
de Droit et celle de Médecine émigraient également dans 
son voisinage, ne laissant aux Carmes que la Faculté de 
Théologie. Montaigne fut élève de ce collège de Guienne, 
« le premier de France », déclare-t-il, et, parmi les maîtres 
qui y professèrent, on en compte d'illustres comme Georges 
Buchanan, Scaliger, l'historien. Elie Vinet. C'était l'époque 
où brillait à la Faculté de Médecine Guillaume de Guérente 
et, quelques années plus tard, le chirurgien Loyseau, aux 
soins duquel, en 1598, Henri IV .fera appel; l'époque encore 
où Bordeaux pouvait s'enorgueillir de jurisconsultes et d'hu­
manistes comme Briand de Vallée, Arnaud de Ferron, Flo­
rimond de Raymond et Estienne de la Boétie. C'était le 
temps aussi où l'un des professeurs du collège de Guienne, 
Simon Millanges, fondait à Bordeaux, en 1575, la première 
imprimerie. 

Mais, après de brillantes années, le collège de Guienne 
avait dégénéré, sa situation financière était devenue difficile 
et, surtout, il s'était laissé profondément pénétrer de calvi­
nisme. Les jésuites résolurent donc de fonder~ pour le con-. 
currencer, le collège de la Madeleine qui ouvrit ses portes 
le l" octobre 1572 et connut aussitôt le plus grand succès, 
puisqu'il compta, dès le début, plus de cinq cents élèves. 

Malheureusement pour son développement, le collège de 
la Madeleine dut fermer ses portes à la suite .de l'arrêté 
d'expulsion des jésuites du 24 avril 1589, aggravé encore 
après l'assassinat d'Henri Ilf par Jean Châtel, sous prétexte 
que celui-ci avait été élève d'un de leurs collèges. Toutefois 
le Parlement de Bordeaux ne se montra pas trop rigoureux : 
les jésuites ayant suspendu leurs cours et fermé la Made­
leine, il les laissa s'établir à Saint-Macaire, à la seule condi­
tion de ne pas y enseigner. 

C'est durant ce temps, en octobre 1596, que Michel le 
Nobietz, après une traversée mouvementée, car c'est .par 
mer qu'il avait fait le voyage, vint à Bordeaux r<itrouver 
ses frères aînés qui y étaient déjà étudiants. Le collège de 
la Madeleine étant fermé, c'est au collège de Guienne qu'il 
passa l'année scolaire 1596-1597 (a). 

Ses frères, auxquels il se joignit, étaient alors installés 

(a) << l\{me de Coadelan, sa niepce, a appris tout cecy partie de M. de 
Rérodern, frère de M. le Nobletz, partie aussi du P. le Nobletz mesme. » 
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' 'té d Claude l'ainé, à qui M. de 
en commun sous. l a~ton e ir~ à l'entretien de la 
Kérodern e~voya~l 1 ar~~n~i~;~:s~: cette époque n'étaient 
communaute, mais les u , , es de tous les temps : l'ar­
pas différents d~ leur~ cotngene\t à tout autre chose qu'à 
gent dont ils dtsposaten passa . . . 

leur subsistance. . f t donc pour Michel carême · 
Durant quelques mots, ce è u 'l qu'ils l'eussent décidé . 

perpétuel. Peu. de teml?s ~pr ~a~~~s' Soit qu'ils ·en .eusSent 
d'eux-Inêmes pour sor~u em f de ieur inèapacité dornes­
reçu l'ordre de leur p~re, ave; I . rêtre de la ville. Ce ftit 
tique, ils. p~irent pe~~~~ef~!" df;,_if pins tard, leur hôtelier 
encore pts . comme d' . . . diner et à souper que des 
« ne leur baillait d'or Inmre a . - .. 

pommes cuites » · • • ,1 fût ne faisait rien perdre 
Ce régime, pour se;ere -§uli n l'u~age de tous 1es centres 

de sa fougue à n~tre !'eros. e. o à Bordeaux comme aile 
de fac]lltés, ,les etndtan~s ét:te~·~st-à-dire par pays ou pl).r 
leurs, groupes par « natt~ons ·l·sait s_on chef qu'àn no,~mait 
provinces, et chaque na wn e I . . . -

le « prieu~ »: . , t . frère ainé· qui· étaitprienr 
A l'arnvee de Mt che!, c es son ns les- obligations de cette. 

des Bretons, et c'~st sans doutei~ades revenus que son père 
charge que passai! !\plu~ clfa petite ·communauté frater­
envoyait pour l'e~tre Ie? ~t pas- seUlement à· se montrer 
ne)le. Mais le pneur n avat t' naux » il avait aùssi à . 
. . 1 · · ' · de ses « na 10 ' , _. d · libera vis-a-vis . Et eù Ces dernières annees: u 

défendre leur _ honneur· - ' · · · - uestion. d'hon-"-
xvre siècle, c'est souven~.que t!: ~~to~~!r~~l;s ~menaieilt :'à-- se 
neur » et que bagarres, tspu . les armes à la main.· .. 
rendre raison- si l'on peut d~:retplus·maladrùit:rii·moin~;',-

Michel ne voulut pas se ~o les armes et y devint bientôt 
brave que les autres. Il .apprtl frère ainé avait maille 

h b 'l Un J'our meme que son . .. h 1 
fort a 1 e. . t . étudiants en droit, Mtc e , 
à partir avec quel~~es ~? r~s a et raconta"!~ il plus . tard, 
accourant à son ai e, egmn dv~rsaires lorsque . celui-ci 
allait transperc~r un de s~. ~el se laissât emporter Jns~ 
rompit et s'~nfmt sans que . tc Il attribua cette reprise de 
qu'à poursUivre .~on a':antag\ . ésolut d'être moins violent 
lui-même à la Sam te Vterge e r . ' , . , ··. . 
à l'avenir (a) .. 

(a) Le P. Maunoir l'a appris de luy-mesrne. 
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I~ ~·en resta pas moins courageux ni gai compagnoi:t car 
son r~r~ aîné. s'étant démis de sa charge, ce fut lui que se~ 
compa~notes elurent comm~ prieur pour lui succéder. 

~1ats la .Made!ei;ne ne rouvrait toujours 'pas ~es portes, 
et s~ les freres ames de Mjchel trouvaient à la Faculté ·de 
Droit, ,dont. ils suivaient les cours, un enseignement -suffi­
~a~t, 1 enseignement des arts qui était donné an collège de 

u1enne, a~ors ~ien. tombé, nous l'avons vu, ne pouvait lui 
~Olll~~r ~absfac~IOn. n. chercha donc ailleurs. Or justement 
es Jesuites, qm s:étment. établis à Agen quelques années 
~~p~~~~ant, Y a~atent :prts, le 25 juillet 1591, la direction 
N ge fonde depms peu par la reine Marguerite de 
avar~e, sœur de François 1"", et avaient pu continuer 'à 

Y, ense~gner sans être inquiétés. S'il avait patienté Michel 
n aur~It pas eu à quitter Bordeaux puisque les jlsuites y 
rouvnrent le col.lège de la Madeleine au mois de dé­
cembre. 1597; mats, dans l'incertitude où l'on était encore 
à ~~~SUJet lors de la rentrée scolaire, c'est au collège d'Agen 
;~i1r entra .. au mois d'octobre. Peut-être aussi y était-il 

é par 1. ecla.tante renommée que valait à cet établisse­
me";t sa dtrectwn hors de pair. Elle était telle ue les 
familles protestantes elles-mêmes n'hésitaient pa ~ 
voyer leurs enfants. s a Y en-

Nous. somme~ assez bien renseignés sur le règlement de 
cette maison, qm .fut celui auquel Michel dnt se soumettre : 

. 8 ~eure~.: arnvée au collège, prières, étude des ieçons-· 
p3nhrs, JUS~u a 10 heures, cours, ainsi que l'après~midi d; / 

eures a 5 heures. ' 

le ;:~~~nt dl' A9ve~t et d~ra";t .le ,carême, les cours ont lien 
. '. e , eures a mtdt, a cause du sermon auquel 

as~tstent les elèves « que_ les régents auront soin d 
veiller a_fin qu'ils ne fassent pas di.-nsolence ». e sur-

~es ~lèves de première, de seconde et de troisième classe 
ne evatent parler que. latin, et correctement a· l't'nt' . 
dn collège· 1 'J' d " • eneur . ' es e e_ve.s e quatneme étaient autorisés à parler 
~~:~~ ~.s pou~:Ie?-t, et ceux de cinquième à parler fran-

. Y avm ni grandes ni petites vacances rn i 
~e1 ~ent ,qua;ante-neuf jours férfés dans l'an~ée 

3

0~ 
8

~~; 
e eves n avaient pas. de cours. ' 

me,!t~~~~ila~~tr~ ~u c?:lège d'Agen, Michel avait exacte-
. evat passer quatre années dans cette 
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maison et, plus _tard, il appellera ce temps « un siècle d'or-~., 
tant il en avait conservé bon souvenir. 

Ses deux premières années d'études furent employées à 
une revision des humanités. Sans donte avait-il déjà, U(i 
acquis honorable en arrivant à Agen, car il étonna bientôt . 
ses maîtres et ses condisCiples par sa connaissance .appro­
fondie de la langue et de la littérature grecques. Il composa · 
même alors nn long poème en grec dont le P. Mannoir dit 
qu'il le savait encore et le récitait volontiers jusq\le dans 
les dernières années. de sa vÎ.e1~ • • " 

Après cette revision des humanités, Michel _consacra les. 
deux années suivantes à l'étude de la philosophie. Ce furent· 
pour lui deux_ années de recueillement et de vie spir\tuelle 
plus intense. - · 

Au commencement de son séjonr à Agen, il_ s'était)ns' · 
tallé avec son plus jeune frère, les alnés, qui suivaient les 
cours de droit, étant restés à Bordeaux. An dé)mt ede· sa 
philosophie, Michel, qui aspirait. à un plus grand recueille­
ment, pria son père de lui: etlVoyer directement sa,part de 
pension afin- qu'il pût vivre de sOn côté, « pOur:avOir-·p_iU.s 
de liberté d'étudier et de prier Dieu». M. de Kérodern aè_­
quiesÇa volontiers à sa demande et Michel Jona une ch!lmbre 
particulière, pour lui seul, dans un antre quartier que son. 
frère et ses compatriotes, en sorte de pouvoir -vivre, à _sOn· 
gré dans la retraite. C'était chez des bo.urgeois .vràifue!lt 
chrétiens qui, n'ayant pas d'enfants après de longues années: 
de mariage, se consacraient à aider les . capucins d',Agen,. 
dans leurs œuvres et à secourir les pauvres. MaiS,- _:lfl.l}- de 
se réserver une retraite encore plus silencieuse, MiChel lqua·-
à ses hôtes, en même temps que sa chambre, mt galetas ·­
sous les combles dont il fit son oratoire « pour y prier I)ieu., 
et y faire pénitence». Il ne mit P()Ur autant ancu11ê af!'ee-· 
tation à s'isoler-, et ·s'il s'efforçait de défendre son recueille­
ment, c'était comme tout natnrellement, conservant_ dans~ -
ses rapports avec les siens la même affabilité, Ie mê111i:: 
entrain, la même galté que par le passé: Encore qll'il ne sè i 
prit pas pour un saint, Michel était de ceux, ~t _il 'le re~fa c 
toute sa vie, qui estiment qn'nn saint triste est im.trlste·· 
saint. · 

C'est à cette époque que Michel commença à rédiger 
son « calendrier des bénéfices divins ,- dont nons parlé .le · 
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P. "Verjus et que celui-ci a utilisé pÛur écrire la vie du saint 
pretre. 

. Dan~ c; ,« calendrier », Michel relate qu'en ce temps 
Dien. lm revela une partie des desseins qu'Il avait sur !ni 
et lur donna un ainour particulier des pauvres et de l'au­
n;ô.ne,, et e;-tcor~ ~n'il « se sentit délivré du joug et capti­
vlt~ d une Infinite de maux et de miseres èt mis dans une 
re~w,n n.ouvel_Ie. d'une liberté d-'esprit qu'il n'avait jamais 
goutee ni expenmentée ». . 

Ce. fut alo_:s qu'il comprit qu'il devait se vouer à la 
conqu~te. des arnes et entreprit déjà de ramener à Dieu ou 
r~e _Lm, atta~her plus étroitement ses compagnons d'étude. 
Mms. l expéne~ce ~e Ploudaniel n'était pas perd ne : il sut 
moderer sm~ zele, etre moins inconsidéré et plus discret Il 
se garda a_ussi .~·ê~re un sermonp.e~r morose et e'nnuye~x. 
Son austénté n etmt pas tournée au dehors c'est à lu" 1 ''1 , . , 1 seu 
~u I · ~n .re~er_vmt la rudesse. Pour attirer ses condisciples 
~~ !es ~nvllmt a sa table les dimanches et les jours de congé 
Jetlnant presque tous les autres jours s'abstenant de vi~ 
et de viaud~,. afin d'épargner de quoi le~ traiter convenable­
m~nt ~t d a_Ider les plus pauvres d'entre eux. Ce n'est 
qu apr~s avou conquis leur amitié par ses prévenances qu'il 
ess~yatt ,doucement de tourner leur esprit vers les préoccu-
pahons eternelles (œ). . 

· Parmi ses compagnons dont il sut gagner le cœur il en 
e~t un qu'il faut distinguer, non seulement parce qu'il' s'agit 
dun Br:t~n ~omme )ui, mais parce que sa vie sera étroite­
ruent rnelee a la sienne : c'est Pierre Quintin écuyer sei-
gneu~ de Lim~aü en Saint-Thégonnec (b). ' ' · 
. Pierre Qum tin était né au château de Kerozar en Plou­
J,ean,. près de Morlaix, en 1563. Il était donc de beaucoup 
l a!ne de Michel le Nobletz et c'est à un âge inaccoutumé 
qu on le tro~IVe sur les ba.ncs du collège, puisqu'il avait 
alors trente-crnq ou trente-six ans. 

. Pierre <:Juin tin avait été pieusement élevé par une sainte 
Inere,. Pern?e de Kermec'hou, qui lui avait donné comme 
p~emier maitre un prêtre morlaisien de ses parents Hervé 
Mwrcec,, av~nt de l'envoyer à Paris poursuivre. ses 'études. 
Sur le temoignage de M"' de Coatcongar 11• • d p· . . , Ieee e· Ierre 

(a) Journal. 
(b) Mlle de Coatgari, niepce du P. Quintin. 
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Quintin, le P. Verjus nous dit qne ce ~nt ~ous la co~duite 
de François Lacbiver, « excellent ecclésmshque, du Dwc~s~ 
de Tréguier, qui fnt depuis Evesque de Re~nes (27), chen 
de tonte la Bretagne pour ses grandes quabtez ». Le Gou­
vello comme de coutume, précise et renchérit : selcm lui, 
Fran'çois Lachiver fut le professeur de l':ierre Quintin _et 
c'est sous sa direction que celui-ci termina s9n premier 
cours d'études à Paris. Ce n'est que fantaisie. Que ce soit 
sous la conduite de François Lachive·r que Pierre Qnintin 
fut à Paris, cela ne peut s'entendre que d'une ·nianière : ce, 
jeune clerc avait dû prendre, quoique moins âgé, un certain 
ascendant sur son compatriote, étudiant comme lui. Peut­
être même avait-il reçu mission des parents de l?iè.rr~ · 
Quintin de veiller sur celui-ci, mais ce ne, pouvait ~tre qu'.en 
bon camarade, non cmnme professeur. Nous savo~s, en 
effet, que Pierre Quintin interrompit ses études à Paris· à 
vingt ans pour s'engager dans les troupes ·de Mercœur;· 
François La chi ver avait alors. dix-sept ans (27); c'est· lui 
faire coiffer bien tôt le bonnet de docteur qne d'.en faire, à 
cet âge un professeur à l'Université de Pa-ris.. · 

Il de faut donc pas être surpris que François Lachiver · 
n'ait pas été capable de retenir Pierre Quintin_ lorsque le 
goût de l'aventure saisit celui-ci. 

Préoccupés de la succession à la eouronne qui; mena.:.: 
çait .d'échoir à un· prince protestant, plusieurs gentils­
hÛmnies, inspirés par Jacques d'Humières, -avaient signé~· 
dès le 13 ·février 1577, un pacte d'union pour « la défense 
et conservation de l'honneur· de Dieu et de nostre religi_on ». 
Ce fut l'origme de la Ligue, mais la Bretagne n'en fuf pas ·· 
agitée, jusqu'à l'assassinat des princes de Lorraine· en dé~ 
cembre 1588. C'est l'horreur inspirée par ce crime qui ·per.;. 
mit au duc de Mercœur, souverneur de Bfetagne, ·de .se pro• 
clamer indépendant du roi Henri III, son beau-frère, et 
d'entrer en guerre contre les troupes royales. La· majorité 
des Bretons se rangea derrière lui, surtout lorsque l'assaS­
sinat d'Henri Ill, quelques mois après, amena un roi hugue­
not à lui succéder. 

Pierre Quintin fut de ceux qui, les premiers, apportèrent 
leur concours an duc de Mercœur. Peut-être même fut-ce' 
un mouvement général qni entraîna les étudiants bretons 
de Paris dans les a:rmées de l'Union, car,·avec Pierre Quin­
tin, nans voyons un de ses compatriotes, Guy de la F:onte-
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ne!le, cepei_~dant âgé seulement de dix-sept ans, prendre le 
I_ll~m.e p~rh. « ~ ~589, écrit le chanoine Moreau qui avait 
ete temom du fait, Il vendit ses livres et sa robe de chambre 
et du produit ~e l'argent acheta une épée et un poignard, 
se. ~éroba dudit collège (le célèbre collège de Boncourt, 
voism et émule du collège de Navarre auquel il fut réuni 
par Louis XV) pour aller trouver l'armée de M. de Mayenne 
alors lieutenant-général de l'Etat et Couronne de France et 
chef de p'l.rti des catholiques (a). » 

~urant les neuf années qu'elles du.rèrent, les guerres de 
la Ligue furent, en Bretagne, l'occasion de désordres et de 
débauches de toutes sortes. Quelle que fût son obédience 
et ~lors mê~e qu'elle .opérait au milieu de populations atta­
che~s au .meme parti, la soldatesque ne conuaissait que 
rapmes, pillages, viols et forfaits les plus monstrueux Les 
chef.s étaient souvent plus cruels encore que leurs ho~mes 
et s1 La Fontenelle, ce gamin· sadique et sanguinaire, -qui 
fut, en, fin de compte •. roué en place de Grève, les surpassa 
dans 1 horreur du cnme, bon nombre -"d'entre eux furent 
aussi de véritables bandits. 
. Que, dans un Pareil milieu, Pierre Quintin s'adonnât au 
Jeu et à la boisson, s'il ne se livra pas à de pires écarts on 
ne peut en être surpris. Du moins garda-t-il un fonds d:hu­
manité q~i le préserva ~e to~t excès criminel. D'autre part, 
le _souvenu d~ sa première Jeunesse, si calme et si ·pieuse~ 
qm con!ras~ait tellement. avec les désordres de sa vie pré­
sente,. n étmt pas sans fmre renaitre en lui une inquiétude 
salutaire. 

Anssi, et ce fut sans doute durant la dernière .année de 
la guerr~, le re~ords l'emporta : PieiTe Quintin chercha url· 
remède. a son etat dans la lecture des Confessions de saint 
~?g':'stm. Ce fut un r~actif opportun. Dès ce moment, il 
s elmgna des compagmes dangereuses et reprit le chemin 
de sa ferveur passée jusqu'à jeûner durant tout l'Avent et 
tout le Carême, ~algré les obligations de la vie militaire (b). 

La guerre fime, lorsque ie duc de Mercœur en 1598 eut 
tr~i~é avec le roi, Pierre Quintin s\~mpressa 'de quitt;r le 
metier des armes. Il venait de passer neuf ans dans la vie 
des. camps pour laquelle il avait interrompu ses études. Il 

(a) Moreau, op. cit., p. 315. 
(b) Le P. Maunoir l'a appris de M. le Nobletz. 
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résolut de reprendre celles-ci, avec l'idée sans doute déjà 
arrêtée de se préparer au sacerdoce. C'est ainsi qu'en 1599 
nous le trouvons avec Michel le Nobletz au collège d'Agen. 
Il avait trente-six ans et Michel vingt-deux, mais celui-ci 
exerça aussitôt une telle influence sur lui que Pierre Quin- . 
tin prit dès lors l'habitude de l'appeler son père·. et son 
maitre (a). L'amitié qui s'établit entre eux et que Michelle 
Nobletz comparait, plus tard, à celle. qui unissait saint Gré­
goire et saint Basile pour leur propre sanctification et ,pour · 
la gloire de Dieu, ne devait plus être rompue qne ·par la 

mort. 
Epris du même idéal, dévorés du même zèle, aussi-géné-

reux, aussi dépouillés, Michel. et Pierre allaient lier leurs 
deux vies et associer leurs travaux pour sanctifier leur-· chèr~ 
Bretagne. Deux flammes s'étaient rencontrées ·qui alhiie11t 
unir leur lumière et lenr chaleur dans un feu dévorant; . . 

Pour l'heure, il fallait déjà qne. nos deux amis ache­
vassent leurs études, mais ce ·ne- devait pas être ·.saris· _pour .. 
suivre leur formation spirituelle. · 

Michel, qui ·tenait de ses origines, -de son édUcatiO_il~-- de 
son tempérament, un amour-propre ch3touille:ux, ~ rappe::. 
lons-nous le jenne étudiant de Bordeaux prompt à tirer son 
épée de gentilhomme, - entreprit de se réforil).er déjà sur 
ce point. Dans ce desSein, il s'offrit à_Dieu po~r··endu_ref.', 
tous les opprobres et ignominies qu'Il lui plairait. 'n fut: 
pris au mot et l'horrib_le calomnie ne tarda pas. à s'abatfre 

sur lui. 
Malgré son empressement à leur rendre servièe, iln·e'sè 

tenâit pas à l'écart de ses compagno~s, de ses- compatrio·~~-s, 
de ses frères même, sans que ceux-ci en prissent· nmb~ftg~:.­
Il leur semblait hautain et dédaigneux et ils s'èn irritaient .. 

Jaloux de ce qu'il ff1t meilleur Qu'eux, ill!p.::).tî'ent's· dé ·sa· -__ 
supériorité, ils ne cess_aient de l'~pier; tout prê_ts- à_: t:ri'oin"". · 
pher de· sa moindre défaillance qui légitimerait, peiisaienF 
ils, leurs propres faiblesses. . · · . · · . · ',_ 

Les bons bourgeois chez qui Michel s'était. installé, seul, 
dans un quartier retiré, pour échapper plus aiseme11t 
aux sollicitations de ses camarades et à foute distnict\ol1,. 
n'avaient pas eu d'enfant en seize· ans de mariage: · · 

(a) On voit à Quimper des lettres de P. QUintin à·M. le 'NoblCtic_ 
où il l'appelle son Maistre. 
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Or, quelques mois après l'arrivée de Michel, la femme 
fut '!'amf~stement enceinte. N'était-ce pas du fait de son 
penswnnaue? Sa grossesse n'était-eH · l' crit · . e pas œuvre de l'hypo-

e qui, sous couvert de recue~llement et de piété, n'était 
~enu chez ces gens que par attrait pour cette fen1me et pour 

onner pluAs aisén1ent libre cours à sa passion? La camN 
P~?ne ?u,t e,trc durernent rnenée car, si détaché qu'il fût si 
prepare a l épreuve qu'il avait lui-même réclamée M" h l 
~n f:ut accab~é. ~ans son Calen-dl'ier ou Journal de~ g;~c:s 
; eçues de pwu Il a relaté la douleur qu'il ressentit les 
arme:; qu Il ~ersa, lnais aussi la consolation qui lui fut 

appor ee; un JOUr, agenouillé au pied de son lit . 
sa croix au Divin Maître, il eut la vision de la VI"eprgour o!flru; 
apparut tout · · . e qm m - . . e sounanrc et lui dit en breton . -« ll!lich l" • 
1Jlzchelz~, na gonelit quel, neb aon, ma ·m.ap a. tiouuell~ l~ 
nle o srcouro. -- Mon petit l\1ichel ne leurez ' ' 
~as peur, mon Fils vous défendra et' je sirai votr~~s, n ayez 
1 ass~l~ant par surcroît qne ni son- hôte ni son h '"t ecours », 
SOUCiaient des bruits qu'on faisait courir à ce s ? tesse ne se 

M' h 1 f · UJe. 
IC e ut SI consolé de cette vis"o ,.1 ~ôt au petit oratoire qu'il s'était mé~a~éq~;us~~~t~o~~t:; 

.e sa de~eu,rel p_our en remercier la Sainte Vierge. Et celle­
~I ~evenait a ~tu, ?et~e fois avec trois couronnes : «Voici 
JeOl~ cou~~nes, hu dit-elle, que j'ai demandées et obtenues 

on 1 s pour vous. La première est de vir . "t, 
vous garderez inviolablement jusqu'à la mort· qu!I~l-~ que 

D
ql!estion de converser avec le prochain podr la nglo~Ir sedra 

Ieu et le salut d • 1 e e de sex t d . es ames, a lez et conversez avec toute sorte 
Fil ~s ~ e personnes, vous confiant en la force de rrîon 

s, e Je vous donne parole que vous n'a-urez aucune 
attaque contre cette belle courouue. La deuxième t d d 
teur ~t maî~re spirituel. Mon Fils vous fera la grâ~~ d':nso~­
g~er a plusieurs la doctrine qu'Il a prêchée ici-bas L t e~­
steme est celle de mé ri d · a rOI­
l'état de prêtre séculi~r(s ) u moude que vous professerez en a . » 

C'est cette vision qu'ont vulgarisée de nombreux tableaux 

(a) Tout cecy se trouve rna • d" . 
des grâces qu'il a reccuës de Di~~u: é::I~cJement d:;ms le .<<Journal 
encore celles-cy peu avant sa mort ' tt t e sa l!lam, et Il déclara 
ment de l'Autel qu'il es toit rest d me an. sa mam sur le S. Sacre­
presence de Mua de Launay P de M11; fec(}vOir en forme de viatique en 
d'autres. ' e ac, de Mlle Jeanne le Gal, et 

1 
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représentant Michelle Nobletz, dont quelques-uns ne "datent. 
que de peu de te1nps après sa mort. Il est à :rén1arquer cepen­
dant que toutes ces petntures, s'inspirant évidemment ,d'un 
n1ên1e tableau primitif, nous montrent, au pied de la Vierge 
lui présentant les couronnes, Michel le Nobletz sous les 
traits d'un vieillard et en costume ecclésiastique, p.vec Ie 
surplis par-dessus la soutane,_ alors que, selon ce qu'en 
rapporte le P. Verjus, cette vision seplace au début de 
l'an 1600, c'est-à-dire à un moment où Michel n'avait guère 
plus de viugt-deux ans et n'était pas même encore résolu à_ . 
entrer dans les Ordres. 

Quant à l'épreuve; qui avait été _si rude el' si :douloureuse 
pour lui avant de lui valoir pareil réconforf,_elle se termiria 
par la confusion de ses calomniateurs; d'après la date à 
laquelle son hÔtesse accoucha d'un fort et gros garçon, il 
fallut reconnaître, eu effet, que le début de sa grossesse était 
bien antérieur à l'arrivée de Michel. 

Ces tribulations marquèrent la dernière année d'études' . 
de Michel au collège d'Agen. Elle. se termina par la brillante 
soutenance d'un «acte public», c'est-à-dire d'un-e thèse·.que· · 
le P. Verjus avait vue au collège de Quimper, où elle était 
conservée. 

Ayant achevé son cours de philosophie, if entreprit le 
pèlerinage d'Agen à Toulouse pour y vénérer les reliques 
que la cathédrale de' cette ville s'honorait de conserver eri. 
plus grand nombre que n'importe quelle. autre basilique, 
Parmi celles-ci le chef de saint Thomas d'Aquin attirait 
plus. particulièrement notre jeuué philosophe. Mais il est 
facile de deviner la pensée qui le guidait durant ce pèleri-. 
nage. Jusqu'alors Michel avait tendu vers la vie plus par-. 
faite sans que cela supposât pour lui la vie sacerdotale ou 
religieuse. C'est à l'occasion de la vision des. tr.ois- couronnes 
que, pour la pretnière fois, la pensée lui en vint coinine d'un 
appel direct de Dieu. · ' · 

« Vous professerez le mépris du monde .en l'état de 
prêtre séculier "• avait-il entendu Notre-Dame lui dire, De­
puis six mois sa ·mémoire n'avait certainement pas· m:lnqué 
de lui rappeler cette parole. Il ne pouvait pas n'y pas rêllé­
chir. II devait, au contraire, s'interroger et, dans ses prières:,, 
demander à Dieu de l'éclairer sur la réâlité de sa vocation. 
Si, les vacauces venues, il fait le pèlerinage, si fréquenté 
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alors, aux saints de Toulouse, n'est-ce pas pour demander, 
par leur intercession, les lumières qui lui sont nécessaires? 
Et c'est, en effet, dnrant ce pèlerinage qu'il résolut d'être 
prêtre (a). 

A cette époque, - nous sommes en 1600, - le Concile 
de Trente n'était pas encore publié dans tout le monde chré­
tien, et là où il l'était, il venait seulement de l'être. En Bre­
tagne notamment, il ne l'avait été que sur l'ordre des Etats 
que le duc de Mercœur tint à Vannes en 1592. On n'avait 
donc pas eu le temps, même là où la publication en était 
faite, de mettre au point les diverses institutions qu'il pres­
crivait relativement à. la discipline ecclésiastique, ,en parti­
culier pour ce qui concernait les séminaires. Aussi les clercs 
continuaient-ils à se former au sacerdoce en leur particulier, 
soit sous la conduite d'un prêtre qui les initiait tout à la 
fois aux sciences théologiques et à la pratique du ministère; 
soit, pour ceux qui en avaient la possibilité, - ou parce 
qu'ils appartenaient à une famille plus aisée ou parce qu'un 
prêti-e, leur évêque p,arfois, leur en donnait les moyens, -
en suivant les cours de quelque Université, ce qui les desti­
nait évidemment à une carrière ecclésiastique plus brillante. 
Leurs études achevées, les candidats aux Ordres se présen­
taient .à leur évêque. Ils subissaient un examen approprié, 
et si l'épreuve était satisfaisante, ils étaient ordonnés. Cette 
préparation était, on le voit, assez superficielle et ce fut déjà 
un progrès sensible lorsque. saint Vincent de Paul organisa, 
mais seulement en 1631, des retraites fermées pour les 
ordinands. 

Résolu a se disposer au sacerdoce, Michel le Nobletz vou­
lu( s'y préparer de son mieux, sans hâte, soucieux tout 
ensemble d'affermir sa vertu et de progresser dans la vie 
spirituelle, et aussi d'approfondir les sciences sacrées et la 
discipline ecclésiastiqùe. Il reprit donc le chemin de l'Uni­
versité de Bordeaux, mais, cette fois, p'our y suiVre les cours 
de la Faculté de Theologie. -

C'est alors qu'en guise d'adieu, il écrivit la lettre sui­
vante ii ses, condisciples d'Agen, du moins à quelques-uns 
d'entre eu.x qui, à ce que laisse entendre cette lettre, aspi­
raient au sacerdoce et sur lesquels pouvait s'exercer son 

(a) Le P. Maunoir Pa appris de lui. 

influence 
gnaient ,: 



70 Ml CHEL LE NOBLETZ 

la sapievce par le moyen du mépris du monde. Plusieurs 
donnent de l'empêchement à la sapience et à la vertu, par 
de. trop grandes études à la science; d'autres se disposent 
mal à la sapience et vertu par le mépris de la science. Oh! 
que la gra!Ide science sans la sapience et piété a causé de's 
n1alheurs dans l'âme d'un homme savant et suffisant. Tout 
ainsi que l;hun1eur Inélancolique sert de matière aux malinS 
esprits, pour tromper les âmes et affiiger ceux qu'ils pos­
sèdent, tout de même, la sagesse mondaine et science sèche 
sans conscience sert au diable de matière de tentation, et 
d'oecasion de chute, aux gens doctes. Or, comme l'humeur 
mélancolique doit être ôtée par purgation, de même faut-il 
purger l'âme de l'esprit du monde, par la sapience ·céleste, 
qui méprise les choses d'ici-bas, pour s'attacher à la con·­
naissance savoureuse et amoureuse du Créateur. C'est faute 
de cette sapience divine que tant de doctes ecclésiastiques 
ne savent catéchiser, ni gouverner les âmes au bien, se corn. 
porter· pnrmi le monde selon l'esprit du mépris -du monde, 
ce qui fait qu'ils pensent et vont d'une tentation à une 
autre et vivent misérables, pour doctes qu'ils pensent être. 

« Partant, mes très chers frères en Jésus-Christ, pour 
l'amour duquel je· vous écris, prenez garde; prenez quelque 
bon directeur et expérimenté, qui vous montre comment il 
fa:ui" vous façonner à vivre selon les maximes opposées aux 
amateurs du monde. Exerc~z-vous plusieurs années, devant 
qne vous vous déterminiez de prendre l'état ecclésiastique, 
et vous verrez que Dieu bénira et conduira votre vocation, 
qui doit prendre son principe des ordres de la divine. Provi­
dence. Croyez que vivre selon les principes du. mépris du 
monde c'est mener une vie .fort agréable à Dieu, et grande· 
ment austère. Ne pensez pas que la plus grande austérité 
consiste en habits durs et pesants, en grande solitude, 
pauvre nourriture, jeûnes, disciplines et continuelle nudité. 
Non, non, la plus· austère règle est contrecarrer l'esprit du 
rnonde, et vivre selon les maximes qui lui sont opposées, se 
cornportant sagement, en fuyant les conversatiOns inutiles 
et la hantise fréquente du monde, hors les occasions de cha­
rité ou de justice. Fuir les occasions ordiriaires des tenta­
tions et des empêchements de la vertu, concédant au monde 
quelques choses avec discrétion, et lui refusant d~autres 
avec raison, sans· crainte, sans honte, sans négligence, avoir 
basse opinion de nous·mêmes, ~·estimer le dernier, avoir en 
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· · · ir dans le l l . et le vain honneur, et se re] OU . - .·. 
horreur a g or re . , . et l'ignominie, . rompre sa 
plus bas lieu, dans le , meprrs passions et 'inclinations; --

1 te. ·surmonœr ses ... · · -n· e' e propre vo on • . M it . de la sapience mcar · 
c'est la règle du souverain a ~ecez à cette heUre, à vous·. 
Apprenez à la garder, et .. comdme ; 'à la vocation où Dieu 

cette maniere e vre, .. 1. . ui 
disposer, par C' t l désir de votre condisc•p~ e ~. · 
vous veut appeler. , e~niceation cte vos prières, . ; 
demeure dans la conlm . . -·, ~~ , 

« Votre très humble et obéissant ~erviteur. ,» 

, . . t"gralement cette lettrepàrc: 
Nous avons tenu a Citer In-~ d le ·J·eune h"oinm.e qui 

d · "' d découvru ans . · .. . qu'elle permet eJa e . actère deT!romme fait, 
l'écrivit les traits essenhedl.s dut crarde consdencè. Sa fougue 

't d l'apôtre du Irec eu . . .. 
du pre re, e. ,_ . d D'eu ne. comproiTI.et en nen 
intérieure m~se .~u s~r;rrc.e e dei tOutes choses, .et d·es_ plus 
son parfait eqmhbre, Il Juge . . se départir du plus 
délicates, sainement et sans Jamais . ,· _. ·, 

solide bon sens; . t obligations ne doiven(c9ritÎ>rO' . , 
La vie quotidienne e s.e~t 1 Celui-ci ne doit pas com-
tt rien l'effort .sptrr ue. ~a·.. - . _... . . 

me re en · , . du devoir quoh Ien.·. · '· ·. . . · 
promettre davantage. l ex:r~lCe ·cer à la vertu ·et aJa pi~té; 

Les étudiants dmven sexe~ l' er leur dev'ofr d'état.q\li 
ils ne doive1_1t pas pour cel:" neg ~~ et d'acquérir la 'scienée: 
est de parfmre leurs! c onnaê~s~:~ ne doîventpas leur (âire 

Réciproquement, eurs" ";1 . ·.. . . 

négliger leurs devoirs de x·e~;· . 'chement à la sapiehce et 
« Plusieurs· donnent e d e~:r;~des à la sciençe;, "d~aù.~~es 

à la vertu par de ~rop gra.n es et vertu par le mépris de la 
se disposent mal a la sapience . ·. . . . . ·. 

sêience. » . . t' e des·a ·mes· si 13. s. Cience 1 ' 't du n1rn1s er • - · ·· · 
Et quand • s ag• . t uffire. il Y faut« la sapiepce 

est indispen.sable, elle ~e peu sl' s rÙ du monde» .et -«:mé~ 
céleste.>> qm « pu~~~ ~âme de s~aftacher à la eounaiss·ance. 
prise les choses ~ ·~·- as c~os~rfaute de cette sapience divine 
savoureuse du Cr a euri··· .eT es ne s.avenr·c·atéchl"s~:r·nï 
que tant de doctes ecc :s•as Iqu .. . . . . . . 
gouverner les âmes au hien. » . • ·. . 

Mais il ne faut pas· se faire ill"?siO~,~-ce q"?e. r~~~t~6~~il~~~. 
, . du monde c'est moms 1 austénte c s le mepris · b" · · 

nout MI" chelle Nobletz la poussera cependant .. •err t 
- e · h 'un moyen e ;am· ais en faire autre c ose qu . sans J · · . . ·. 
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reprochant plus tard ses excès à ce sujet, - que le progrès 
intérieur et le développement spirituel : «Vivre selon les 
principes du n1épris du monde, c'est mener une vie fort 
agréable à Dieu et grandement austère» mais sans croire 
« que la plus grande austérité consiste en habits. durs et 
pesants, en grande solitude, pauvre nourriture jeî1nes dis~ 
ciplines et continuelle nudité. Non, non, la 'plus au'stère 
règle est contrecarrer l'esprit du monde, et vivre selon les 
maximes qui lui sont opposées. » · 

Encore ne faut-il pas que pareille attitude retranche le 
chrétien de cette terre dont il doit être le sel et le levain. II 
faut d'abord respecter tous les droits qu'imposent « la cha­
rité et la justice », et s'il faut, sans crainte, refuser au 
monde certaines choses, il en est de raisonnables qu'il faut 
lui concéder avec discrétion. 

Qu'il Y a de sagesse, de bon sens, d'équilibre dans cette 
profession de foi et que nous· sommes loin du Michel le 
Nobletz dont certains voudraient faire un personnage extra, 
vagant-! · 

C'est au collège de la Madeleine, où les jésuites avaient 
pu reprendre leurs cours dès la fin de 1597, que Michel le 
Nobletz étudia la théologie. En 1601, lorsqu'il y arriva ce 
collège. ava_it pris son plein développement. On y comptait 
une qu1nzmne de p;ofesseurs qui y enseignaient dans quatre 
classes de grammaire, deux de lettres, deux de philosophie : 
une, en première minée, où se donnaient les cours de lo­
gique; une autre, en seconde année, où se don.naient les 
c?.urs de physique. La théologie comportait quatre années 
d etudes durant lesquelles on devait suivre les cours de 
théolog!e sco~a~tique, d'Ecriture sainte (qu'on appel;lit alors 
théolog~e posihve), de langue hébraïque et de grec, enfin de 
théologie morale dont on désignait les cours sous le nom 
de « cas de conscience ». 

. Ve;s ce~te époque •. la ~adeleine comptait plus d'un mil­
l!~r d étudiants. Ils venment de toutes régions, même de 
1 etranger. On en trouvait de Limoges, de Saintes, d'Agen, 
de Condon;. de Cornouaille, d'Irlande, d'Ecosse (en bon 
nombre), d Allemagne, d'Espagne, de Portugal. . 

Tous ces « escholiers » étaient, à coup sfir, gais et 
bru~ants et, selon le tableau que nous fait Rabehiis des Uni­
versités de son temps, sans doute plus portés à l'épée à la 
danse et à la paume qu'au travail, même quand l'ens~igne 

L'ÉTUDIANT _ _,_ 

1 

! 

" (a) M. Antoine le Pènn~c. prestre. 



74 MICHEL LE NOBLETZ 

~:an,t .autrement, vous· n'aurez qu'une parade extérieure, et 
Inte~teurement serez vides ~de vertu en ce monde et pauvres. 
en 1 antre, et peut-être brulerez éternellement. 

« M. LE NüBLETZ. » 

,. Ma_is ~·est surtout au point de vue spirituel que Michel 
s mqmétall de progresser. Il réservait dans sa retraite de 
Ion?s mon1ents à l'oraison. En retou;, Dieu ne lui ména­
gemt pa~ ses gr.âces. Voici ce que, d'après le «calendrier» 
manus~~ll de Michel le .Nobletz, le P. Verjus nous révèle de 
la '~amer~ dont Il fut mtroduit dans les voies mystiques : 
« Dieu lm donna le don de contemplation par le moyen 
de laquelle Il se communiqua à son âme d'une façon toute 
nou;elle, .et ce don _lui demeura toute sa vie, à guise d'une­
ha?.Itude Infuse, qui_ alla toujours croissant en son âme. jus­
qu a .la mort. Dans ce don de sublîme contemplation de la 
bon~e e! beau!é i?-finie, il eut le Saint-Esprit pour maitre 
partlcuhe~, qu~ l~I versai! dans l'âme l'influence des vérités 
dont son ame etmt nourne, embaumée et rassasiée sans au­
cun effort. de sa pa~t comme des pluies et rosées salutaires 
?es co~na1ssanc~s celeste.s avec_ un repos d'esprit et douceur 
m~xphcable ... D1eu entrmt dans le fond de son âme et agis­
smt, les portes, cl?ses, iminédiatement, dans son entende­
;:'ent ~t volonte dune façon qui faisait connaître l'empire 

u. Createur sur la créature. II sentit la présence du Tout­
Pu_Issant .dans son intérieur, avec plus de certitude que ce 
qm se V~I~ des yeux corporels et que ce qu'on aperçoit des 
sens exterieurs ou de l'imagination avec tell · · · 
respe. ct et confiance qu'il lui semblait que Die e !J'Oie, "tpai::, 
dans A . u ava1 m1s 

son royaume. uss1 en_ cheminant au milieu du 
~onde et dans les places publiques » était-il, selon les 
ermes mêmes de son manuscrit, « inebriatus a Spiritu 

sancto » (a). · · 

. Le pre~:Iier avantag~ que Michel tira déjà de cette em­
h;Ise de D1eu fut un detachement plus complet encore des 

Iens du monde. « Il voyait les choses diVines et humaines 
ce~est.es et, terrestres, avec d'autres lumières qu'il n'avaii 
f,mt J~squ alors .. Il jugeait de chaque chose non selon 
l expenence exterieure ou l'estime des hommes ou-l'inclina-

(a) Journal: 
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lion de la nature corrompue mais selon la nature du j)lge­
mcnt divin, selon l'estime qu'en avait fait Notre Seigneur. 
A l'éclat de ses lumières, il vit que les plaisir_s, les ric-hesses, 
les honneurs, les ·louanges et tout ce que le monde priSe, 
aime et recherche avec tant d'erilpressemenf, n'est que 
vanité, tromperie et illusion, que tout passe et s'en':ole· ~te--_ 
ment, que tout ce qui est hors de Dieu et sa glmre nest 
rien. » 

En n1ê1ne temps qu'il intensifiait ainsi sa vie s:Piritiielle, 
Michel ne négligeait pas de se former aux disciplines q~e 
réclame le ministère apostolique; car_ c'est un fait .à_ !!l,<;mh­
_gner que Michel le Nobletz, qui se consacrera à l'à]_)ost~_lat 
des foules, des petits, des humbles, veut· s'y préparer ayec 
les· soins les plus minutieux, jugeant indispe:J?..s~ble, 4ans 
son profond respect' des ânies, de ne :les abord_er qu'après 
une longue préparation. C'est dans cet esprit qu'il apportera 
la même ardeur qu'à l'étude des sciences purement doctri­
nales à celle de la théologie moràle et de toutes ses appli­
cations notamment aux «controverses}} q-ui analysa:ientîes 
thèses 'protestantes pour les réfuter et ·auX << cas· de Con­
science» qui préparaient à la direction des àmes. M;ais_ il 
voulut se fonner d'une n1anière plus pratique encor,e- au 
ministère sacerdotal et particulièrement à celui pom' Ièquel 
il sentait déjà sa vocation se préciser : l'insti'uctiori ;reli~ 
gieuse du peuple. Il commença donc à Sl_livre Ies. cat~­
chisrnes qui étaient faits ·dans la ville, pms; après avmr 
apporté discrètement son concotus au clergé en .s'a~so~iant 
à lui, il résolUt, moins encor.e pour l'aide:r; dans sa fâche 
que pour faire en quelque sorte son apprentissage, d'aller 
lui-même avec un groupe d'étudiants enseigner le caté­
chisme à Bord. eaux et dans les environs~ Et, . com'me, les 
meilleurs de ses condisciples l'avaiellt prls pour conseiller­
et pOur guide, ainsi que cela s'était ·passé à Agen, ·n n'.eut 
pas de peine à en grouper un bon nombre autour de lm et 
de son ami Pierre Quintin qui l'avait rejoint entre temps. 

Pour se soutenir dans cette voie de progrès spirituel, de 
zèle et de charité où il s'était ainsi engagé sous l'action de 
l'Esprit-Saint, le jeune Michel avait le secours Pl,liSsàilt de 
la Congrégation (a). Cette Congrégation mariale avait ·été 
fondée par le P. Jean Leuris, au collège rom~in, en 1563, 

(a) Journal. 
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pour préserver la pureté des .mœurs et promouvoir le zèle 
de l'étude parmi les étudiants de cette maison, mais bientôt 
des groupements semblables furent établis dans tous les 
col~èges de jésuites qui s'affilièrent à la Congrégation pri­
marre du collège romain approuvée par Grégoire XIII en 
1584. Deux~ ans plus tard, en 1586, Sixte-Quint, qui avait 
encore ajouté aux faveurs spirituelles dont son prédéces-­
seur avait enrichi la Congrégation l'autorisa à grouper 
~ndistinctement tous les hommes et ~on plus seulem.ent les 
Jeunes geus et les étudiants. Depuis lors, dans le monde 
entier, la Congrégation ne cessa de prospérer, groupant les 
hommes les plus éminents et formant, dans chaque pays 
une magnifique élite chrétienne. En France, la Révolutio~ 
sup.r;rima ce. qui. avait pu eu subsister après que la dis­
perswn des Jésmtes, en 1763, eut déjà bien diminué sou 
iz;llu~nce; ce qui ne fut pas sans contribuer à la déchristia­
msahon du pays. Sous la Restauration, elle connut une 
nou_velle prospérité et donna lieu aux ~attaques les plus 
':emmeuses et les plus stupides, même de la part de catho­
hque_s co.mme le c~m.te ~e Montlosier. Mieux. renseignés, 
les histori~ns ont fart JUStice de toutes les calomnies répan­
dues .au SUJet de la Congrégation et bien établi que ce groupe 
d_'actwn pur~m<::?t. religieuse n'avait joué aucun rôle poli­
tique et ne 1 avmt jamais tenté. 

. C'est au collèf!e d'Agen (a), durant sa philosophie, que 
Miche~ fut reçu a la « grande Congrégation ». II en fut 
",J'o~her >> pend~~t ,deu~.anné~s. On a voulu prétendre que 
c etmt par humilite qu Ii avmt accepté et mênie sollicité 
cette cha:ge. C'est u'.'e in_exactitude. L'office de portier, s'il 
ne ".'ettait !'a~ son htulmre aussi en vue que la charge de 
président, eta.Il une charge de confiance et, en fait, très 
Importante. SI la Congrégation ne fut jamais une société 
secrèt~, elle était ce~endant très fermée et on y devait être 
tort discret :, le p~rher, en même temps qu'il exerçait une 
Influence preponderante sur le recrutement des nouveaux 
membres, avait pour mission de veiller à la régularité et à 
la bonQe tenue des réunions et aussi à ce qu'on gardât la 
réserve et la discrétion de règle. A Bordeaux, Michel conti­
nu:' !out naturel~ement} f~ir~ parhe de la Congrégation 
qm, a la Madeleme, qu Ii s agisse de la Congrégation des 

(a) Journal. 
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messieurs ou de celle des étudiants, compta parmi ses zélés 
directeurs des jésuites éminents comme les PP. François 
Marguestaud, Martin Rouelle ou Jérôme de Lestonnac, le 
neveu de Montaigne, mais ce dernier probablement après 
que Michel le Nobletz e1,1t quitté Bordeaux. 

Ce second séjour de Michel à Bordeaux fut à peu près 
de six années. 

A la fin d'avril 1606, ayant achevé ses études de théo­
logie, il rentra à Kérodern, au manoir familial. Il y avait, à 
quelques mois près, neuf années qu'il avait quitté la Bre-, 
lagne. Il allait avoir vingt-neuf ans. 

Quel souvenir emportait-il de ses maîtres? Nous pou­
vons l'augurer des deux lettres suivantes dont les originaux 
sont perdus mais dont Kerdanet prit copie « sur les auto­
graphes du saint » (a). Il est difficile de dater ces lettres. 
Ou peut conjecturer cependant qu'elles ne sont pas très 
postérieures au départ de Dom Michel de Bordeaux, puisque 
c'est pour remercier ses maîtres, - qui y sont donc tou­
jours, - qu'il les écrit. D'autre part elles datent d'après 
son ordination, Pune faisant allusion à son séjour à Paris, 
où il reçut la prêtrise, J'autre étant signée : M.~. le Nobletz, 
prêtre. 

« A mes révérends Pères et Docteurs régents jésuites, 
Sai ut en Dieu. 

« Mes très révérends et très aimés Pères et maitres en 
Dieu et en Jésus-Christ son Fils Ùnique. Le sujet de la pré­
sente est si haut et de si grande dignité, que j'ai laissé cette 
place en blaue, longtemps après avoir écrit la superscrip­
tion, ne sachant dignmnent rien écrire à votre consolation, 
et pour satisfaire vos âmes ... pour donner quelque témoi­
gnage de J'obligation que j'ai à vos très religieuses et doctes 
personnes, et pour actions de grâces et signes de l'amour 
que je porfe à votre sacré collège et sainte compagnie. Je 
loue Dieu qui m'a fait cette grâce d'avoir été votre disciple. 
J'étais misérablement perdu par tant de lacets et tant de 
pièges qui sont au monde, si Je soleil de votre justice, je dis 
de votre piété et doctrine, n'eût rayonné sur moi. 

« Je suis allé par une sainte curiosité à Paris voir les 
docteurs et leur manière d'enseigner, 'et je n'ai rien admiré 

(a) Copies conservées dans les archives de sa famille. 
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que le fruit de vos disciples. 0 heureux et mille fois heu­
reux les écoliers qui vous hantent et croient vos conseils_l 
Je supplie votre très sacré Collège de donner bien à en­
tendre aux jeunes étudiants le danger qu'il y a au monde 
en qualité de prêtre séculier et prédicateur séculier, s'il 
n'est bien vertueux et bien Inoyenné, et surtout qu'il ait 
appris à mépriser le Inonde. Pour récompense de vos tra­
vaux, je Prie Dieu qu'Il vous donne la consolation de me 
voir au ciel avec Jésus. 

« Votre affectionné disciple, 

« Michel NOBLETZ. » 

« A mes R. Pères Jésuites, Salut en Dieu. 
« Celui qui enseigne mérite d'être aimé; premièrement 

de Notre Seigneur, moyennant qu'il s'acquitte dûment en 
la charge qu'il a, fuyant tonte ambition, avarice, gourman­
dise, hantise, tout en un mot, menant une vie vertueuse. 
C'est ainsi que je vous exhorte, preinièrement et après, à 
ne cacher votre talent en terre, mais à l'employer en toute 
diligence, amour, douceur et prudence à la gloire de Dieu 
et à l'utilité du prochain. Je vous salue dolic, ô mes Pères 
et Maîtres des années; et vous remerciant de votre travail, 
je prie Dieu de vous donner consolation_ et courage en vos 
contradictions, et vous supplie de prier pour le salut de. 
mon âme, vous suppliant encore de n'être cupideux d'amas­
ser argent, spécialement· aux dépens des pauvres écoliers. 
Adieu donc, soleils de justice, de science et de piété. Pax 
vobis. 

« M. NoBLETZ, prb1·e. » 

III 

VERS LE SACERDOCE 

Puisque Michel voulait être prêtre, !~os sie~~·'<: pressaient 
d'en prendre l'état. A vingt-neuf ans, Ii avait cmq ans ~e 
plus que l'âge requis et il tardait à ses proc!'es. de le ~o1r 
établi, car c'est bien, comme nous l'allons votr, a- un « ~t~­
blissement » qu'ils songeaient pour ce cadet de bonne mai-. 
son qui voulait être d'Eglise. . . .·· . 

Michel, lui, n'était pas pressé. Le sacerdoce lm ~emblait 
une charge redoutable qu'oh ·ne peut accepter légereJ,ll.ent, 
mais à laquelle il faut se préparer sans h~te et a:'ec la pl~s 
grande application. Il résolut donc de passer plusieu~s .m.ms 
dans la prière et dans la mortification avant son ordinah~~. · 
sacerdotale (a). Probablement est-ce durant ce t~mps qu Ii . 
reçut les ordres intermédiaires, comm·e.nous le.l~ssent~-sup-. 
poser divers indices à défaut des documents qm nous. per •. 
mettraient de l'établir, mais qui, là encore, nous manquent . 
totalement. . 

Quoi qu'il en soit, Michel voulut faire d_e ce~ mois ~e 
retraite non seulement un temps de sa11chficahon, ~ais 
une préparation pratique à sa vie sacer~otale. Desr~llexwns 
qu'il fit alors on a conse~é ~e s": mam une relation fort. 
curieuse, qui nous offre d_eJa ·' esq~.nss~ des fm':'eux. t.able:'ux 
- ses cartes - que sa vive Imagmatwn de':ait lm mspirer • 
pour l'enseignement des fidèles et auxquels Ii attachera un 
si grand prix (b). . • , . • 

C'est une carte géographique que sa méditation lm sug­
gère et même une ~arte marine· où l'on re_tro_uve l'homme de 

(a) Son journal. 
(b) Ses manuscrits. 
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la côte à l'esprit duquel la mer n'est jamais absente. Sur 
cette carte marine figurent dix rochers dangereux, dix 
écueils où ne viennent pas échouer les bateaux pour le bon­
heur des pilleurs d'épaves, mais où les prêtres peuverit faci­
lement venir se .perdre. 

Parcourons rapidement la carte de ces récifs. Elle nous 
instrnira Sur la manière dont Michel le Nobletz envisageait 
le sacerdoce : 

Le premier écueil est le manque de vocation, car si l'on 
s'ingère dans un état où Dieu ne nous appelle pas, Il ne 
nous doit pas les grâces qui nous y sont nécessaires. 

Le second écueil est le défaut de pure intention : e'est 
celui sur lequel viennent' échoQer ceux qui embrassent , 
l'état ecclésiastique sans vues surnaturelles, par intérêt, 
pour gagner leUr vie . ou pour obtenir des dignités ou des 
bénéfices ou pour plaire à leurs parents ou pour décharger 
leur famille. 

Le troisième ·écueil est la trop grande pauvreté. Cette 
idée, qui revient· assez fréquemment sous la plume de 
Dom Michel, peut nous surprendre de la part de celui qui 
rivalisait de passion avec saint François d'Assise pour la 
pauvreté. Elle manifeste son sens du réel et son esprit d'ob­
servation. Il n'avait pas été sans remarquer, en effet, les 
désordres qui résultaient, dans l'organisation ecclésiastique 
de son temps, de ce que, comme il écrit : «Plusieurs pren­
nent les Ordres sans les moyens suffisants pour s'entrete­
nir honnêtement, ce qui ouvre la pOrte à plusieurs. pra­
tiques abjectes et messeantes aux ecclésiastiques ». 

Le quatrième écueil est le défaut de science, car un 
aveugle ne peut pas conduire les autres sans risquer de 
les entraîner dans le précipice. 

Le cinquième récif est l'esprit de superbe et de propre 
suffisance qui rend insolent, ingrat et insupportable. 

Le sixième est pour" certains ecclésiastiques « -le désir 
déréglé d'être en crédit dès le retour des études et au com­
mencement de leur sacerdoce, ce qui leur fait hanter les 
grands et 1es nobles, faire quantité de connaissances, pra­
tiqUer des familiarités particulières d'où vient qu'ils· pren­
nent peu à peu le pli du monde, cherchant de lui plaire, 
ayant peur de lui déplaire». · 

Le septième écueil est « l'amour dereglé des parents 
qui porte ces prestres à une avarice plus grande que celle 
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des aVares- séculiers pour enrichir leurs fr~res et sœurs, 
neveux et nièces, ce qui fait qu'ils sont chiches envers eux~ 
mêmes, impitoyables à l'endroit des pauvres, ... négligents 
dans leurs offices, ... diligents au menage ... et à faire minis­
tères propres de leur profession non par dévotion mais par 
amour du lucre». 

Le huitième écueil est << le defaut de l'esprit de pénitence 
et une affection dereglée aux delices .de la bouche ce qui les 
porte à se trouver aux_ festins de noces,- baptistaires-, enter­
rements». 

Le neuvième est « la perte du temps et le mepris de 
l'etude ... qui ouvre la porte à toutes sortes de tentations », 

Le dixième écueil enfin est « l'abandonnement de la dé' 
votion et le mépris de l'oraison saris quoi le prestre est un 
corps sans âme et une âme sans vie». . · 

Cette analyse que fait ainsi Michel le Nobletz, jeune aspi- ·· 
rant au sacerdoce, des dangers qu'il y pourra rencontrer,)~t, 
qui permettrait à elle seulè de brosser un tableau assez haut 
en couleurs des mœurs ecclésiastiques- de so_n temps, ne 
témoigne-t-elle pas, de sa part, d'une psychologiqïénétro,nte 
et surtout d'un sen-s de- la me·sure; d'une, wodéi"-ation,_ ~·un 
équilibre que n'ont pas suffisamment.soulignés <;_eux qui on! . 
voulu nous le dépeindre? Sans doute les outrances ne seront,. · 
elles pas rares dans sa vie : elles ne seront jamais défaut de 
jugement, impulsion, ni insuffisante m_aitrise de soi; elle_s_rte 
lui échapperont jamais. Elles seront toujours voulues, cal­
culées, uniquement destinées à secou'er ta torpèur des âines 
en les frappant aus.si violemment qu'il est nécess~ire. 

Dans le même esprit que celui qui inspira ·la ·carte· aux 
dix écueils, nOus possédons encore, de- cette mêrpe- époque,, 
une autre méditation de Michel le Nobletz que leP. Verjus 
nous présente en ces termes (a.) : « Cet .homme avisé consi­
derait ainsi à loisir, avant que de s'embarquer, tous les·nau~ 
frages pitoyables que causent ces dix écüeils, d'où venoient 
tous les desordres qui se trouvoient parmi les· Ecclesias­
tiques de son temps. Mais ne luysuffisant pas de les.evi{er, 
il voulut prevoir les difficultez qu'il auroit à conserver daps 
le moilde les tresors spirituels de l'union intime _avec··nieu, 
de l'élevation d'esprit au dessus des choses créees, de. la soli-·. ' 
tude de cœur~ dé la paix de l'ân1e, de la_Jib~rté iri-térie~r~, 

(a) Ses manuscrits. 
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des graces et des visites de Dieu, et des solides vertus qu'il 
avait acquises et dans lesquelles il desirait de se perfection­
ner davantage de jour en jour. Il découvrit par la lumière 
du ciel quinze difficultez principales que doivent surmonter 
ceux qui veulent servir Dieu dans l'estat seculier avec une 
particuliere élevation d'esprit, en recherchant le salut des 
ames, et la plus gr;mde gloire du Createur.» 

Sans vouloir reproduire intégralement cette longue médi­
tation, nous en donnerons au moins les passages les plus 
caractéristiques. Ils nous montreront, comme la « carte ma­
rine », à quel point le contemplatif, le. mystique qu'est 
Michel le Nobletz conserve le sens du réel, ce qui, au demeu­
rant, n'est pas si rare : qu'àll se rappelle, par exemple, 
sainte Thérèse. 

« Il est impossible, en menant une vie apostolique,. qu'on 
ne vive parmi le monde; vivre parmi le Inonde sans contrac­
ter l'air du monde est une chose aussi difficile que demeurer 
longtemps dans une chambre pleine de fumée sans avoir 
mal aux yeux, que de mêler de l'eau de fontaine avec celle 
de la mer sans qu'elle demeure salée. Car pour converser et 
vivre parmi le monde, on est obligé de fréquenter le monde 
.pour ses nécessités corporelles, autrement on- serait e~ trop 
grande disette. En outre la hantise (la fréquentation) des 
autres est nécessaire pour vaquer .au salut des âmes. II est 
trop malaisé de h3.nter le monde sans attacher son cœur à 
quelque amitié particulière, laquelle détruit la solitude du 
cœur. 

« En hantant le monde, on est obligé de saluer et user 
de civilité. Si on ne le fait, on paraît trop rude, on rend son 
abord de difficile accès et on porte sur son fran t l'horreur 
et l'aversion. Mais si l'on donne lieu aux· saluadès, il -y a 
danger qu'elles soient trop fréquentes, affectées et mon­
daines ... 

« Un séculier, pour peu qu'il soit de qualité, est obligé 
de donner la réfection à ceux du monde. S'il ne le fait pas, 
il passe pour un chiche, un avare et d'une humeur insup­
portable, s'il ouvre cette porte, il donne entrée à des maux 
intolérables au serviteur de Dieu qui· fait profession d'une 
particulière vertu. 

« On est obligé d'entretenir de discours le prochain 
parce qu'on a besoin du secours de q1,1elques-unspour assis­
ter les autres et, en outre, en fuyant tout commerce avec les 
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hommes on deviendrait trop singulier. Mais si on n'y prend 
garde, entretenir les autres de discours des chos~s du 
monde, des imperfections des.·autres, des nou_velles ,QUI çou­
rent et de plusieurs autr.es embarras inutiles, ce~a ~end· 
l'âme inhabile aux lumières ~:U ciel et aux communiCation~ 
avec Dieu... . -

« Faisant profession de l'état ecclésiastique on se sent 
obligé de suivre les pratiques des· autres ecclésiastiques, 
pre.nant de l'argent pour les messes, offices, prédications et 
autres exercices de piété èt ne le faisant, ceux qui n'ont de 
patrimoine suffisant ou de :benefice ont de la peine à vi~re. 
Or, suivant la coutume des autres, il y a très grande d1ffi-· 
cuité d'empescher dans les sacrés ministères, l'amour, le 
désir et l'intention du lucre qui a coutume d'abâtardir la . 
pureté d'intention de la gloire de Dieu et du salut des âmes, 
et peu à peu jette l'ecclésiastique dans l'esprU d'avarice qui 
est la pepiniere de tous les maux imaginables. » . 

Enfin Michel fixa en douze points<< lesrègles·quidoivent 
servir a~x prestres seculiers et aux autres personne~ qt;I.Î' · 
font estat d'une plus grande perfection dans le monde pour 
éviter les écüeils, et surmonter les difficultéz q}I'ilavait pré­
veuës ». En voici le résumé; nous y retrouverons t.oujour~ 
son parfait bon sens : · .. 

1 o Le meilleur et le plus facile m9yen pour éviter les 
défauts et les misères du monde.serait de s'en séparer entiè­
.rement, ne fréquentant qu'un directeur sage et expérimenté .. 
Mais ce moyen n'étant pas praticable, il en faut chercher 
d'autres; · · . 

2o II vaut mieux avoir moins de crédit et d'estime dans 
le monde que de le trop fréquenter; . · 

3° 11 faut fréquenter le monde qùand la charité ou la 
nécessité nous y oblige, mais sans perdre le désir de le fuir, 
et nous devons, y apporter une telle humilité et unè si grande 
modération que nous lui puissions être utiles.sans qu'il 
nous soit préjudiciable; · . 

4<> Ii ne faut pas se priver de converser ave~ les pe_r­
sonnes de qualité, sinon on deviendrait plus ignorant, moins 
avisé et moins propre à secourir les petites gens. Bien 
mieux on risquerait de tomber dans la_présomption ordi­
naire de ceux qui ne fréquentent que des inféri~_urs toujours 
déférents à leur égard. Mais il faut faire un choix parroi .ces. 
personnes de qualité, ne les fréquenter qu'avec circonspec~ 
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fion, pas trop souvent et selon le bénéfice qu'on en retire; 
5o Il faut éviter de contrac'ter des obligations avec Jrop 

de .'personnes de crainte que la reconnaissance qu'on en 
devrait avoir ne nous entraîne à trop de dissipation; 

6' Il faut se garder daus le monde entre la trop grande 
civilité et la rusticité; 

7' Le désir d'amasser par des voies légitimes, des biens 
de la terre est pardonnable à ceux qui sont résolus à s'en 
bien servir et qui règlent ce désir selon ce qni leur est néces­
saire pour vivre en repos d'esprit. Mais souhaiter davantage 
est avarice; 

s· Il faut se garder de beaucoup parler, de faire des 
mots, de vouloir paraître, car tout cela excite l'amour et la 
vanité et dissipe l'esprit intérieUr; 

go La maxime de quelques anciens de vivre toujours 
avec ses anüs comme si l'on devait devenir leurs ennemis, 
étant bien entendue, peut être fort utile pour la vie spiri­
tuelle. En tout cas la liberté que réclame. l'amitié ne doit 
jamais entraîner un moindre respect. Et comme les per­
sonnes vicieuses ne méritent pas le respect, comme les per­
sonnes trop élevées au-dessus de nous ne nous permettent 
pas une vraie liberté, il ne faut les fréquenter, les nnes et 
les autres, qu'en passant, pour les services qu'on peut leur 
rendre, mais en ayant soin de ne pas se lier avec elles; 

10o Il faut se fixer un emploi du temps tel que, tout en 
bannissant l'oisiveté, il ne nous détourne pas de nos exer­
cices de dévotion; 

11' Il faut combattre en nous l'esprit du monde par des 
humiliations volontaires et le mépris de soi, aimer les occa­
sions de soumettre aux autres son jugement et sa volonté et 
joindre à cette mortification de l'esprit celle dn corps, les 
fréquentes oraisons, la r~ception des sacrements et l'entre­
tien des personnes vertueuses·; 

12' Il faut surtout être constant dans nos exercicès de 
piété. C'est une pratique moins exposée à l'illusion que les 
austérités corporelles. 

••• 

Pendant que Michel se préparait ainsi, dans le recueille­
ment et la méditation, à son ministère futur, son père mani­
festait une impatience grandissante à le voir toujours dif­
férer de recevoir la prêtrise, c'est-à-dire de «s'établir». 

VERS LE SACERDOCE 

Pour bien assise qu'elle fût, nous l'avons vu, hi fm•tuhè, .. , 
d'Hervé le Nobletz n'était guère suffisante pour a>O•urcerl'l''c') t! 
situation honorable à chacun de ses onze emran~s. uc•u~"': 
mément aux coutumes, l'aîné recevrait -alors 
de la succession paternelle. Il ne resterait donc pas !;nmc•- . 
chose à chacun de ses quatre autres frères et à chacun.e 
ses six sœurs lorSqu'ils se seraient partâgé l'autre tie(s·. :~:hi. 
patrimoine. Mais, une fois prêtre, pourvu de gros bénéfiçes .. 
comme .il y pouvait prétendre du fait de sa naissance èt de' 
ses brillantes études, Michel ne ferait pas seulement hon_' 
neur à son nom, il serait assuré d'urie vie large et pourr:au 
même venir en aide aux siens. L'occàsiûn était d'autant -piUs_ 
favorable que l'évêque de Léon, Rolland de Neufville, témoi-.. 
gnait de la bienveillance à M. ·de Kérodern et à .·ses _en, 
fants (a). ' , 

Afin d'apprécier le jeune çlerc, ce prélat le convoq1.1a- en 
sa ville épiscopale de Saint-Pol pour l'entendre dans· un~ . 
controverse théologique. Enchanté de découvrir une aussi. 
bonne recrue pour son diocèse, il promit à --son père,. ----:· qqi · 
l'avait sans doute sollicité, - de pourvoir Michel d'un des· 
premiers bénéfices dont il disposerlüt. Sans, ,plus .attendre, 
M. de Kérodern fit faire à son fils nne soutane comme<en 
portaient les ecclésiastiques de qualité : l'étoffe était pré'· 
cieuse, les revers et parements de satin. , 

Michel n'en resta pas longtemps revêtu. 
Il la troqua contre celle du premier pauvre prêtre qu'il. · 

rencontra. Ce ne fut' pas du goût de son père. Renconttàlit, · 
quelques jours après, le bénéficiaire du troc, V l~i ·arracha~ 
non sans le maltraiter, l'élégante soutane et la rapporta· 'à· 
son fùs avec d'amers reproches pour ce qu'il ne faisait•p:ots· 
plus de cas d'un vêtement <<'qui avait tant coûté'», Mai~; 
loin de se rendre, Michel plaida si bimi la cause du pauvre 
prêtre et de la dignité sacerdotale, bafouée en l'occurrence, 
que, tout confus, son père rapporta, avec force é:X.cus.es, la -· 
fameuse soutane bordée de . satin à celui qu'il' en avait: . 
dépouillé. 

Sur la question du bénéfice, M. de Kérodern fut moins 
conciliant. 

A quelque temps de là, précisément,. l'évêque ·de Léon, 
réalisant sa promesse, offrit à Michel un « bon » bénéfice. A 

(a) LeP~ Maunoir l'a appris de M. le Pennee~ son confesseUr.' 
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la stupéfaction de tous, celui-ci répondit qu'il n'avait «ni 
capacité, ni vocation à ce genre de vie·». 

Son père, dépité, lui représenta les grandes dépenses 
qu'il avait faites pour lui, les deux mille écus et plus qu'il 
avait sacrifiés pour ses études et que le moment était 
bien venu d'en tirer quelques compensations. Il fit aussi 
remarquer à son fils que les dignités auxquelles il accéde­
rait seraient un honneur pour tous les siens. Mais Michel 
fut insensible à ces considérations et déclara tout net qu'il 
aimerait mieux aller garder les bêtes que d'accepter une 
dignité ecclésiastique ou même d'être recteur (a). 

Cette répugnance peut nous surprendre nous-mêmes : 
que, par humilité, Michel le Nobletz veuille se dérober aux 
honneurs, on le comprend, mais refuser d'être recteur, 
n'était-ce pas refuser sa part du labeur normal du prêtre? 

C'est que déjà Michel se sentait appelé à une autre voca­
tion, d'une manière encore confuse sans doute, mai.s assez 
impérieuse toutefois pour qu'if ne s'engageât pas dans une 
voie qu'il sentait bien n'être pas la sienne. C'est aussi qu'à 
cette époque, un recteur était un personnage au milieu de 
tant de prêtres qui vivaient sur sa paroisse et fonnaient, à 
côté de lui, qui était considéré, largement rétribué, pourvu 
souvent d'un beau bénéfice, ce que nous appellerions aUjour­
d'hui un prolétariat ecclésiastique. 

Si le recteur avait la vie facile, ces prêtres en étaient 
réduits à assurer leur subsistance au petit bonheur quand 
leur patrimoine n'y suffisait pas. C'étaient les précepteurs, 
les maîtres d'écoles et tous ces ecclésiastiques, estimables 
d'ailleurs, à peu d'exceptions près, qui n'avaient pas -de 
fonctions très précises et rendaient aux fidèles les menus 
services religieux que le recteur abandonnait à leur zèlé. 
Ces prêtres étaient nombreux. Sur les registres de la seule 
paroisse de Plougonvelin, qui comptait environ quatre _mille 
âmes et sur le territoire de laquelle, au Conquet, Dom Michel 
passera ses dernières années, on relève le nom de quatre­
vingt-huit ecclésiastiques de ses contemporains qui y rési­
daient, sans compter les rècteurs et les vicaires qui s'y sont 
succédé. Au~dessus de tous ces prêtres, un recteur, t;nême 
de petite paroisse, ne pouvait manquer de faire figure, et 
l'humilité de -Michel n'était pas pour s'en accommoder. 

(a) M. le Pennee son confesseur ~t M11e le Gal l"ont appris de luy, 
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Sa décision n'en irritait pas moins son père. Déconcerté 
par son attitude, fâché de son refus, transporté de colère 
par la fermeté de sa résolution, il chassa de chez lui ce fils 
ingrat, dénaturé_ et, sans doute, un _peu fou qui refusait, 
pour lui et pour les siens, honneurs et fortune. Il parlait 
d'aller garder les bêtes; il n'avait qu'à y aller, car la maison 
paternelle lui était fermée. 

Si Michel fut affecté d'une pareille décision, ce fut à 
· cause de la peine que son père devait ressentir sous sa co­
lère, à cause surtout de ce que cette colère manifestait, beau­
coup plus que l'esprit chrétien, un tempérament violent et 
pa-ssionné. _ · · 

Pour lui, il prit joyeusement son parti du sort qui lui 
était fait, r.néditant, nous dit-il, la parole de saint Jean : 
« et sui eum non receperunt », et, songeant que Notre­
Seigneur, lui aussi, avait été incompris et méconnu de ses 
proches, il se retira chez sa vieille nourrice dont il partagea 
la pauvreté, vivant comme le plus humble des paysans, 
assistant aux offices parmi eux, c'omme l'un d'entre eux, 
passant les jOUrs à prier, à lire les Ecritures, -à enseigner 
le catéchisme aux 'eÎ:lfants et à mendier pour les miséreux. 

Cette épreuve fut pour lui l'occasion d'un nouveau pro• 
grès dans la vie spirituelle, d'un détachement plus complet, 
d'un dépouillement jusqu'au plus intime de lui-même. 

Cela dura six mois et fut pour Michel comme une fer­
vente retraite, une véritable ascension vers ·le sacerdoce. 

Ces six mois passés, Michel reparut devant son père. Sa 
résolution n'était pas ·ébranlée. Au contraire, durant sa 
longue retraite s'était précisée dans son esprit la manière 
dont il envisageait de servir Dieu et d'exercer son ministère 
saeerdotal. Mais, comprenant que c'était dans une voie Sin­
gulière qu'il s'engageait, sentant qu'elle serait pour lui­
pleine de difficultés, de tribulations et d'adversités, il ne 
voulut pas que ce fût de son seul chef mais avec l'avis et 
sur le conseil d'un guide éclairé. Plus tard, il rappellera qu'il 
se remémorait, en cette conjoncture, le Vieux proverbe des 
marins bretons : 

Nep na sent ous Ur stur, 
Ous ar garrec a rai sur. 

Qui ne veut pas obéir au nocher, 
Sera contraint d'obêir au rocher. 
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Mais où trouver le nocher habile et avisé qui lui ferait 
éviter les écueils que signalait la fameuse carte marine? 

En Bretagne, Michel ne pouvait guère espérer le rencon­
trer. Les prêtres ou les religieux qu'il aurait pu ·Consulter 
avaient trop de préjugés à son endroit pour qu'il pût en 
obtenir un conseil désintéressé. Pour eux tous, sa situation 
de famille, les études poussées qu'il avait faites, l'intérêt 
même que lui portait son évêque, tout le destinait dans leur 
esprit à une brillante carrière ecclésiastique et ils auraient 
cru faire tort .à l'Eglise en l'en détournant ou même en ne 
l'y poussant pas. Michel était assez avisé pour le corn­
prendre. Aussi résolut-il d'aller chercher conseil sur un ter­
rain· plus néutre que dans son diocèse. A Paris, il trouverait 
des directeurs expérimentés qui pourraient lui donner leur 
avis en toute indépendance. Par surcroît, la Sorbonne lui 
offrirait des docteurs éminents et des maîtres fameux dont 
les leçons lui seraient profitables. 

A peine s'ouvrit-il à sOn père du dessein qu'il avait-d'en­
treprendre ce voyage que M. de Kérodern, tout heureux, y 
donn·a son assentiment sans réserve. Son fils revenait enfin 
à la raison car, s'il allait à Paris, suivre les cours de Sor­
bonne, c'était bien qu'il voulait se préparer à une carrière 
honorable. 

· Michel partit donc. 
A Paris, la Sorbonne ne lui offrit rien de nouveau. Les 

leçons qu'elle lui proposait ne pouvaient ajouter à ce qu'il 
avait déjà acquis à Bordeaux. 

C'est don~ à l'étude de l'hébreu qu'il consacra son temps 
en vue d'approfondir l'étude des saintes Ecritures. 

Mais c'est surtout l'achèvement de sà formation spiri­
tuelle qu'il poursuivit. Bien vite, il découvrit le directeur 
sûr et avisé qu'il cherchait en la personne du P. Cotton qui . 
n'ét!lit rien de moins que le confesseur d'Henri IV (a). 

De son côté, ce religieux,-qui avait une grande expérience 
des âmes, ne fut pas long à juger son nouveau pénitent. Il 
comprit qu'il avàit affaire à un être d'exception que la Pro­
vidence appelait et avait préparé à un rninis~ère particulier. 
Il encouragea donc. Michel à réaliser son projet de retour­
ner catéchiser ses compatriotes bretons, nbn, cei-tes, sans 
l'assentiment de la, hiérarchie, mais, avec l'agrément de ses 

(a) M. le Pennee l'a appris de luy. 
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supérieurs, en dehors des cadres ordinaires. Et, puisque sa 
vocation se trouvait ainsi fixée, puisque de longues années 
d'efforts y avaient déjà disposé son âme, Michel n'avait, 
s-ans plus attendre, qu'à accéder au sacerdoce. 

Rassuré de se trouver, de la sorte, confirmé dans le des­
seiù qui, depuis longtemps, ne cessait de se préciser chez 
lui, Michel n'hésita pas à suivre les conseils du P. Cotton 
et décida de recevoir la prêtrise. · 

Sans doute était-il déjà engagé dans les Ordres : la con­
troverse théologique de Saint-Pol à laquelle il avait été 
invité, l'incident de la belle soutane que son père lui àvait 
fait faire le bénéfice ecclésiastique que lui avait proposé 
I'évêquè de Léon, sont autant d'indices qui nous portent à 
le penser. 

Mais où, à Paris, et par qui fut-il ordonné? Aucun docu­
ment ne nous .permet de le dire. 

Nous savons seulement, d'après le P. Verjus, que ce fut 
en 1607. A cette époque, la préparation des clercs à la récep­
tion des saints Ordres était encore bien sommaire et n'était 
soumise à aucune règle. Non seulement les séminaires 
n'existaient pas encore, mais ce n'est que di~~huit ·ans plus 
tard, en 1625, qu'on voit imposer pour la première fois des . 
.e~ercices préparatoires à l'ordination, et -naturellement aux 
seuls clercs de son diocèse, par Donatien de .Griet, évêque 
de Saint-Bertrand de Comminges. Encore ces exercices ne 
duraient-ils que l'après-midi de la veille des ordinations : 
ils consistaient à exhorter les ordinands à faire une confes­
sion générale et à leur expliquer leurs principaux devoirs. 
L'année suivante, en 1626, M. Bourdoise essaya bien de 
donner des « Exercices >> aux ordinands à Saint-Nicolas du 
Chardonnet, mais cette tentative, renouvelée jusqu'en 1630, 
ne connut guère de succès. Il fallut attendre un mandement 
de l'archevêque de Paris, Jean-François de Gondi, inspiré 
par saint Vincent de Paul, pour Imposer définitiwrnent les 
« ExerciCes d-es ordinands » dont les premiers furent don­
nés, en 1631, à la Congrégation de la Mission, alors au col­
lège des Bons~Enfants, sous l'autorité de saint Vincent de 
Paul, par Hallier, le futur évêque de Cavaillon. Et ce. n'est 
que plus tard encore qu'ils furent intro(Juits à Rome, dans 
la Maison de la Congrégation de la Mission, par le pape 
Alexandre VII. 

Sans avoir eu à sa disposition d'« Exercices » prépara-
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toires à son ordination, Michel le Nobletz n'en était pas 
moins prêt à recevoir le sacerdoce. Nous savons, en effet, 
quelles étaient ses dispositions par cette lettre qu'il écrivit 
à un de ses ·neveux qui voulait, lui aussi, .embrasser l'état 
ecclésiastique (a) : · 

« Mon neveu, vous avez grande opinion de votre sagesse, 
et croyez que vous avez plus de jugement que vos pères, et 
plus d'esprit que vos condisciples; et ce qui est pis, vous 
vous flattez de la créance que vous avez de votre bon natu­
rel et vertu; ce que je montre être très faux dans le choix 
que vous avez fait si tôt du sacerdoce. Si vous avez bon 
jugement, pourquoi avez-vous suivi le conseil de ceux qui 
sont peu versés d~ns l'état de vie que vous avez Choisi? 
Pourquoi avez-vous quitté le conseil ·de celui qui vous a 
retiré de la terre d'Egypte? Si vous avez de l'esprit, pour­
quoi vous êtes-vous fié en vous-même, n'ayant d'expérience 
de la vie d'un vrai ecclésiastique'? Pourquoi suivez-vous 
l'avis de ceux_ qui portent la mine des pharisiens, qui _re­
cherchent Ie lucre et l'honneur, sous l'apparence de pieté, 
n'ayant fait provision de la doctrine du Fils de Dien? Si 
vous estes doué d'une. vraie vertu, pourquoi cherchez-vous 
la prééminence au-dessus de vos égaux? Pourquoi vous 
empresSez-vous de monte-r si tôt HU frône- d'honneur, sitns 
avoir expérimenté l'ignominie· de la croix? Pourquoi ne 
demandez-vous pas conseil des Reverends pères Capucins 
ou Jesuites, puisque vous ne voulez suivfè-l'avis de votrè 
oncle? PourquOi refusez-vous d'obeir à aucun d'eux, si ce 
n'est parce que vous ne cherchez pas Dieu, mais vous­
mesme? Si vous aviez demandé l'avis des saints dans votre 
promotion, ils vous eussent dit que la v,ie ecclésiastique est 
une vie difficile et ardue, contraire à la nature corrompue 
et à l'esprit du monde; si vous eussiez eu l'esprit de demart­
der le sentiment de St Ambroise au 2ème chapitre du livre 
qtj'il a composé de la Fuite du Monde, il vous eût dit : ma 
est vera Sacerdotis fuga abdicatio domesticorum et quœdam 
alienatio charis-simorum ut ·suis se abneget qui Deo S(!rvirf 
gestit. 

« Voyez la suite d'un vrai prêtre : quitter l'amour desor­
donné de ses parents, renoncer ·à ce qu'on a de plUs cher au 

(a) Cette lettre- s'e~t trouvée dans son coffre après sa mort. 
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monde. Les amateurs du siècle vons ont dit que cette vie 
est douce et honorable; mais sachez que sa fin mène à la 
mort. } e confes-se que vous pouvez recevoir les ordres, en­
core que vous ne pouvez pas recevoir le Saint-Esprit _sans 
une droite intention qui, pour être telle, doit viser à la 
gloire de Dieu. Or est-il que telle promotion n'est à la gloire 
de Dieu, si elle mânque de vertu et de sapience, qui ne se 
trouvent pas en vous, n'ayant le jugement pour suivre le 
bien et fuir le mal, car il est .pécessaire que vops soyez bien 
expérimenté et rompu dans la science· des Saints, non pas 
en enfant, pour connoitre si vous êtes conduit de l'esprit de 
Dieu, ou du Il}onde, à ce que vous sachiez discerner les per­
sonnes -Vertueuses des hypocrites, ceux qui suivent la verité 
de ceux qui suivent le mensonge. · 

« Dans la loi ancienne, un aveugle ne pouvait estre 
prestre : vous êtes pJ:ivé de la vue spirituelle, n'ayant pas 
le dessein de servir Dieu, mais le monde; vous cherchez 
plutôt d'où vous pouvez vivre que la façon de bien vivre; et 
ainsi vous aurez de la peine d'estre sauvé, parce que le 
malin esprit vous porte sur le pinacle du Temple pour vous 
precipiter de là au profond des abîmes. Vous ·ressemblez au 
figuier reprouvé de l'Evangile que Notre Sauveur maudit 
pour ne porter de fruit. Vous voulez paroistre verdoyant et 
avoir !'-apparence d'un bon arbre, n'en ayant les fruits, c'est 
à savoir le mepris du gain •. de l'ambition et gloire mondaine, 
n'etant exercé aux vertus qui nous portent à l'imitation du 
Fils de Dieu, cherchant Jésus dans la< croix et dans les 
deserts, non dans le camp des mondàins; dans les austerités 
de la penitence, non pas dans l'Egypte parmi les Assyriens, 
pour y boire de l'eau fangeusè, mais parmi les docteurs qui 
s'etudient à la vertu, à la Sainte Ecriture et à la doctrine 
des Saints pères. Je vous avertis derechef que, lorsque vous 
serez invité aux noces, vous preniez votre place. au· dernier 
lieu, c'est à dire, étant appelé à la connaissance de Jésus­
Christ, par le baptême, ou à la cléricature par les ordres 
lnineurs Ou sacrés, que vous ne montiez plus haut sans une 
spéciale vocation de Dieu, à ce que le Seigneur venant aux 
noces .d'une grâce consommée, vous dise : « Mon cher ·ami, 
montez plus haut.» Votr"e vigne n'a pas encore porté de 
grappes mures; votre esprit n'a pas encore conçu le- verbe 
de la vérité; Jésus-Christ n'est pas encore formé en vous; 
l'Eglise, notre bonne mère, ne vous a pas encore porté le l 
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temps requis pour être capable d'être baptisé du baptême 
du Saint-Esprit. 

« Attendez, attendez encore, mon cher neveu, jusques à 
ce que vous soyez possédé de l'Esprit de Dieu, si vous voulez 
être père spirituel devant le terme compétent~ n'étant en­
core enfant parfaitement formé. Notre mère la Sainte Eglise 
ne vous enfantera pas par promotion aux ordres sacrés; 
mais parce que vous voulez vous exalter devant le temps, 
elle vous jettera de devant ses yeux, comme un avorton qui 
est sorti du ventre de.sa mère devant le t~rme; et par ainsi, 
ce qui est la vie des bons et vrais enfants de Dieu sera la 
mort des mauvais; c'est à savoir de ceux qui sont mal dis­
posés et formés. Il est donc pl us assuré de différer nn long 
temps une affaire de telle importance. Jnsques à ce que 
vous ne soyez capable d'un tel baptê1ne, et encore que vous 
soyez admis à un tel baptême, vous_ avez affaire des deux 
mamelles de votre bonne mère, à savoir le vieil et le nou­
veau Testament, à ce que vous soyez nourri du lait de la 
paix et de la justice chrétienne. Donnez-vous de garde d'être 
un embryon sans forme, ni vie, ni un nain dans la foi et 
charité de Dieu et du· prochain, anx vertus intellectuelles .et 
morales; autrement, vous serez trompé de plusieurs erreurs 
et de la corruption du siècle; mais soyez doué d'une perfec­
tion du moins médiocre pour pouvoir résister aux maximes 
du monde. Qui est disposé par ces vertus ne peut être 
trompé ni priVé de sagesse, ni être vaincu comme infirme, 
ni périr comme un nain; mais il est un homme parfait et 
invincible contre tous ses ennemis. 

« Ecoutez donc, mon cher neVeu, et tremblez, car hélas, 
vous allez plutôt au naufrage qu'au port; vous allez insen-

. siblement yous lancer dans le précipice; vous vous laissez 
mener comme un bœuf à la boucherie, sans jeter une seule 
larme, parce que les vents. et la mer vous emportent, c'est à 
dire les amateurs de ce misérable siècle. Si vous voulez 
suivre Jésus-Christ et fuir le siècle, hâtez-vous d'abhorrer 
les résolutiolls que vous avez prises; faites-vous f-orce à 
vous-même et obéissez à mes conseils et à ceux des plus 
anciens; et ainsi faisant, vous obéirez à Notre 'Seigneur qui 
dit : Penitemini et credite Evangelio, faites pénitence et 
croyez à l'Evangile. Qui vult venire po•t me abneget semet­
ipsum et tollat crucem suam et sequatur me, qui veut venir 
après moi, qn'il renonce à soi-même et me suive. Quaerite 
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/H"imum J"egnum Dei et jastitiam ejus, cherchez 
lieu le royaume de Dieu et sa justice : ce que· vous ""' ""'•••· 
pas, car vous cherchez premièrement votre propte 
fuyez l'ignominie de Jésus-Christ et de son Eglise. 
humiliaverit sicut parvulus iste, magnus vocabitur in retrnr•'' 
cœlomm, qui s'humiliera comme cet' enfant· sera appelé--­
grand dans le royaume des cieux, c'est à dire l'Eglisé : ce 
que vous ne faites pas, car vous voulez vous exalter-· cori:tre 
l'exemple de Notre Seigneur et des Apôtres, qui ne se· sont 
pas ingérés d'estre pres tres et prédicateurs, mais ont attendu 
la vocation spéciale de Dieu. Demeurez donc au plus bas 
lieu parmi les laïque~, ou entre les plus bas de l'ordre clé• 
rica!, jusques à ce que le Saint-Esprit vous dise -pa:!" la. 
bouche de ses amis, vos supérieurs : Amice, ascénde 
supel'ius, mon cher ami, montez plus haut;· autrement, le 
Seigneur viendra et vous dira : mon a1ni, comment' -ëSteS-' 
vous venu en- ce lieu,. n'ayant la robe nu:Ptia1e,~c'est- à. di~e 
les vertus nécessaires aux ecclésiastiques, dédiés particuliè• 
rement au service de Jésus-Christ? Vous devez être une · 
lampe ardente et luisante, mais vous· n'avez point· d'huile, · 
vous êtes une folle vierge à qui Notre Seigneur dira, à J'ar· 
ticle de la mort, quand vous demanderez l'ouverture de la 
porte : Je ne vous connais pas. Par ce mot d'huile est eri~ 
tendu l'amour de Dieu et du prochain, la science nécessai.rè · 
à un ecclesiastique pour le conduire dans les lois dè son 
office, pour diriger les autres. Par ce mot d'huile s'entend· 
le mépris des choses terrestres et l'amour des 'celestes, 
l'obeissance et l'humilité chretienne;· mais parce que vous 
ne voulez point de cette huile dans votre lampe, vous demeu­
rerez folle vierge, figuier stérile, père des Pharisiens; ~ôn­
disciple des hypocrites, serviteur infidèle. Si vous ne voùlez • 
pas être tel, demeurez longtemps devant que prendre l'ordre 
de prestrise, jusques à ce que vous ayez acquis les vertùs ,. · 
d'un serviteur fidèle par l'application de la doctrine .évan­
gélique, par l'exercice de la. pieté et par l'imitation de Jesus• 
Christ. C'est ce que vous demande, mon· neveu, ·pour la 
gloire de Dieu, le bien de l'Eglise et le salut de votre ame 

« Votre très affectionné serviteur et oncle, 

« Mich\Jl LE NOBLETZ. » 
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Voici donc Michel prêt à aborder sa tâche telle qu'il l'a 
enfin conçue, telle que Dieu la lui a fixée. 

II a trente ans passés, et, depuis son enfance, il ,n'a eu 
d'autre vouloir que de façonner son esprit, sqn oœur, toute 
son âme pour cette tâche, alors même qu'elle ne lui appa­
raissait encore qu'indistincte dans un lointain confus. A 
mesure qu'elle se précisait, c'est avec un soin plus minu-
tieux qu'il s'y est préparé. · 

Résolu à se consacrer à l'apostolat populaire et, plus 
particulièrement à l'instruction des plus ignorants, il a un 
tel respect de ceux qui seront ses auditeurs et de l'enseigne" 
ment qu'il leur doit donner qu'il tend pour lui-même au 
plus haut savoir. 

Ce prêtre bien né a le respect du peuple. 
Puisque son siècle est encore celui de l'humanisme, il 

ne dédaignera pas d'être lui-même humaniste : il sera hellé­
niste; il sera même, à l'occasion, hébraïsant. 

Il sait bien que de tout cet acquis il ne pourra directe­
ment rien donner à ses auditeurs, mais il sait aussi que 
l'homme ne peut réclamer l'audience d'autres hommes que 
si son propre savoir autorise son message. 

Et puisqüe ce ne sont pas les sciences humaines qu'il a 
dessein .d'enseigner, mais la doctrine chrétienne, c'est sur­
tout à son étude -qu'il s'appliquera : en philosophie, en 
t_héologie, en exégèse, dans toutes les sciences ecclésiasti­
ques, il sera plus qu'un brillant disciple. 

Sa culture sera aussi vaste, sa science aussi précise que 
celle de ses maîtres les plus réputés. Et ceux-ci le tiendront, 
nous l'avons vu, pour l'homme « le plus docte de toute la 
Bretagne». 

Mais, plus encore, bien plus que la science, ce sont les 
dispositions intérieures qui font-l'Apôtre; c;est son ardeur, 
sa flamme, la sincérité de sa foi, la conformité de sa vie 
avec sa prédication qui assurent la fécondité de sa parole. 
Aussi Michel n'a-t-il cessé de se modeler sur le divin Modèle 
qu'il veut prêcher. 

Le voici maintenant tel que Dieu l'attendait : le gentil­
homme susceptible, prompt à tirer l'épée, s'est dépouillé, il 
est désormais sans orgueil ni suffisance. 

Fougueux et emporté, il a brisé sa violence originelle; il 
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oe lui en :e~te qu'énergie, une énergie assouplie mais d'au .. 
t?nt plus me.branlable. Il ?emeure passionné, mais sa .pas­
swn tout enbère est tournee vers le Christ et vers les âmes 
pour l'amour du Christ. · 

Le Maitre l'a appelé : 
- Viens, suis-moi. 
De toute son ardeur, avec sa générosité sans retour, 

Michel a répondu : 
- Ad3um : Me voici, Seigneur! 



lV 

LE PRETRE 

Ordonné prêtre à Parïs, ce fut à Plouguerneau, dans sa 
paroisse natale, que Michel le Nobletz vint célébrer sa pre­
mière messe auprès de son père, de sa mère et de tous les 
siens. Il y eut donc quelque délai entre son ordination et sa 
première messe. Cela n'a· rien que de conforme aux habi­
tudes de l'époque. C'est ainsi que M. Olier, ordonné prêtre 
le 21 mai 1633, dans la chapelle de l'archevêché de Paris, 
ne célébra sa première messe que le 24 jnin suivant, dans 
la chapelle des carmélites de Notre-Dame-des-Champs, rue 
d'Enfer. Mais, si Dom Michel ne rompt pas avec les usages 
de son temps, il en est cependant dont il sut Se libérer : il 
voulut que le jour de sa première messe fût une occasion 
de prière et de recueillement, non de banquets et de réjouis­
sances profanes, comme. s'en était malheureusement établie 
la coutuine : « Au lieu de quatre ou cinq cents personnes, 
des parens et des amis de sa famille qui, nous dit le P. Ver­
jus, s'y fussent trouvez suiVant la pratique ordinaire de ce 
temps-là pour y faire liberalement des presens au nouveau 
Prestre, et pour y passer ce jour-là et les deux autres sui­
vans, en danses et en festins ... son humilité et son mépris 
du monde ne peuvent souffrir qu'on .célébrast cette journée 
par d'autres réjoüissances et par d'autres festes que par 
celles qui sont tontes saintes et toutes spirituelles, et qui 
se sentent mieux dans le Cœur, qu'elles ne paraissent au 
dehors. » 

Par la suite, Dom Michel ne perdit rien de cette ferveur 
première. Il avait un tel sentiment de lg dignité du sacer­
doce que, malgré les longues années durant lesquelles il s'y 
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était préparé, « il croyoit encore, nous dit le P. Verjus, y 
estre entré avec trop peu de consideration, .et il disoit sou­
vent depuis à ses plus intimes amis, que si Dieu luy eus} 
alors autant fait connoistre la dignité'de cet auguste' Minis-, · 
tere, et l'excellence des vertus que doivent avoir ceux qui y : 
aspirent, qu'il l'avait fflit, il n'aufoit jamais _eu assez de_ 
hardiesse pour. s'y engager : de sorte que ce lui estoif un 
sujet de remerciment, de ce que Dieu lny avoit donné.moiùs 
de lumiere, devant qn'il eut pris l'ordre.de]a Prestrise, qu'il . 
n'eri avoit receu depui.s. » · · 

Selon la coutume du temps, que nous voyons suivie par·· 
les plus saints personnages, un saint Vincent de. Paul par' 
exemple, Michel le Nobletz ne célébrait pas la messe chaque 
jonr. Verjus nous laisse même entendre qu'il communiait,:. 
plus souvent qu'il ne disait la messe. Mais;. quan<l ji '" 
disait, il apportait à s'y préparer un soin,etune ferveur 
dont on a pen d'autres. exemples. Il avait lui-mênie fixé si:(~. . 
« un petit livret de parchemip » les divers exercices: don Cil,·: 
composait cette préparation. C'est d'après .ce .1\vret, qu'il fuf 
assez heureQx pOur pouvoir consulter, quy··,,V~:t,"Jtl:S ·nou~-~ 
rapporté ces exercices. , . . , , , 

Tout d'abord, Dom Mich~>ljeùnait toute la veille du 
où il célébrait la messe. Puis, à minuit, il commenÇait 
longue méditation de deux heures· durant lesqueUes.il 
sait sept.exerciees différents : , ·. · 

« Le premier de ces exercices estoit pour faire des 
'de foy sur. la presence de Jesus'Christ Dieu et . 
tres-saint sacrement de .l'Autel, l'y .. 
comme il l'estoit dans la creèhe de l'esta))le 
entre les bras de sa sainte Mere; comme H 
dans soll Royaüme, et comme il·le sera .. : à s·on·. 
riement, lorsqu'il jugera tous les hommés.: et 
le luy monstrant en ces trois divers estàts coJmnrrésop 
veur, comme son .Roy, et Comme son · 

« Le second estoit pour établir en. 
quillité interieure, quii ~esit:;e~si~~f;e~~::, al).>Sanveur; 
si utile pour le bjen e 
se contentoit pas pour cela d'é:loignerde •o,,,<briiJ.! 
d'objets du siecle, et tontes 
nissoit de son esprit et de .sop. 
autre desir, et toute autre pensée, 
son aise, l'entretenir cœur à cœur, aans .. >r<t·S9-!lJ~ 
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seder et en .estre possedé uniquement. Et la pens~e qui lui 
facilitait davantage en ce temps-là cet éloignement des crea­
tures, c'estoit que considerant qu'il allait paroistre devant 
son Juge, il .s'imposait volontairement la mesme necessité 
de quitter toutes les creatures, qui l'obligerait à s'en sepa" 
>·er à la mort pour rendre compte de toutes les actions de 
sa· vie à ce mesme Juge. 

« ·Pour le troisième exercice, il prenait la pureté d'inten­
tion, qui donne le prix à toutes les actions; mais qui est si 
necessaire à c·elle-cy, par laquelle on reçoit l'Autheur mesme 
de toute la sainteté et de la pureté. Il offrait donc dans sa 
meditation le sacrifiée adorable, dont il devait estre le 
Ministre, pour rendre à Dieu le juste tribut de la gloire 
qu'il doit tirer de toutes les choses créées, comme en estant 
le prinCipe et l'unique Seigneur absolu et universel; pour 
Je reme·rcier de tous ses Dien-faits, et .sur tout du Sacrifice 
sanglant de la Croix offert par son Fils, pour les pechez du 
monde, et representé ou plustost. renouvellé tous les jours 
par le sacrifice de l'Autel; pour l'expiation de ses pechez, 
et de ceux de tous les hommes; pour la delivrance des ames 
du Purgatoire; et enfin pour obtenir, en prenant ce Pain 
des forts~ les forces nécessaires pour resister à tous les 
ennemis de la gloire de Dieu, qui traversaient son union 
avec luy. Il faisoit toutes ces grandes demandes, ne croyant 
pas qu~on en puisse faire d'excessives à Dieu, quand on a 
Dieu mesme present pour mediateur et pour offrande. 

<<' Son quatrième exercice· estoit pour recevoir Jésus­
Christ dans un lieu propre, et pour luy préparer son cœur 
en le purifiant, avec tout le soin possible. Ce qu'il faisait 
.par une .confession exacte, paf une contrition tendre et ani­
mée de la pins pure et de la plus ardente charité, et par 

·quelque mortification qu'il croyait la plus efficace pour le 
dégager de toutes sortes d'attaches. 

« En cinquième lieu, afin de s'exciter au respect et à 
l'estime avec laquelle on doit s'approcher de cet auguste 
Mystere, il comparait sa bassesse, sa pauvreté, sa misere 
et ses pechez, avec la sainteté, la grandeur et la majesté de 
celuy qu'il allait porter dans ses mains, et recevoir au­
dedans de luy-mesme. D'où il arrivait qu'entrant dans des 
sentimens d'une humilité profonde, d'une crainte salutaire 
d'une sainte· honte, et d'une frayeur sacrée, il déchargeoii 
son cœur par un grand nombre de sain tes aspirations vers 
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Dieu, ·et par ces courtes et ardentes prieres, qui sont·c·Om-me 
autant de traits de Îeu qui penetrent les Cieux et, qu'il tirait 
toutes de I'Escriture. << Ce n'est,-n1on D~eu, disoit-il, ce n'eSt 
« nu'avec une extrélne confusion, que j'ose lever les yeux, 
<< Vers vous p3.rce-què le torrent de mes iniquitez s'estaug­
<< men té, jusqu'à passer par dessùs ma teste, et mesme- ·s'est­
« élevé jusqu'au Ciel. II est juste mon sauveur .que vOu~. 
« vous éloigniez de Inoi, puisque vous estes' la Sainteté­
« n1esme, et que .je ne suis qu'un miserable pec!J.eu~< J>üy, 
« mon Seigneur et mon Roy, bieu loin d'estre digne que 
« vous me rendiez unè visite; il S'en .. fàut mesme infiniment 
« que je le sois de me prosterner devant -vous, et de baiser 
« vos pieds sacrez, avec la pecheresse· Magdeleine, ou de 
\~ vous rendre les plus· petits servic_es. -·Mon cœur- esf encore 
« tyrannisé par les passions, je succombe sous ·le poids de· 
« leur joug insupportable; de sorte que je ne puis ny lever 
« la teste, ny respirer en liberté. Est-il bien possible, mon 
« Seigneur et mon Dieu, que vous regardiez de bon œiL un, 
« serviteur aussi inutile que je le suis, et qui'·vous a ·aussi 
« souvent offensé, que j'ay fait; que j'aye toute ma ··~e 
« l'honneur de manger de vostre pain à vostre table et que, 
« vous fassiez une si grande faveur à- une- si chetive- ·cr~a,.. · 
« ture, qui n'est que bassesse et corruption, et pour q-ui. c-e 
<< n.e serait qne trop de bon-heur de ramasser quelquefois 
« les Iniettes de Ce pain sacré, après qtie vous en 'au_riez 
« rassasié .. vos plus fidel-es serviteurs?» 

« Au sixièmè point, apres s'estre ainsi aneantr devant la 
Majesté infinie de Dieu, il se relevait par une douce con• 
fiance en son amour et en, sa misericorde~ qui. paroist s~ 
admirablement dans ce Sacrifice, où il a mis les thresors 
infinis de ses graces et de ses merites. Et cette confiance 
donnoit à ce bon serviteur la hardiesse de se presenter,à 
son aimable Maistre, et luy faisait faire un grand nombre 
d'actes enflammez d'amour et de desir ardent de le rece­
voir. C'est alors que regardant avec Ies Peres de L'Eglise 
ce mystere comme une extension et _une contin.uation.· -de 
l'Incarnation du Fils· de Dieu, et prenant l'esprit des'.anciens 
Patriarches et des Prophetes pour obtenir la venjie dé Jesus­
Christ, il s'ecriait avec ferveur : « Envoyez, mon- . .Dièu, 
« l'Agneau qui doit commander à toute,! a terre; faites des­
« ,cendre du Ciel le veritable Juste, et l'Autheur de toute 
« la justice et de toute la sainteté; faites pleuvoir·cette 
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« manne adorable, qni contient tous les goûts et toutes les 
« delices imaginables. Si je puis vous posseder, je posse­
« deray la vie et le saint. Je viens à vous, ô source admi­
« rable de tout bon-heur, parce que je suis alteré; et que 
« vous m'avez permis de boire des eaux vives qui donnent 
« l'immortalité. Un cerf dans sa plus grande soif a moin• 
« de passion de trouver la fontaine qui doit le desalterer 
« que mon âme n'a de desir de s'unir à vous. 0 le Bien~ 
« ahné de mon cœur, je suis uniquement à vous, comme 
« vous estes tout pour moy. Ce sera vous-mesme qui me 
« ferez la grace de me rassasier de votre propre chair. Venez 
« donc, ô. mon aimable Sauveu1·, venez me faire cette faveur 

"« nierveilleuse, dont je ne· seray jamais ingrat; venez rece­
« voir les fruits anciens de toutes les graces que vous 
« m'avez faites, et les antres plus nouveaux que vous allez 
«.y adjoûter. >> 

« Il meditoit encore pour exciter davantage en luy cette 
faim du pain èles élûs, les effets merveilleux qu'il produit 
dans les ames bien disposées. Il considerait qu'il fortifie les 
faibles, qu'il arn1e les desarmez, qu'il preserve ceux qui se 
portent bien, qu'il soûlage et guerit les malades, qu'il res­
suscite les morts, qu'il rejoüit et console ceux qui sont 
affiigez, qu'il nettoye ceux qui sont sales, qu'il nourrit ceux 
qui ont faim, qu'il rend la lumiere aux aveugles, qu'il eleve 
J•ame aux delices spirituelles et au vray bon-sens, qu'il en 
eloigne les attaques des demons, et leur donne l'épouvante, 
qu'il excite l'amour divin, qu'il nous unit à notre principe, 
qu'il. nous transforme en Die11, qu'il fait croistre les vertus, 
qu'il detache de la terre, qu'il oste le goût corrompu de tous 
les faux plaisirs du siecle, qu'il augmente Jà grace qu'il 
anime la pieté, qu'il enflamme la ferveur de la charité qu'il 
remplit le cœur d'une douceur celeste, qu'il conduit à la 
perfection de cette vie et au bon-heur eternel de l'autre dont 
il est nn avant-goût et un gage tres-asseuré. 

« Enfin, au septième exercice, quand il se sen toit ainsi 
fortifié d'amour et de confiance en la bonté de son Dieu 
q.u'il allait recevoir, il défiait tous ses ennemis, il se repre- · 
sen~oit ton! de nouveau tous ses pechez, toutes ses imper­
fechons, et toutes ses attaches aux creatures pour les com­
battre, pour les detester, pour les détruire, et en faire un 
holocauste à celuy qui vouloit hien eslre luy-mesme la vic. 
lime du sacrifice qu'il ail oit offrir .. II adressait ensuite de 
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ferventes prieres à chacune des trois personnes <lel':ad•>fi!Pl~" 
Trinité, leur demandant des faveurs prop,or. tio•nrté<•s 
dispositions qu'il souhaitoit d'avoir pour 
grande importance. II couvioit en mesme 
Vierge de se trouver à ce banquet, comme· à des. 
de Cana, et de Iuy obtenir de son Fils tout ce qui .pçmr·r<ljit 
y manquer de sa part. Et enfin, il invitoit tous les .Anges 
les Saints, et sur tout ceux qu'il prenoit poùr ses particu- ·. 
liers protecteurs, de venir adorer avec Iuy sur l'Ante!· éeluy 
qui les faisoit heureux dans le Ciel. » 

Si nous avons tenu à reproduire intégralèment ces l)lll!ès, 
c'est qu'elles sont très caractéristiques de la ptofon:de piété 
de Michel le Nobletz. Sans doute y trouve-t-on la marque de. 
son époque : une majesté d'expression qui touche parîois à 
la grandiloquence en même temps qu'une humilité dorit Ies 
termes peuvent paraître outraricie!'s. Lorsque ·D9m Mich<)l. 
déclare n'être que bassesse et corruption, lorsqu'il parie 
du torrent de ses iniquités, lorsqu'il confesse que son 'cœur 
est encore tyrannisé par les pa.ssions et qu'H·~sUccom,bC .sous 
le poids de leur joug insupportable, on peut être leh!Î'> de. 
ne voir là que rhétorique. Ce serait une erreur. Chez toùs 
les auteurs spirituels de son temps, nous trouvons le mênJ.e 
langage. Qu'on se rappelle certaines pages de BérUlle ou de 
M, Olier, par exemple dans la prière du mil:tin cori).posé'e 
par celui-ci : « Esprit divin ... qui descendez" 'à loute heure· 
dans ce cloaque d'iniquités::. » · ' 

Dom Michel est plutôt moins excessif, et si ses paroles 
nous semblent si ·exagérées, n'est-ce pas que:- ~ous- .avon$ 
trop perdu le seutiment de la grandeur de Dieu et. de notre· 
misère, de sa sainteté et de notre corruption fond~re?. 
Même si nous ne nous laissons· pas séduire .par· .VoPinioit 
courante snr la bonté radicale de la nature humaine, ~·est. 
par comparaison avec les plus misérables des hommes que 
nous nous jugeons, et donc tout à notre avantagé; J;>om 
Michel ue. tombe pas dans ce travers : c'est en fàce.de ·Dieu, 
.par rapport à son incommensurable ,grandeur et à. sa toute... 
sainteté,_ qu'il se juge. On comprend donc qu'au momènt ,de. 
recevoir ce Dieu trois fois saint, il s'ahime dans la plus: pro­
fonde humilité,. surtout à lâ pensée des grâces qui lui ont 
été départies. Et c'est peut-être l'excuse de ne. pas en àvok 
été si libéralement favorisés qni rend tant de grands pé- '·, 
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cheurs moins coupables de leurs fautes qu'il ne se sent cou­
pable de ses impe-rfections. 

Cetto longue méditation préparatoire à la célébration de 
la messe nous montre aussi à quel point Dom Michel était 
famil~er avec l'Ecriture. On pourrait aisénient Inarquer -
comme d'ailleurs Verjus l'a fait - presque chaque phrase 
des prières que nous trouvons dan's ces exe.rcices d'une réfé­
rence à l'Ancien ou au Nouveau Testament : Esdras, les 
Hois, Ruth, Isaïe, l'Exode, les Proverbes, les Psaumes, Job, 
le Cantique des Cantiques et les quatre Evangiles. C'ést tout 
naturellenwnt que les citations en viennent sbus la plume 
de Dom Michel. c 

Ainsi préparé, lorsque Dom Michel nl.ontait à l'autel, il 
n'est pas surprenant que tou's ceux qui assistaient à sa 
messe eussent été frappés par sa piété. Sa ferveur était telle 
qu'elle iJlnminait son visage et ·qu'on le sentait vraiment 
én présence de la divine Majesté. 

Sa messe dite, nous rapporte toujours ·Verjus, il em­
ployâit encore « deux autres heures à --s'entretenir seul à 
seul ave~ son Dieu, à former divers actes de foy, 'd'adora­
tion et d'a;mour, et à faire des actions de graces, des 
offrandes et des demandes pour luy et pour les autres., tant 
vivans q11e deffunts. Et cet exercice occupait si absolnment 
son mne, et- la transformait de telle sorte, qu'on l'a veu 

· flouvent apres Ja Messe dans des extases surprenantes, priVé 
de l'usage de tous les sens exterieurs, sans que ses evanoüis­
scments pussent avoir d'autre cause que les transports de 
son amour.» 

La récitation de l'office divin n'était pas pour Michel le 
Nob!etz l'objet d'une moindre attention ni d'une moins 
grande ferveur. Tant qu'il n'en était pas empêché par ses 
infirmités, c'était toujours à genoux qu'il le disait dans son 
intégralité. A propos de sa récitation .de l'office, nous pou­
vons faire une remarque : les Pères jésuites de Quimper 
conservent un bréviaire qui aurait appartenu à Dom Michel. 
Il comporte le propre franciscain. Cela porterait donc à 
croire mais sans que nous en ayons d'autres preuves et à 
condition que ce bréviaire ait vraiment appartenu à Michel 
Je Nobletz, que celui-ci, à défaut d'entrer chez les capucins, 
con1me il en avait eu U:n moment le désir, s'était du moins 
agrégé à eux dans le tiers-ordre. Cela n'est pas pour sur­
prendre, car on a maintes preuves de son attachement aux 
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fils de saint François, et nous aurons .Plus d'Une oc~,à~iOn 
voir qu'il tient d'eux une grande part de sa · 
beaucoup de ses méthodes d'apostolat. . .c . 

Sur la conception que se faisait Michel le Nobletz 

vie sacerdotale, le P. V er jus nous donne de pr,;~:l~~~~~~rÏ~~~~s·~ 
cations qu'il put tirer « d'une de ses enygmes 
de sa règle qu'il composa». 

« Il disait, nous rapporte-t-il, que· comme Dieu 
donné à son peuple, en. choisissant Saül, un Roy 

passait les autres hommes de toute la teste et desb:~~~i~· 
toUs les Prestres estant élevez au gouv'erneme'nt 
du peuple de Dieu, ils devaient le surpasser de 
par les qualitez de l'ame et par des vertus extraorainaires. » 

Mais Dom Miche( distinguait différentes sortes de éon- · 
duite, auxquelles Dieu appelait ses ministres. Il y avait,. 
selon lui, parmi ceux qui font « profession de vertu et. d'e 
sainteté, quatre sortes de presf.res seculiers t~>. Les 'iü1s· s'e 
contentent de bien célébrer la messe et de réciter cortecte­
ment leur bréviaire saus y rien ajouter d'au~re que qu~l-. 
ques catéchismes ou instructions familières Qu'ils fortt. .à· 
l'occasion. D'autres ajoutent à cela «le soin c:les a:ines"-p.âi' 
la di:œction des consCiences et par la- co:r;:tfessio~, · s:aQ.s',y 
estre portez par d'autre motif que par celui de la charité >1. 
<cLes troisièmes sont chargez du Soin des ameS p3.r profes­
sion et par l'obligation de leur charge, comme sont les 
Evesques, les Recteurs et Cùre.z des Paroisses, <)_u lef?_ V,ï­
caires perpetuels. » Les derniers enfin, ~ ·et cette définition · 
est particulièrement intéressante, car c'est évidemment dans 
cette catégorie. que se range Dom Michel et nous y sai'sisc . 
sons ainsi la manière dont il envisageait p-Our h.Ii~:r;h.ême 
l'exercice de son sacerdoce,- lés defnier.s dOnc« sans'·f!Strè. 
elevez à aucune dignité, ny attachez à aucune chargècEcèl~' 
siastique, se reservent la liberté d'aller a n'x lieuX .qjü i>nt le 
plus besoin de leur secours, estant enti'e_les. mains .des _Pre;. 
lats des instruments propres pour sànctifler toutesc les p~r­
ties de _leurs Dioceses, par les instructions falniliereS,; p_âr 
les entretiens, par la predication -de l'Evangile,. pàr l'ad.mi-:­
nistration des Sacremeus et par toutes les autres foht;tiol).s 
de l'Apostolat». .. c .. · 

Pour les prêtres de chacune de çes quatre c catégories, 
Dom Michel formulait des exigences dont certaines.peùv~11t 
nous paraître superfluès. Elles ne l'étaient pas alors, :car il 
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ne faut pas oublier que, les décisions du Concile de Trente 
n'étant pas toujours appliquées, même lorsqu'il avait été 
publié, la réforme du clergé n'était pas. encore réalisée. En 
ce qui concerne la formation des clercs, en particulier, il 
faudra attendre près de cinquante ans pour que, sous l'im" 
pulsion ·de Bourdoise, de saint Vincent de Paul, d'Olier, 
l'institution des séminaires se généralise et que les clercs 
soient soumis à une formation régulière avant d'être admis 
aux Ordres. Jusque-là, nous l'avons déjà vu, on s'élevait 
dans la cléricature_ ·et jusqu'au sacerdoce à peu près sans' 
aucune préparation. En formulant sa règle sacerdotale, 
Michel le Nobletz se rattache donc à la lignée des grands 
maltres français que nous venons de nommer (28). 

Pour les prêtres de la première catégorie, Dom Michel 
voulait qu'ils fussent, « suivant ce que prescrit le Concile de 
Trente, assez versez dans la langue Latine pour entendre 
sans peine le sens des paroles de la messe et du Bréviaire, et 
assez instruits de nos mysteres, pour en pouvoir apprendre 
aux enfants et au simple peuple ce qu'il est necessaire d'en 
sçavoir ». 

Ceux dé la deuxième sorte devaient être « fort versez dans 
l'étude de la Theologie morale>> afin de· pouvoir «entendre 
les confessions de tous ceux qui se presentent» et de ne pas 
être de ceux « qui montent sur le Tribunal, et veulent juger 
avant gue d'avoir appris à discerner, et qui se mélent de 
diriger les autres, avant que d'avoir reglé leur propre con­
duite; sans pouvoir assez distinguer les pechez mortels des 
veniels; sans sçavoir quels sont ceux dont l'absolution est 
reservée à l'Evesque, non plus que ceux qui sont joints avec 
quelque. excommunication, ou de ceux dont on ne peut ab­
soudre qu'en obligeant à quelque restitution; sans s'être 
instruits enfin de la maniere d'interroger les penitens, et de 
soûlager leur honte ou leur ignorance; de la charité et de 
la prudence avec laquelle il faut leur ordonner des remedes 
propres à· leurs maladies, non plus que de la fermeté avec 
laquelle il faut quelquefois refuser ou differer l'absolution, 
de peur d'entretenir les maux en les fl<tttant ». 

Pour les prêtres qui ont charge d'âmes, Dom Michel vou­
lait qu'en plus de cette formation qui les mettait à même de 
diriger les consciences, « ils eussent perfectionné leur rai­
sonnement naturel par la Philosophie et qu'ils l'eussent 
sanctifié par l'étude de la sainte Ecriture; et qu'ainsi ils se 
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fussent rèndus capables de catechiser, de prescher, et de 
bien expliquer la parole de Dieu; et qu'ils ne fussent pas 
de ces aveugles qui conduisènt d'autres aveugles, et dont les 
tenebres n'excusent pas les fautés qu'ils commettent ·par 
une ignorance criminelle » .. 

C'est surtout ce qui concerne les prêtres de la quatrième 
catégorie qui doit retenir notre attention puisque c'est dans 
cette catégorie, celle de ceux qui « sans estre élevez à auenne 
dignité, ny attachez à aucune charge Ecclesiastiql!e,.se ·re­
servent la liberté ,d'aller aux lieux qui ont le plus besoin de 
leur secours>>, que se place Michèl le Nobletz. Or, il 'éon­
vient pour ceux-là, qui «veulent mener !Jlle' Vie plus· paf~. 
faite et plus Evangelique, de s'employer uniqllement, api·es­
avoir bien étudié les Lettres humaines durant cinq ou ~ix 
ans, et en avoir mis deux ou trois autres à. la PhilosÛphie;:-.à 
apprendre qua.tre ou cinq ans la Theologie de l'Ecole, là 
Theologie morale et les Controverses; mais sur tout à -se 
rendre la sainte Ecriture fmnUiere, et .à en acqu.erir· une 
grande intelligence. Il croyoit que ceux~cy ne se determi• . 
nant à aucun lieu ny à aucun employ ~n particulier,·mais 
se tenant prests pour tous ceux où le service de Dieu ·et de· 
sa p(us grande gloire les· appelleroit, ils dévoient se faire 
tout à tous, et apprendre toutes les choses qui pouroient· lès 
rendre utiles aux differentes personnes, auprés dèsquelles 
leur zele pouroit troùver de l'occupation. » 

Mais quelle que soit la nécessité pour le prêtre d'.être · 
instruit surtout des sciences ecclésiastiques·, c'est ·urie· Iié6es .. 
sité bien plus grande d'être fortement établi dans la pra­
tique des vertus. Là-dessus encore no.us trouvons .la pensée~ 
de Michel le Nobletz dans une méditation de lui que nous 
rapporte le P. Verjus. 

Dom Michel distinguait, en ce qui concerne la piété et 
la vertu, trois catégories de prêtres : · 

Au nombre des premiers il comptait ·ceux « qui sè .con­
tentent de s'acquitter passablement des devoirs d'un Ecclec 
siastique, pour ce qui regarde l'office divin, et qui employelit 
une partie du jour dans ·des exercices propres à leur voca; 
tion; mais qui.en donnent la meilleure·partie:aux·soinS-inu.:. 
tiles du monde; qui paraissent qùelquefois en lialiif de~ 
Prestre, et quelquefois en habit de laïcque ». Ce sont ceùx 
qui s'occupent trop d'affaires ou ·,se lllissent trop absorber. 
par les relations mondaines; qui travaillent plus. à établir· 
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la fortune de leurs proches qu'au salut des âmes dont ils 
out h conduite. 

DanS le second_ordre- et nous retrouvons là son grand 
bon sens et cet équilibre foncier- Michel plaçait ceux « qui 
ont plus d'ardeur que de Prudence et de discretion>>. Ce 
sont ceux «qui evitent toutes sortes de compagnies, qui 
embraSsent toutes sortes d'austeritez et de bonnes œuvres, 
et qui passent les journées entieres dans les exercices de 
l'oraisOn ~t de la mortification sans considerer assez _quels 
sont les devoirs de la charité auxquels la sainteté de leur 
vocation les oblige», mais qui, par contre, ont « souvent 
une attache opiniâtre à leurs sentimens et à leur propre 
volonté, et sont exposés à de frequentes illusions par, cet 
esprit de solitude peu reglée ». Et. Dom Michel fait cette 
remarque que, « l'estal de leur sainteté estant trop violent, 
la durée n'en est pas toujours fort longue ny fort égale». 

Mais il est « un troisième rang de Prestres, qui evitent 
les defauts des precedens, et tâchent d'en avoir les bonnes 
qualitez >>. Nous trouvons là évidemment l'idéal que Dom 
Michel se propose de réaliser et la règle de conduite qu'il se 
fixe. A ce titre, ce que le P. Verjus nous en rapporte d'après 
les écrits mêmes de Michel le Nobletz qu'il pouvait dépouil­
ler à la résidence de Quimper est du plus haut intérêt pour 
qui veut se représenter celui-ci. Les prêtres, tels que les 
veut Dom Michel, « mêlent la solitude aux entretiens de 
charité, l'action à la contemplation, l'austerité à la douceur 
et à l'affabilité. Leur premier soin est de se perfectionner; 
mais ils considerent le secours spirituel et corporel <l:q'ils 
donnent à tous ceux qui en, ont besoin, comme une partie 
de leur propre perfection. Ils evitent les negoces et les 
affaires seculiers mais ils ne jugent rien de seculier de tout 
ce qui peut glorifier Dieu. Le mépris qu'ils ont pour le 
Inonde n'empêche pas la compassion qu'ils en doivent avoir; 
et cette compassion les fait renoncer en partie à leur propre 
repos, et à une contemplation plus assiduë. Ils immolent 
leurs inclinations à la volonté de leur _Maistre; et s'ils fuient 
leurs proches, leurs amis, et leurs habitudes, c'.est en ·se 
fuïant pi-emierement eux~mesines, selon- la regle qu'en 
donne saint Ambroise_: de sorte que s'ils ne s'en separent 
pas entierement, parce qu'ils jugent que le service de Dieu 
le leur deffend, ils sont prests à le faire au premier moment 
qu'ils reconnoistront que c'est la Volonté de Dieu. Ce -n'-est 
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ny l'interest, ny l'ambition, ny la contrainte, ny la cofi.tume, 
et la bienseance, qui les obligent à assister le prochain' par 
l'administration des ·sac'remens et .par les autres fonctions 
de leur ministere; mais l'unique desir de plaire à Dieu,- et 
de cooperer au desir qu'a cu Jesus-Christ de sauver les ames 
lavées de son Sang. » ... 

Qu'on ne nous rep:foche pas d'avoir reproduit ces lon­
gues citations, d'abord parce qu'elles tracent parfaitement 
lé programme de ce que doit être le prêtre séculier, de c.e 
que fut Michel le Nobletz, - mais aussi parceque, comme 
nous l'avons déjà indiqué au passage, Dom Michel établit 
en ces quelques lignes, d'une Inanière extrêmement nette ~t 
précise,. tout ce qui sera, plusieurs années aprè.s qù'ii l~s 
aura écrites, l'enseigiler1rent des gri:tqds instituteurs et rëfor­
tnateurs du clergé, les Bourdoise, les Vincent de Paul, id 
Olier, dont Michel le Nobletz se manifesté ici I.e précurseur 
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Revenu prêtre au manoir familial, Michel le Nobletz 
allait-il céder aux objurgations de son père, aux sollicita­
tions, aux prières de tous les siens- cartons l'assiégeront 
- et accepter le riche bénéfice qui, lui ouvrant la carrière 
des ho:rineurs, sera pour sa famille accroissement de consi~ 
dération et de fortune? Rolland de Neufville est toujours 
évêque de Léon et toujours disposé à favoriser le fils de son 
ami en qui il a trouvé de si solides qualités. Michel n'a donc 
qu'à répondre aux avances du prélat. Il n'aura rien à solli­
citer. Bien au contraire, il n'aura qu'à céder à, son supé­
rieur, qu'à obéir, et sa c~:mscience sera en toute tranquillité. 
On peut prédire à Hervé le Nobletz qu'avant peu il verra 
son fils Michel sur l'un ou l'autre des sièges épiscopaux de 
Bretagne. 

Mais ce n'est pas pour s'engager dans cette voie que 
Michel est entré dans les Ordres. Il sait qu'il a une voca­
tion particulière. Il ne la discerne p•s très exactement. Mais 
sa mission hors série se précisera-t-elle jamais? Il faudrait 
pour cela qu'elle pftt s'inscrire dans les formes ordinaires. 
Ce n'est pas le cas. 

Il lui faut néanmoins orienter sa vie et.îl veut y réflé­
chir. C'est sous le regard de Dieu, dans la prière et dans la 
mortification, qu'il le veut faire. Comme les prophètes au­
trefois, comme Jean le Baptiste, comme. le Christ lui-même, 
c'est dans le désert, loin des hommes et des bruits du monde 
qu'il va se recueillir face à face avec Dieu. ' 

Ce désert, il le trouvera .non loin de chez son père, sur 
le territoire même de sa paroisse natale, à Tréménac'h, sur 
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cette côte ·qu'on appelle aujourd'hui grève. de ~,~~~:a~;~~~~~t-Ç 
à moins d'une lieue au nord de Plouguerneau. 1 
encor.e plus dénudé, plus désolé; plus sauyage et 
d'horizon· que les alentours, déjà si sévères et si 
sont que sable et rcrchers. On y découvre tout le 
et surtout •. à perte de vue, le grand large. Par la telmJ>i!te,,qi 
Y SOUille SI SOUVent, le ven1 rugit furieusement et 
nuages fantasmagoriques. C'est un paysage· dÎUa 
!ère grandeur qu'on puisse imaginer (29). · •·· ·. ~--" _,._ 

. II est tel aujourd'hui . qu'il était au ·temps 
MIChel. On n'y trouve de nouveau qu'une cttar>elle·qtti .fut 

construite en 1707 et dédiée à . 1~::· c~· ~]!:~··~;,~~~~~;~~~~;~· souvenir certainement de Michel lè 
qui était tombé eli ruines pendant 
lauré en 1828. A une vingtaine de mi)tr.es,de 
on voit un petit oratoire élevé · 
sur l'emplacement mênie· ·où '· 
ermitage; Ce minuscule oratt>ire. 
de Léon en 1711, fut rebâti en 
on lit l'inscription : « Ty. an. 
(Maison de monsieur Michel Nc1blcetz; 
évoque le souvenir de Dom 
d'Argent qui le représente 
Vierge pour eri recevoir le~ 

C'est dans ce liiJu, écrit le 
rares habitants de ·la,· r~gion · qu1,.,,IvaiEin.t 
« ayant fait bâtir une petite 
renferma et y mena durant 
celle des anciens ermites· des 

vêtu d'un i'ude cilice, sariS- iC · · vt:~;ll·l~~,~~~1~~i~1 n'eut sur luy duranttc;mt ce temps ii''"'''~•I 
(c'est-à-dire le faux colou rabat) 
qui fit souffrir à soli. corps outre la · 
les incommoditez que ressentent 
temps sans changer d'habit. II pren:~itt_o,u8 cipline jusqu'au s~ng, et -n 
terre nuë, ny d'autre chevet ~J'''!'t1.eJ?ie~r(j4~tl'~·:t!.tiU: 
pour toute nourriture une seule 
lie, ou plûtost de cole faite de farine .'.J:;j~g~~·;~iig';' 
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beurre, et sans Iaict, qu'une· personne du voisin~ge luy pr~.­
sentoit dans un petit plat par une fenestre étrOite. Il avmt 
aussi reglé à une tres-petite n1esure d'eau ce qu'il devait 
boire, et ne se servit de vin pendant toute cette année, que 
pour le saint Sacrifice de la Messe. 

· « Ce régime lui affoiblit et luy retressit si fort l'esto­
Inach, qu'il eut depuis jusqu'à la mort une. extréme peine à 
prendre sa nourriture necessaire; de sorte qu'il disait ordi~ 
nairement dans ses repas avec le Saint Prophète, dont .il 
imitait la patience : je ne mange jamais qu'en soupirant 
et en souffrant. Quoy qu'il se repentist depuis, et qu'il 
demandast pardon à Dieu, de ce que par ces austeritez il 
s'estait rendu moins utile à son service, et moins capable 
de travailler au salut des ames, sur tout d)lrant les vingt 
dernieres années de sa vie, il s'en consolait toutefois aisé­
ment, considérant que si les travaux de son jeune âge 
avaient altéré sa santé, ils Illy avaient servi ·à s'unir parfai­
tement à Dieu, en se separant de plus en plus du monde et 
de l'amour de soy-mesme. Cela se voit dans une chanson 
spirituelle en langue Armorique qu'il composa au Conquet 
touchant la conduite de Dieu sur son ame ; et dont voicy 
le sens : 

Béni soit l'excés de ma flamme 
Cessons, cesSons, mon cœur, d'en avoir des remords· 

Je dois les forces de- mon ame 
A la langueur mortelle où se trouve mon corps, 

Par un emporte.ment extréme · 
Je semblais à ma mort travailler chaque jour; 

Mais me perdant ainsi moy-méme, 
J'ay trouvé ·mon sauveur et son divin amour.» 

La strophe de la « chanson spirituelle eu langue Armo­
rique» dont le P. Verjus donne ainsi «le sens» -avait moins 
de prétention ·littéraire. La voici : 

va yechet am'eüs offancet, 
ho droutJ-entent dispris ar bel, 
an dra-sé né m'eus quet coeuziet, 
rac va saluer am'eus cavet. 

'j'ai fait t~rt à ma santé 
en comprenant mal ·Ie mépris du monde : 
Cela je ne l'ai pas regretté, 
car j'ai trouvé mon sauveur (30). 
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« Dom Michel, continue le P. Verjus, garda durant cette 
1nesme retraite un perpetuel silence, ne parlant qu'à son 
seul confesseur,.et ne sortant jamâ.is de· sa Cellule, que pour 
celebrer la sainte messe; de sorte qu'il oublia presque entie­
rc.m.cnt 'la langue de son pays faute d'exercLce. » Sans doute 
s'agit-il du breton, que Dom Michel avait déjà perdu l'habi­
tude de pratiquer - sauf, peut-être, avec ses compatriotes 
qu'il fréquentait peu, nous l'avons vu - durant son séjour 
de dix années à Agen, Bordeaux et Paris. Comme il n'y avait, 
à une ou deux exceptions près, pas de livres imprimés en 
breton, à cette époque, ceux que Dom Michel pouvait con­
sulter dans son ermitage ne pouvaient être qne des livres 
français ou latins. Il faut noter d'ailleurs qu'à part les très 
rares cantiques - deux, tout au plus - qu'on peut lui 
attribuer avec quelque ,certitude et un sermon conservé dans 
les archives de l'évêché, nous ne possédons aucun texte bre­
ton de Dom Michel parmi ses innombrables écrits. 

En conclusion de sa longue retraite, Michel le Nobletz 
se fixa une règle de vie par l'exercice de cinq vertus qu'i.I 
appelait ses « armes défensives et offensives». C'étaient : 
~- L'oraison et l'exercice de ·la présence· de Dieu qu'il 

se rendit continuelle jusqu'à sa mort; 
- La pénitence et une austérité sans relâche; 
- Le détachement sincère de l'amour déréglé de sa fa-

mille et l'abstention scrupuleuse de toute conversation inu­
tile à la gloire de Dieu; 

- L'étude des sciences nécessaires pour procurer le 
salut du prochain; · 

- Le renoncement à toute sorte d'attache terrestre afin 
d'être toujours disposé à recevoir les impressions du Saint­
Esprit et prêt à lui obéir aussitôt. 

... 
Si austère qu'il fût, et à cause de son austérité même 

que l'on ne pouvait èomprendre autour de lui, le séjour de 
Dom Michel à Tréménac'h ne fut pas sans intriguer les gens 
des environs et, les langues commençant _à marcher, la 
calomnie ne tarda pas à s'en mêler. 

Que pouvait faire ce jeune homme dans sa solitude? 
Pourquoi s'y cachait-il ainsi? Qùels plaisirs y cherchait-il à 
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l'abri des indiscrets? Et, comme de coutume, la calomnie 
entraîna la persécution qu'elle était censée légitimer. 

Pour échapPer aux mesquineries et aux incessantes bri­
mades du voisinage, Dom Michel dut quitter sa solitude plus 
tôt qu'il ne l'avait fixé. Il reprit le chemin de Kérodern. 

Ce ne fut pas pour y trouver plus de compréhension. 
La charité, qui nous commande d'aimer notre p-rochain, 

est tine vertu ordonnée et c'est déjà vis-à~vis de notre 
«prochain» le plus· «proche» qu'elle doit s'exercer pour 
s'étendre indéfinimen't de proche en proche. C'est ce que 
résolut de mettre en pratique Dom Michel, qui décida 
d'exercer la charité spirituelle et matérielle vis-à-vis des 
habitants de sa paroisse natale. C'est donc à la population 
de Plouguerneau qu'il apporta les prémices de son minis­
tère sacerdotal, catéchisant, prêchant, confessant. Le matin, 
après avoir pris son unique repas quotidien : uh morceau 
de pain qu'il trempait de la soupe faite pour les valets (a), 
il s'en allait de ferme en ferme, instruisant les enfants et 
aussi_ les personnes d'âge mûr, leur apprenant à réciter cor­
rectement leurs prières, leur enseignant le catéchisme de la 
manière la plus simple et la plus élémentaire, mais de telle 
sorte que les esprits fussent bien pénétrés de l'essentiel de 
la doctrine chrétienne. Lorsque les gens étaient aux champs, 
parfois assez loin de leur demeure, il allait les y attendre 
pour faire avec eux le chemin du retour et les entretenir des 
vérités de la foi le long de la route. Il recherchait les pau­
vres, allait quêter pour eux et leur apportait les aumônes 
qu'il avait recueillies. Mais c'est aux malades qu'il donnait 
ses soins les plus attentifs, les visitant, les consolant, les 
soulageant de son mieux et surtout leur apportant le secours 
des sacrements (b). 

Naturellement il était moins disposé que jamais à accep­
ter un bénéfice si modeste qu'il fût ou la moindre dignité 
ecclésiastique. Bien plus, il ne voulait rien recevoir, ni pour 
ses messes, ni- pour ses sermons, ni pour aucun des services 
qu'il rendait. 

Rien de tout cela n'était du goût des siens. Pendant 
quelque temps son père avait cru que s'éteindraient bientôt 

(a) Mme de CoateiAn et M. de Treguestan. 
(b) M. de Kerodern, frère de M. le Nohletz, et père de -Mma la comtesse de Carné. 
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les premiers feux d'un zèle qu'il jugeait intempestif· et 
désordonné. II espérait, avec un peu de· p~tience, amener 
son fils à modifier sa conduite et à mener la vie qui conve­
nait, selon lui, à un ecclésiastique de qualité; Mais les,,,re~ 
montrances, les reproches, les sévices mêmes, rien .il'y_._ ~ai::­
sait. D.om Michel s'obstinait dans son comportement, ét son 
père, ses frères, qui avaient tant compté sur lui pour ajouter 
à la considération et à la fortune dont jouissait la famille, 
se trouvaient, au contraire, déçus et humiliés de ses all"ijres. 
de vagabond, de sa soutane groSsière et trop colJrte, du peu 
d'égards qu'il témoignait aux gentilshommes et aux per­
sonnes de la société qui fréquentaient le manoir paternel. 
Sa mère, qui l'avait un moment excusé et avait réclamé pour . 
lui l'indulgence paternelle, finit à son tour par se lasser : 
elle essaya de raisonner ce fils étrange. que, dans la,parenté, · 
on jugeait déjà un peu fou. Elle lui représenta donc l'ill).­
prudence que c'était pour lui de s'engager dans la voie.qu'il 
prenait: ils étaient onze enfants; quan,d,. à la mort"de)~urs 
parents, l'ainé aurait pris les deux. tiers du .pàtrimo~:q:~; 
selon la coutume, il resterait bien peu de chose, aux. t:Iix 
autres. De quoi vivrait-il alors? S'il s'o!Jstine. à ·ne pas 
accepter de bénéfice, qu'il fasse du moins comme les .autres 
prêtres, qu'il accepte ce qu'on lui offre pour ses iné$s~s, . 
pour ses prédications, pour les services qu'il rend-(a). 
C'étaient peine et .paroles perdues. De quoi vivrait"il.?~ll 
n'avait pas à s'en inquiéter : la Providence y pourvoirait. 
La pauvre mère n'y comprenait rien. Vraiment soli fils était 
bien «ar belee fol», «le prêtre foi'>>, comme ne manqueront 
pas de l'appeler, par la suite, tous ceux dont il troubl~ra la 
quiète routine ou les préjugés. Elle en vint donc à.se pmger 
à l'avis de son mari et' de ses autres fils : on ne pourrait 
jamais rien tirer de lui qui fût raisonnable. Il y eut alors 
une sorte de conseil de famille où, devant sa femme et tous 
ses autres enfants, M. de Kérodern reprocha véhément!'-· 
ment à Dom Michel sa conduite insensée qui .faisait tort à 
tous ceux dont il avait l'honneur de porter le nom et qui 
scandalisait tous les gentilshommes de leur parenté d;ms le 
diocèse. L'algarade se termina violemment par l'expulsion 
de Michel du foyer paternel. C'était la seconde fois que 
Michel était ainsi chassé par son père, mais c'était mainte-

(a) Mlle le Gal l'a a:ppris dQ luy. 

8 
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nant le renvoi définitif. II était sans abri, sans famille (a). 
Le P. Verjus rapport<'\ que, selon ce qu'il raconta lui­

même au P. Bernard et au P. Maunoir peu de temps avant 
sa mort, Dom Michel, chassé par son père de chez lui, se reti­
rant à l'écart (b), se prosterna et fit cette prière : « 0 mon 
Dieu,. mon. pere et ma mere m'ont chassé sans m'avoir 
pourvu d'aucune chose; je ne sais où me réfugier si je n'ai 
l:'ecours à vous: mais aussi ne 1ne faut-il pas- d'autre refuge 
que vous puisque vous estes le Père deS pauvres et des 
orphelins. Recevez-moi donc, mon Dieu, pour votre enfant 
puisque je vous reconnais maintenant seul pour mon veri­
table Pere et que je puis mieux que jamais vous dire, comme 
votre Fils m'a enseigné de le faire : Mon Pere qui estes au 
ciel. Faites-moy cette grâce que je sois à vostre égard un 
fils dont l'obeissance égale la dépendance absolue que j'ay 
de vous; conduisez tous mes pas où vostre divine volonté 
n1'app~llera, je m'abandonne entierement entre les Inains 
~e votre divine ProVidence. Ayez pitié," mon DieU, de l'âme 
de mon pere et de ma mere et ne leur imputez pas à peché 
le procédé qu'ils tiennent à mon égard que je considere avec 
joie éomme une marque particuliere de votre bonté pour 
moi et que vous rendrez utile à mon salut et à votre 
gloire (c). >> 

Que le P. Verjus, selon sa coutume et comme d'ailleurs 
il en avertit ses lecteurs, nous l'avons vu, ait donné une 
forme littéraire de sa façon à la prière de Dom Michel, nous 
n'en pouvons douter,_ m~is nous pouvons être _sûrs de trou­
ver là l'expression exacte des sentiments du pauvre. prêtre 
jeté à l_a rue par ses parents, car cette soumission .à 
l'épreuve, .cette joie dans la pauvreté, ce pardon des injures 
ct cet abandon filial au Père céleste, nous les trouverons 
constamment sous sa plume el dans sa condùite. 

A qui sait comment se déroulera la vie de Michel le 
Nobletz il est facile de comprendre le sens de cette épreuve 
que Dieu permit qu'il eût à subir. Celui qui devait être 
l'apôtre du détachement, Dieu voulait qu'il eût à supporter 
ce suprême dépouillement : le reniement des siens. ·c•est 

(a) Mmo de Coatelan l'a veu1 et M11o le_Gall'a a.ppris de luy-mesme. 
(b) Probablement à la chapelle Saint-Claude, voisine comme nous 

l'avons vu, du manoir des Nobletz à Kérodern. ' 
(c) Il raconta cecy lui-mesme un peu avant sa mort aux Peres 

Bernard et Maunoir Jesuites. 
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tout entier que désormais il sera au Christ, quittànt tout 
le Suivre · domum, vel frat'res, aut sorores, aut patrem, pour · . . 

a ut mafl·em : sa maison, ses freres, ses. sœur.s, son pere •. sa 
· e DéJ' à trois siècles auparavant, a Assise, une scene n1er . • · 1 

semblable s'était déroulée lorsque, par amom: pour a p~u-
te• comme Michel à présent et pour smvre le Chnst vre, '. ''tt cmn1ne lui, François avait tout quitté! renonce . a ou , 

n'ayant plus qu'un seul père : le Père qm est aux cieux. 

••• 

Une fois encore c'est chez sa bonne femme de nourrice 
que Dmn Michel se retira, mais, cette fo~s, il .n'eut pas_ ~eu­
lement à y souffrir l'extrême pauvreté, Il y eprouva, d~t le 
P. Verjus, un abandon des douceurs et des co:'solabons 
intérieures dont Dieu avait accoutumé de le f~vons~r. Et ce 
lui fut bien plus sensible que tous les mauvais traitements 
de ses proches. C'était la voie du dépouillemen~ a~solu da~s 
laquelle Dieu l'engageait de plus. en p~us; c étmt l~ nmt 
obscure de saint Jean de la Crmx qm se refermait sur 
lui (a). · . 

Sa ferveur ni son zèle ne s'en ralenti:r.ent, il continua 
avec la même ardeur à catéchiser et à prêcher dans sa 
paroisse·de Plouguerneau qu'il s'était donné à cœur de con­
vertir (b). Il trouvait facilement audience auprès . d_es en­
fants, des simples, des pauvres dont sa grande chante com­
mençait déjà à lui ouvrir les cœurs. Mais, nous rapporte­
t-on, sa prédication véhémente contre les excès de ?ouche, 
les assemblées et les danses nocturnes, ses exhortations au 
mépris du monde à la restitution des biens mal acquis, sou­
levèrent contre l~i les notables du pays, à commencer par 
ses proches (c). En particulier, un gentilhomme de ses 
parents, qui devait d'ailleurs finir à Rennes .st!r l'écha~aud, 
lui avait voué une telle haine qu'il le poursmvit à plusieurs 
reprises l'épée à la main pour le tuer et que, l'ayant trouvé 
un jour dans l'église, il se précipita sur lui pour l'abattre 
d'un coup de pistolet. Michel s'étant mis à genoux et ayant 

(a) M. le Pennee, son Confesseur, Mm~ de. Coatelan, Mlle le Gal, 
Donnat -Rolland et plusieurs autres 1 ont appris de luy-mesme ou de 
témoins oculaires. 

(b) s·on journal. 
(c) Mmo ~e Coatelan sa niepce. 

.1 
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découvert sa poitrine pour recevoir le coup, apaisa ce fu­
rieux par son calme (a). Un autre de ses proches qui, disait­
il, voulait que Michel cessât de déshonorer sa famille, s'em­
busqua pour le tuer d'un coup d'arquebuse, et ee fut par 
extraordinaire que Dom Michel échappa a ce péril (b). Son 
père lui-même le pourchassa à coups de bâton, qu'il n'évita 
que par la fuite. Et ce n'étaient pas seulement les gens du 
monde qui poursuivaient ainsi Dom Michel de leur haine : 
les ecclésiastiques aussi se liguèrent contre lui. L'un d'eux, 
un jour, le fit descendre violemment de chaire au milieu de 
son sermon devant tous les fidèles sans qu'il protestât ni 
s'en plaignît. Le clergé de Plouguerneau alla 'même jusqu'à 
envoyer un mémoire contre lui à l'évêque de Léon, l'accu. 
sant de toutes sortes de méfaits. Mais l'évêque était ce Roi- · 
land de Neufville qui avait été à même d'apprécier Michel 
le Nobletz, et, par surcrolt, son vicaire général était René 
du Louët, le futur évêque de Cornouaille, qui avait été à 
Bordeaux le condisciple de Michel et qui avait conservé .une 
affectueuse estime pour lui. Ils ne se laissèrent pas circon­
venir par le factum des prêtres de Plouguerneau mais don­
nèrent, .au contraire, commission à Michel le Nobletz de 
veiller sur la conduite de ses détracteurs et de leur en 
rendre compte. Cette commission se trouvait encore parmi 
les papiers de Dom Michel que le P. Verjus put consulter à Quimper. 

La vie n'en devenait pas moins fort difficile à Plouguer­
neau pour Michel le Nobletz qui allait bientôt trouver l'occa­
sion d'aller travailler dans un champ plus propice. Du 
moins le croyait-il. 

Auparavant, Dieu lui ménagea une grande consola­
tion : la conversion de son père, bientôt suivie de celle de 
.sa mère. Malgré l'aversion que lui causait le genre de vie 
de son fils, M; de Kerodern admirait son éloquence vigoù­
reuse et si profondément surnaturelle : aussi était-il assidu 
à ses sermons. Or, le lendemain même du jour où son père 
l'avait poursuivi pour le battre, Dom Michel fit un sermon 
Sur l'obligation des pères et mères à l'égard de leurs en• 
fants et des enfants à l'égard de leurs pareuts. Son père 
était dans l'auditoire et Dom Michel remarqua yite qu'il 

(a) M
11

e le Gal l'a _appris de luy-me:snre. 
(b) M"" de Coatelan l'a appris de la- propre bouche de ce parent. 
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était touché de ses paroles (a). Il en fut encouragé à se ris­
quer à .lui rendre visite. L'accueil ne fut pas mauVais : son 
père .était apaisé, il fut aimable et alla même jusqu'à féli­
citer son fils. Celui-ci en profita pour aller de l'avant et, 
pour toucher son père, il eut recours à ce stratagème : ayant 
pris une écuelle d'eau, il y mit un peu d'argile, et, après 
l'avoir agitée, il pria son père d'y regarder son VISage. Son 
père répliqua naturellement qu'il ne pouvait se voir dans 
cètte eau trouble. Michel lui dit alors : « Il en est de même 
de votre conscience. Vous ne pouvez vous Y voir, .ni recon­
naître vos défauts parce que les affections déréglées que 
vous portez aux biens de la terre, la rendent trouble et 
obscure. » M. de Kérodern fut assez frappé de cette re­
marque pour demander à son fils de lui dire ce qu'il devait 
faire pour assurer son salut. 

C'est pour répondre à ce désir que Dom Michel écrivit 
cette lettre à son père (b) : 

«. MoN TRÈs CHER ET HONORÉ PÈRE, 

« Permettez que je vous décharge mon ·cœur qui, étant 
obligé de vous assister dans l'affaire la plus importante de 
cette vie, qui est votre salut, désire s'acquitter de ce devoir. 

· « 1. Ne travaillez pas aux fonctions de votre état aux 
llimanches ·et aux fêtes.· 

« 2. Ne procurez aucun gain, p'our faire mourir· en vous 
l'avarice. Il ne vous est pas permis de faire des acquets ni 
de vous enrichir qu'avec cette condition, que vous le ferez 
sans endOinmager votre âme, la préservant d'avarice, et ne 
laissant de la nourrir par la viande spirituelle, qui est la 

' lectnre, la prédication, la méditation et l'oraiso.n, avec l'édi­
fication de votre prochain, ce que vous ne faites pas. Car 
vous vous adonnez au gain, sans avoir assez d'égard à l'édi":' 

· fication de votre prochain, ni à la consolation de votre 
famille, et 'ne pouvez avoir assez de loisir pour venir en­
tendre la lecture spirituelle, à notre grand regret. 0 mal­

. heur déplorable! vous ne pensez qu'au labeur de vos servi­
teurs, avec tau! d'inquiétude que cela vous détourne ~e 
penser à votre salut. Faites souvent et humblement la dis-

(a) Milo le Gal l'a appris de luy-mesme. 
(b) Elle se trouve parmi ses papiers, écrite de sa main, 

1 
1 
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cipline; désirez d'être pauvre pour Dieu, et méprisez le gain 
et tout empressement pour les choses de la terre. Voici deux 
méditations que vous ferez en un lieu solitaire et en repos 
d'esprit. 

« Premièrement : 

« Qu'est-ce que Dieu? - Qui suis-je? Quel bien m'a 
fa~t ?ieu?- _Qu'est-ce que demande Dieu de moi?- Que 
fmswJe pour D1eu? - Qu est-ce que Dieu a promis à ses se'r:­
viteurs et aux autres? Vous ferez· ces demandes à votre âme 
et vous répondrez intérieurement. Puis ferez la concluSio~ 
et demanderez pardon à Dieu des péchés commis, demande­
rez .les vertus, vous vous offrirez à Dieu et tout votre- bien 
vous vous recommanderez à Dieu et les vôtres. Après, prie~ 
pour toute sorte· de personnes par l'intercession des _saints. 

« Seconde Méditation. 

«. Examinez· votre âme, et interrogez-la en cette façon; à. 
savou : 

« L Si Je chemine par le chemin étroit ou large. 
« 2 .. Si je cherche la volonté de Dieu et si je· désire de 

lui plaire. , . 
« 3. Si je fais bon service à Jésus-Christ. 
« 4. Si je suis ami de sa sainte mère. 
« 5. Si je m'acquitte de ma charge. 
« 6. Si j'ai reçu l'Evangile. 
« 7. Si j'aime la loi de Dieu et la vertu comme je dois. 
« 8. Si je respecte plus le monde que Dieu. 
« 9. Si j'aime l'Eglise et la respecte comme il faut. » 

M. de Kérodern fut fort touché de cette lettre et, après 
s'être exercé sur les deux méditations que lui proposait son 
fils, il résolut de changer entièrement sa manière de vivre. 
Non seulement il fit la paix avec Dom Michel, mais il suivit 
dès lors exactement ses conseils, s'abstenant d'exercer sa 
c~arge les dimanches ·et jours de fête et allant jusqu'à dis­
tnbuer en aumônes ce qu'il estimait avoir acquis en: tra­
vaillant ces. jours-là. « Il ajouta à tout cela, poursuit le 
P. Verjus, un exercice d'oraison et de mortification ·rare 
aux personnes séculières, outre le petit office de la Vi~rge, 
qu'il continua de reciter tous les jours, comme il avait 

,_, --~----~----·-~- -·-----'-~---

LA GRANDE RETRAITE 119 

accoûtumé de faire. avant m~sme sa conversion.» _Cette ·(jer­
nière remarque est à ·retenir.: avec d'autres ~xe_mples de 
ce genre que nous signalerons en leur teinps, elle ·~o~tre 
de quel esprit étaient déjà ces chrétiens << mauvais , ou 
tièdes » qu'il s'agissait de «_ convertir » pour Michel le 
Nobletz et, après lui, pour le P, Maunoir et ses. coUabo­
rateurs. 

Cette même réflexion est à faire également au sujet de 
la mère de Dom Michel et de sa conversion, que le P. Verjus 
nous rapporte ainsi .: « La mere de notre saint Ecclesias­
tique ne lu y fut pas pl us difficile à gagner, Elle avait !où­
jours fait profession d'une vertu assez grande ·p'our s''élo~­
gner des defauts ordinaires de sa condition et pour e~tr~ 
·aux personnes de son sexe un exe1nple de pudeur, de J?Ie!e 
et du soin qu'elles doivent avoir de leurs familles. Mats 
depuis qu'elle eut commencé de goûter les instructions· que 
luy donnait son Fils dans la Chapelle du Chasteau de 
Keroderne et qu'elle se fut affectionnée entierement'par son· 
conseil au mépris du monde, à la lecture- des livres· spiri­
tuels, à l'oraison, et à l'aumône, elle vescut au milieu.- dp. 
monde comme dans le plus saint cloistre, et conversa toû­
jours· plus au ciel que parmi les hommes, reche.rchant non 
~eulement à assurer son salut comme auparavant, ·m_f!ÎS :à 
se perfectionner de tout son possible dans la charité pure 
et dans l'union avec Dieu., Ce fut une joie bien grande à 
Monsieur le Nobletz de voir un si heureux changement; et 
il ne cessa depuis de rendre mille Relions de graces au Pere 
des misericordes, d'avoir. ainsi mis par son moye'n son pere 
et sa mere dans le chemin de la perfection Evangelique, où 
ils continuerent. le reste de leurs jOurs avec I:i mesme fer- -
veur, Mon~ieur de Ke'roderne étant decedé à Keroderne 
l'an 1612, cinq ans apres sa conversion, et Madame.de· Kero­
detne n'ayant survescu à son mary que de trois autres 
anné~s, apres avoir laissé, aussi bien que luy,. beaucoup ~e 
marques du bon-heur éternel, où Dieu l'avait appelé.,. Ette 
fut assistée à la mort par son Fils » qui en manda toutes 

-les circonstances « à son directeur à qui il rendait -exacte­
ment compte de sa conscience par lettres, quand .if ne le 
pouvait faire de bouche (a),» Ce directeur était alors ,un 

(a) On voit à Quimper cette lettre qu'il ava1t escrite à Dom 
Pierre Bocher qui· estait son ConfesSeur. 
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ecclésiastique de Quimper, Pierre Bosser, dont nous aurons 
à reparler. 

En paix, ·sinon avec ·ses frères (nous verrons que, jus~ 
qu'à la fin de sa vie, il n'eut aucune intimité avec eux non 
plus qu'avec la plupart de ses neveux), du moins avec son 
père et sa mère, qu'îl avait amenés sur le chemin de la 
perfection, et estimant, sans doute, après tant de vains 
efforts, qu'il ne saurait être « prophète en son pays », 
Michel le Nobletz chercha de quel côté orienter son activité. 
Son ami Pierre Quintin était alors dominicain à la résidence 
de Morlaix. Pour répondre, peut-être, à son appel ou, plus 
spontanément, pour chercher sa voie dans les entretiens 
fraternels qu'il aurait avec lui, Dom Michel résolut de l'aller voir. 

Quels que fussent les desseins de Dieu sur lui, l'enrichis­
sement intérieur, fruit de ses méditations solitaires, de ses 

.Pénitences, de sa longue retraite, des contradictions géné­
reusement acceptées, en même temps que les difficultés déjà 
surmontées dans le ministère de la parole et la condu~te 
des âmes, tout l'avait .préparé aux tâches qui s'offriraient. 

1 
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On se rappelle comment, au collège d'Agen, Michel le 
Nobletz s'était lié d'amitié avec son compatriote breton, 
Pierre Quintin, qui, ancien volontaire des armées de la 
Ligue, était revenu, à trente-six ans, sur les bancs de l'école, 
et l'heureuse influence qu'il avaH ·exercée sur lui. Fidèle aux 
enseignements de celui qu'il appelait son maitre et son père, 
encore que ce « père» fût de beaucoup S()n cadet, Pierre 
Quintin n'avait cessé de tendre vers une plus grande per­
fection. Décidé à embrasser la vie religieuse,_ il se tourna 
tout naturellement vers les jésuites, non seulement parce 
qu'il était leur élève, mais aussi parce qu'il trouvait chez 
eux un milieu qui correspondait mieux que tout autre à 
son caractère et à son tempérament. Les jésuites, en effet, 
étaient alors dans toute la ferveur de leur fondation qui ne 
datait pas même de soixante ans. Ils avaient l'esprit d'en­
treprise, étaient pleins d'allant et col'stituaient une forma­
tion de combat, un ordre quasi militaire qui ne pouvait 
manquer d'attirer l'attention de l'ancien ligueur. Pierre 
Quintin entra donc au noviciat de la Compagnie de Jésus. 
Ce ne ft)! pas pour longtemps. Dans la vie désordonnée des 
camps, il avait déjà ébranlé sa santé; il acheva de la ruiner 
par les austérités de la pénitence. Aussi les jésuites, ne le 
jugeant plus capable de supporter les rigueurs de la vie 
religieuse, le renvoyèrent dans son pays(a). Revenu donc 
à Morlaix, Pierre Quintin y ouvrit une école pour enseigner 
les humanités et, plus encore, la perfection chrétienne (b). 

(a) Mro,e de Coatgari, sa niepce. 
(b) M. le Recteur 'de Mur, son écolier, est témoin de tout c.ecy. 
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Il fut aidé dans cette tâche par un ecclésiastique anglais, 
Charles Louet, qui venait de sortir de prison dans son pays, 
à la sollicitation de 'I'an1basseur de France, après y a·voir 
passé deux ans .pour délit de catholicisme. Banni de Grande­
Bretagne, il s'était réfugié à Morlaix où Pierre Quintin 
l'avait accueilli et associé à sa tâche. Mais bientôt Charles 
Louet reçut de Clément VIII les bulles qui le nommaient à 
l'archevêché de Cantorbéry dont il alla prendre aussitôt 
possession. C'est, du moins, ce que raconte Verjus (p. 117), 
et naturellement tous ceux qui l'ont reproduit, à commen­
cer par la Vie manuscrite (p. 106). Or ou est ici en face 
d'une de ces énigmes dont il se rencontre malheureuse­
ment plus d'une dans les Vies qu'on nous a données de 
Michel le Nobletz. Il est déjà surprenant que cet archevêque 
de Cantorbéry, Charles Louet, porte un nom d'assonance 
si peu anglaise et qui est justement le nom même de René 
du Louet, grand vicaire de Léon ·au moment de cet événe­
ment et qui occupait le siège de Cornouaille (1642-1668) 
lorsque Verjus _écrivait la vie de Michel le Nobletz. Mieux 
encore, ce nom est ·aussi celui de Charles Louet, natif d'An­
gers, conseiller-clerc au Parlement de Paris et chanoine de 
Notre-Dame, nommé évêque de Tréguier à la mort de Guil­
laume_ du Halgoet (1602). S'il mourut avant d'être sacré, 
sans pouvoir prendre possession de son ·siège, il n'en était 
pas moins l'évêque de Tréguier, d'où dépendait Morlaix, au 
moment même où s'y passent les faits qui nous sont rap­
portés. Par surcroît, ce qui permet moins encore d'ajouter 
foi à cette histoire, on ne rencontre ce nom de Charles Louet 
ni quelque autre qui y ressemble pas plus dans les archives 
vaticanes que dans la succession parfaitement connue des 
archevêques catholiques ou protestants de Cantorbéry (31). 

Quoi qu'il en soit, Pierre Quintin; qui, entre temps, 
avait reçu la prêtrise, abaridonna son école pour une· nou­
velle tentative de vie religieuse. Ce fut, cette fois, chez les 
dominicains et à Morlaix même. Il put.y achever son novi­
ciat" et faire profession. Mais· c'était avec l'arrière-pensée de 
réformer son couvent qu'il jugeait scandaleusement relâ­
ché. Peut-être, en effet, cette maison n'était-elle pas dans 
une grande ferveur et y prenait-on bien des libertés avec la 
Règle. C'était malheureusement le cas de beaucoup d'éta­
blissements religieux dont la vie régulière avait été trou­
blée par tout ce que les longues guerres de religion y avaient 
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introduit de désordres. Mais sans doute au~si faut-il tenir 
compte pour en juger du tempérament excessif et fougueux 
de Pierre Quintin qui, tout au moins, manqua de discrétion 
en prétendant, dès le lendemain de sa profession et sans 
plus attendre, réformer la maison. Les anciens prirent mal 
la chose et, pour -apprendre à être plus réservé, le nouveau 
profès dut subir les pénitences de règle (a) (;J2). 

A ce moment Michel le Noble.tz, qui avait résolu d'aban­
donne!' Plouguerneau, arrivait à Morlaix auprès de son 
ancien condisciple. Il n'en fallut pas davantage pour enflam­
mer d'un feu nouveau le zèle de Pierre QUintin : ce qu'il 
n'avait pu réaliser seul leur serait possible à eUx deux, et 
il entreprit de faire entrer son ami avec lui au couvent. Il 
~:éussit à le convaincre et Dom Michel reçut à Morlaix l'habit 
de saint Dominique. L'action concertée de ces deux_ saints 
religieux, Michel le Nobletz et Pierre Quintin, au zèle si 
pur, si ardent et si désintéressé, mais aussi fougueux et 

·impatients l'un que· l'autre, ne devait pas donner de bril­
lants résultats. 

Que Michel le Nobletz ait été un novice d'une ferveur 
admiràble et d'une austérité qui ne se -relâchait jamais, 
nous n'en pouvons douter, mais que son ardeur fût parfois 
intempestive, ce ne serait pas 'le connaître que de_n'en ·pas 
conVenir. Peut-être serait-il àrrivé plus sûrement à ses fins 
avec plus de douceur et plus de discrétion. C'est sans profit 
qu'il irritait les autres religieux, et bientôt Un incident 
quelque peu burlesque mit définitivement un terme à sa · 
vie- dominicaine. · 

Une jeune fille de Morlaix apparteuant à une des fa­
milles distinguées de la ville venait de mourir àlors qu'elle 
était sur le point de se marier (b). Sa mère obtint du prieur 
de Saint-Dominique, qui avait été autrefois le précepteur 
de ses enfants, que sa fille fût- enterrée dans l'église du 
couvent où elle fit placer, sur le pilier au pied duquel était 
la sépulture, le portrait de la défunte. L'usage du temps 
autorisait cette pratique et on voit encore un peu partout, 
dans c_ertaines de nos églises, des bas-reliefs ou des pein­
tures·, parfois même des-statues, qui gardent, sur leur. enfeu, 

·les traits de ceux qui y sont enterrés. L'inconvénient fut 

(a)' Le P. de Keranforn. 
(b) M 11o Françoise de Quisidic et pluieur_s ·autres personnes de 

Morlaix. 
1 

Il 
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ici que ce portrait de la jeune personne était particulière­
ment flatteur. Non seulement il attirait les regards des 
fidèles et détournait leur attention de la messe qui se célé­
brait à un ante! voisin, mais encore il excitait à ce point 
leur admiration que des gens simples, le prenant pour une 
ilnage sainte, allaient, à la risée des autres, y faire Ie:t.trs 
dévotions comme s'il se fût agi de la Sainte Vierge. Il n'en 
fallut pas plus, on le devine, pour exciter la fureur de 
Michelle Nobletz. Il fit bien des représentations à son prieur 
comme à la mère de la jeune défunte, mais on ne tint aucun 
compte des obsêrvations de ce novice qui avait autre chose 
à faire que de régenter la maison et d'en remontrer à son 
supérieur. Alors, avec toute son impétuosité, Dom Michel 
eut tôt fait de prendre sa décision : il mit le chef-d'œuvre 
en morceaux. On juge de l'émoi de la mère éplorée, des 
religieux consternés de l'injure faite à d'insignes bienfai­
teu.rs du couvent, du prieur qui n'eut pas de peine à déco~­
vrir l'auteur du méfait. Celui-ci d'ailleurs ne s'en cachmt 
pas, gageons plutôt qu'il en devait manifester quelque satis­
faction. Lui·même reconnaîtra par la suite qu'il n'avait pas 
été très prudent en la circonstance et que son zèle avait été 
indiscret. Naturellement, il s'ensuivit ce qu'on pe1,1t ima­
giner : l'expulsion du trop ardent novice. Qu'il ait, avant 
d'être renvoyé, été soumis aux rigueurs de règle pour des 
fautes de cette gravité, ce semble bien évident. Qu'on l'ait 
traité rudement et qu'il ait reçu du prieur une semonce 
particulièrement sévère, c'est probable (a<). Il parait cepen­
dant difficile d'admettre, à la suite du P. Verjus, que «plu­
sieurs criminels choisiroient plûtost le supplice de la mort 
que celüy qu'on fit souffpr à ce genereux deffensellr de 
l'honneur des Autels, avant que de le chasser du couvent». 
Il est vrai que la Vie manuscrite renchérit encore. Si le 
P. Verjus se contente de cette considération générale, elle 
entre dans le détail pour nous narrer les divers supplices 
infligés au malheureux. Ne faut-il pas croire plutôtque ce~ 
sévices se bornèrent à la discipline en chapitre, ql,li est 
chose prévue dans les ·ordres religieux et que nos auteurs 
ont dramatisée à l'excès? On ne tint même pas si grande 
rigueur à Dom Michel puisque, bientôt après qu'il eut quitté 

(a) M
11

a de Quisidic le sait de luy-mesme et Mlle de Béllaire l'a 
aussi .appris de M11• de Kereselec sa mère. 
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le couvent, le prieur accepta de lui donner le P. Quintin 
comme con1pagnon de ses mission's., 

Cet ïncident eut du moins l'avantage de remettre dans· 
sa voie Michel le Nobletz qui avait une autre yocati?n 9ue' 
la vie religieuse et devait la réaliser comme pretre seculier. 

En quittant le couvent des dominicains, Dom Michel· 
alla passer quelques jours auprès de son père à ~é~odern, 
puis il revint à Morlaix. En ayant obten~ co~mtsst?n ~e 
l'évêque de 1'réguier, qui était alors Adnen d Am~mse, '.l 
se mit aussitôt à prêcher dans une chapelle de la VIlle .et a 
faire le catéchisme' tant dans cette chapelle que dans les 
maisons particuliêr~s. Par ce ministère il s'attaCha Vit~ tin 
certain nmnbre d'âmes généreuses résolues à· suivf_e l'aus­
tère chemin de la perfection que leur indiquait Dom Michel.· 
Parmi elles on doit compter sa sœur Marguerite qui l'avait 
suivi' à Mo~lafx et l'y secondait dans son apostolat. C'est-; 
en effet dans cette ville et en ce temps qu'elle remit d'.une 
1nanièr~ absolue et définitive la çonduite de sa vie entre les: 
111ains de son frère. . · · · _ · . ' · 

. Comme il n'est pas surprenant, le clergé morlaisien p~t 
ombrage de ce prédicateur qui -venait aiU:Si .exercer son fil' 
nistère à sa façon et sans s'inquiéter des usag,es locau:x (c33); 
Lors de la visite de l'évêque à Morlaix (34), les>prêtres de 
la ville s'en plaignirent à lui. Etaient-ils poussés par de 
mauvais sentiments, irrités de ce que le zèle etl'àustérité'. 
de Dom Michel condamnaient leur nonchalance et leur pen.· 
chant pour la vie facile? Sans lèur prêter une existence • · 
désordol).née, on peut le croire d'autant plus aisément .que 
Morlaix avait eu particulièrement à souffrir des guerres de 
religion qui vepaient à peine de cesser, et ·que la noli.tbr~us~­
soldatesque qui y avait tenu garnison n'avait pas dû contri: 
buer à y entretenir une très haute température morale m 
spiritue!Je. Il se peut aussi que, ce soient des sentime'!ts 
1noiùs bas qui les aient inspirés : un curé, ·un recteur, qu~ _a 
la charge et la responsabilité d'une paroisse, qui a ordonné 
son rrîinistère, organisé ses œuvres, peut légitimeme_rtt trou_:_ 
ver niauvais qu'un étranger vienne, indépenQamment -~e·-Iu~· 
et sans entente préalable, se substituer à ltii et bouleverser · 
plus ou 1noins la vie paroissiale. Ce --sera, noils le verrons; 
une cause de difficultés et finalement d'insuccès pour .Michel · 
le Nobletz de ne pas suffisamment tenir compte de ce point · 
de vue. Probablement trouverait-on, selon les indiVidus, ces· 
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deux genres de mobiles pour expliquer la requête des prê­
tres de Morlaix. 

Il ne semble cependant pas que l'évêque l'ait accueillie 
sans réserve puisque, loin de blârner Dom Michel, il l'invita 
à aller missionner dans tout son diocèse (a). C'était d'ail­
leurs une solution de sagesse qui donnait satisfaction au1' 
deux parties. Désormais, Michel le Nobletz n'exercerait plus 
son rninistère à sa guise. Au lieu de se superposer locale­
ment à celui dn clergé, au risque de mettre quelque désordre 
dans l'activité paroissiale, Son apostolat, régularisé par· une 
décision de la hiérarchie, allait s'exercer de paroisse en 
paroisse, de manière toute transitoire. Il s'agissait d'y rani­
mer la ferveur sans rien faire qui pût troubler les organisa­
tions déjà existantes. 

C'est, au· fond, cette mesure prise par l'évêque de Tré­
guier qui fit de Michel le Nobletz un missionnaire, à son 
insu, ~emble-t-il. NOus aürons l'occasion d'y reveni_r. 

••• 

Pour le moment-, Dom Michel ne songe qu'à s'adonner 
au ininistère qui vient de lui être confié mais qu'il ne croit 
pas pouvoir entreprendre seul. C'est alors qu'il réclame et 
obtient l'assistance du P. Quintin. On peut difficilèment 
imaginer une association plus étroite et plus heureuse que 
celle de ces deux amis qu'inspirent une même conception 
de la vie chrétienne, une même ardeur, un même zèle (b). 
Tout de suite ils se partagèrent la besogne : le P. Quintin 
prêcherait, Dom Michel ferait le catéchisme, enseignant à 
tous, petits et grands, les mystères de la.foi. C'est à l'église 
que le P. Quintin prêchait, à l'église aussi qne Dom Michel 
catéchisait, mais encore dans les chamPs, a:ux carrefours 
des chemins, an pied des calvaires. Et tous deux manifes­
taient dans leurs discours une telle fougue que leur audi­
toire en était transporté, sauf quelques esprits forts qui les 
accusaient d'être ivres ·ou prétendaient de Michelle Nobletz, 
aJ' belee fol, le prêtre fol, qu'il avait perdu l'esprit à force 
d'étudier (c). 

(a) M. le Pennee l'a appris de luy-mesme. 
(b) Les RR. PP. Jacobins rendent témoignage de cecy et presque 

de tout ce qui a esté rapporté du P. Quintin. 
(c) ~mo de Keroaz la Douairière. Le feu Père Thomas jésuite. 
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En quittant Morlaix, Dom Michel_ y laissait. une fille spi­
rituelle, la première de ces femmes qu'il conduira à la per: 
fection par la voie dn détachement .et dn mépris du monde 
et qui seront dans son apostolat ses collaboratrices à l'il)~ 
]assable dévouement. . 

Celle-ci était M"' de Quisidic, fille d'un gentilhomme· du 
Trégor. Elle devait avoir trente-deux ou trente-trois- ans, 
étant.exactement de l'âge de Michel le Npbletz. « Elleestoit 
jeune et bien faite, et avoit beaucoup de. qualitez propres à 
se faire considerer dans le monde auquel elle -estoit- fort 
attachée», nous dit le P. Verjus (a). Touchée par un ser­
mon de Dom Michel, elle l'alla trouver pour lui demander 
une règle de conduite. « Mépriser le monde· et s'attacJ:ter 
uniquement à la Croix de Jésus-Christ >> fut la réponse .. 
Comme notre jeune personne n'en paraissait pas rebutée, 
Dom Michel résolut de l'engager jusqu'au .bout dans cette 
voie ardue de perfection. Mais afin que.la mère de la jeune · 
fille n'y mît pas de traverses, il alla trouver ce.tte vénérable 
dame pour lui déclarer, nous dit toujours le P. Verjus 
d'après les témoins encore vivants qu'il put interrpger, 
« qu'il avoit choisi à sa fille un Espoux. le ·plus acc'!mply 
dn monde, pour lequel elle estoit déja fort portée, et qui ne 
l'empescheroH -pas de demeurer_ avec sa meie"et dè con'soler · 
sa vieillesse, que c'estoit Jesus,Christ à qui elle vouloit se, 
cçmsacrer par un mépris l!-niversel de toutes les. choses -de 
la terre». La mère ne-fit pas d'objection-à ce discours, elle 
bénit sa fille ct !ni laissa toute liberté de suivre sa vocation. 
Avec sa fougue accoutumée, Dom Michel la- dirigea aussitôt. 
vers les sommets : il lui fit quitter ses vêtements mondaius 
et toutes ses parures qu'il lui fit remplacer .par une robe 
de grosse bure grise avec une ceintUre de ·chanvre et un 
petit mantelet de même grossière étoffe que la robe .. C'était 
déjà beaucoup pour ce qui n'était pas même un noviciat­
m_ais un simple postulat dans la vie de perfection, et.cepen­
dant ce n'était qu'un premier pas-, car- Dom -Michel .exigea 
que· sa dirigée s'en allât, ainsi vêtue, rendre vi~ite _·à --tdut~s 
3es amies, à toute sa parenté de la Ville et des _environs."-OÏl-· 
imagine aisément le succès que put avoir M"• de Quisi<Jic,. 
attifée de la sorte, dans les nobles demeures où elle se pré­
sentait, mais Dom Michel ne s'y était_ pas trompé : loin .de 

(a) •M 11~ de Kergonan de Saint Michel en Greve. 
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la rebuter, les quolibets et les railleries dout sa fille spiri­
tuelle fut assaillie ne firent qu'affermir sa résolution de 
roJ_Upre avec le monde. En récompense, elle reçut quelques 
p~·esents de son directeur, des instruments de mortification 
h1ei? sûr, ·mais ~ncore - et on trouve là ce souci _qu'aura 
touJours Dom M1chel de frapper l'esprit par les sens - une 
tête. de ~nort. orn~e d'une magnifique perruque blonde qu'il 
avait fait ff!ser a la mode. Elle manifestait les vanités du 
monde dans tous les sens du mot. En guise· de méditation 
Dom ll_!ichel composa des. ~olloques entre M"• de Quisidi~ 
et la tete de mort. Les VOICI tels qu'ils semblent bien nous 
avoir été exactement rapportés d'après les documents ori' 
ginaux par la Vie manuscrite : 

Pour le premier point, elle faisait ce .colloque en cette façon: 

« - Tête de mort, dites-nous votre condition. Avez-vous 
été m~rquise, comtesse, baronne? Avez-vous été demoiselle 
bourgeoise, villageoise? Avez~vous été pauvre, estimée ho~ 
norée ou méprisée? ' 

« - Ma coiffure montre que j'a1 été demoiselle et ai 
été comparée aux premières de mon âge. ' 

« - N'était votre coiffure et vos cheveux frisés, Je 
moyen de vous connaître et discerner des servantes et vil~ 
lageoises, ou des_ pauvres qui Inendient leur vie? 

<< - Le tombeau nous fait tous ég<>ux. 
« - Où sont vos affiquets, vo·s cheveux frisés, vos 

poudres, vos parfums? Où sont vos rubans vos pendants 
d'oreilles, vos p~rles, vos carcans? ' -

<< - Tout est passé. 

« - Où est ce front si mignard, ces sourcils si étudiés 
ces yeux si libertins? Où est ce visage si miré fardé et dor: 
~? . ' 

« - Tout est mangé des vers. 
« ·- Où est cette. face si épanouie de joie mondaine'/ 

Où est cette bouche, .si bien entretenue aux dépens de tous 
lt;s élé.ment.s? ?ù ~st, cette langue autrefois si éloquente à 
b1en dire, SI agde a s entretenir de toute sorte de nouvelles 
si tranchante de la réputatien d'autrui si enflammée dJ 
colère, si -pesante_ à la prière, si légère ;ux paroles vaines 
et mondaines, si aiguë pour percer au vif par des paroles 
couvertes et à deux ententes contre les autres? 

« - Ç'a èté la. première prise par la po~rriture. 
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« Que sont devenues. toutes vos joies? 
« Elles sont passées. · . 
« VOs festins, vos promenades, vos danses, vos ca-

jols, vos _jeux, vos plai~irs? 
<< - Tout est cesse. 
« - Et les recherches, les caresses, amiti_és, faveurs, et 

. les honneurs dont on vous a idolâtrée? . . , 
<<-Tout est.réduit en fumée. Vamté des.vanltes!dout 

n'est que vanité, excepté le royaume de Dieu. ~ · 
<< - Quel sentiment avez-vous du monde? 
« - Le monde est un moqueur, un _trompeur, un 

traltre, un tyran, un bourreau! . 
« - Que voudriez-vous avOir fait dans votre séjour 

dans cette vie mortelle? 
<< - Une austère pénitence. . 
« - S'il vous était permis de retourner en ce monde, 

quelle vie voudriez-vous mener? . . . . 
<< - Fouler aux pieds le monde et fmre h~1ère de s~s 

vanités, servir Dieu de tout mon C()olur. pleurer Jour et ":'mt 
avec sainte MariecMadeleine, être renfermée a~ec s~n!e 
Thérèse dans une petite cellule, le reste de mes JOUrs, J_eu­
ner au pain et à l'eau, mater par cilices et discipline ~e mtsé­
rable corps qui a été si longtemps rebelle a '7'-on DleJI:· 

« Je voudrais passer les jours et les nuds ~.n. P.l"lère~, 
méditations et lectures, et donner tout ce que J ~ Jamais 
possédé aux pauvres, et, pour ramour de mon Dieu, men­
dier mon pain de porte en porte. Mais, hélas! ·le t.emp~ est 
passé, la nuit m'a surprise, et. ja~ais .j~ ne ~errai -~e Jour. 
Je suis dans les cachots de la JUS!ice d!Vme ou la po~te _des 
tourments est ouverte, et la porte ~es. œuvr~s mél"ltOlres 
fermée à mon très grand regret. Am1s mondams, .ne mar­
chez plus sur mes pas, et ne vo~s laissez pas .~romp~r c9mme 
moi par les prospérités mm;da.mes. V~yez; 1 etat ou la mor~ 
m'a mise et réduite aujourd hm. Demam v1endra votre to,ur,. 
pensez-y bien. . . -. , 

« II vOus faudra quitter vos parents, vos amis,_ .vos -J~ux, 
vos passe-temps, et ce corps mi.sérable que vous flattez, JOur 
et nuit. Pensez-y bien : il vous faudra rendre CO)Ilpte du 
temps précieux qui vous a été donné pour mé?ager votre 
salut. On pèsera tous vos pas, vos pensées, dés1rs et affec­
tions· et on balancera chaque parole que vous avez profé­
rée. Prenez garde et pensez-y bien·, vous entendrez comme 

8 
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Inoi une sen tence irrévocable d.'un bonheur ou malheur 
éternel. Pensez-y bien, au nom de Dieu, pensez-y bien et 
faites pénitence. » 

. P~mr le second point de la méditation de la mort, elle 
faisait ces questions et se répondait : · 

« - Faut-il que ma tête soit un jour réduite en même 
état que ce piteux spectacle que je vois? Faut-il que mon 
corps_ soit un jour pourri et 1nangé de vers comme le sien? 
II le faut : c'est un arrêt porté au parquet de la Très Sainte 
Trinité. 9uand est-ce ~ue la mo.rt viendra? Sera-ce Je jour 
ou la nuit? Cette annee, ce Inms, cette semaine? En quel 
lieu me faudra-t-il mourir? En quel état serai-je prise? 
Sera-ce en état de grâce ou de péché mortel? La mort est 
certaine; le temps et l'état où elle me prendra sont in­

_certains. 

« --.Crois-tu, mon âlne, que la mort ne me doit envi­
sager qu'une fois, -et que Si elle nous surprend une fois au 
dépourvu, il n'y a plus de remède? 

« - Je le crois. 
« - Crois-tu que nous n'avons qu'une âme à r.endre à 

Dieu, et que si nous la perdons à cette heure, nous perdons 
avec. l'âme le corps, Dien et Son royaume? Croyons-nous 
qu'à la mort, il îaudra ·quitter tout ce que nous avons de 
plu~ cher, nos parents, nos amis, nos plaisirs la gloire 
l'honneur et tous les-biens? ' ' 

« - Je n'en peux pas douter. 
« - Croyez-vous qu'à cette heure cessera le temps de 

fnire pénitence, de prritiquer les bonnes œuvres et d'amasser 
des mérites? 

« - Je- le crois, je le crois assurément. » 
Pour le .troisième point : 
« Puisqu'il faut mourir, et que l'heure de la mort est 

incertaine, à quoi faut-il se résoudre? A Servir Dieu de tout 
m.on cœur et à changer de vie; le reste. n'est que jeu d'en~ 
fant, et un peu de fumée. Puisque cette chair misérable sera 
un jour la nourriture des vers, comment la traitérons-nous? 
I~ .faut la mater par la pénitence, par jeûnes, disciplines, 
e1hces, travaux, veilles et fatigues, par pleurs, ·gémisse­
Inents .et un cœur contrit et humilié, jusqu'à la mort, de­
m~nder pardon à notre bénin Rédempteur. Puisqu'il faudra 
quitter le monde, et tout ce qu'il promet, j'y renonce de 
tout mon cœur, à ses 'lois et à ses maximes, et fais uné· pfo-
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testatio~ solennelle, devant la bienh~~re':lse Vierge, ,de ne 
m'attacher qu'à Jésus im~1ortel,. que J~ prends pou.r _epou~_· 

« Puisqu'il faut un Jour dire adieu aux pl~I~Hs, ri~ 
, hesses vanités à la gloire, à l'honneur, aux amitiés pas­
~agères' de ce ~onde, quels èonclusion: résolution et de.~­
sein devons-nous tirer? - Ma conclusiOn et mon dess~1n 
st de mépriser détester et fuir avec le sécours de la grace 
~e Dieu les pl~isirs, la gloire, et l'affection. déréglée aux . 
biens périssables de ce nionde t.rompeur. Jes~s esr mon 
trésor, son amour est mon plaisir, et. ma gl?He, c es.t sa 
sainteté, sa grâce, son honneur, sa glmre et, 1 accomplisse~, 
ment de sa sainte volonté. · , . • . 

« Puisque la mort sera la fin ~e tou!es les. bonnes 
œuvres et de tous les mérites, .à qum f~ut-Il ~e res~udre? 
_A bien einployer le temps si précieux, a ne lmsser aucu.ne 
occasion de ménager l'affaire de mon salut et de la •gl~Ire 
de Dieu. Je me résous avec sa grâce de vaquer à cette affmre, 
de toute l'étendue de mes forces. . . · . 

« Quand je serai à l'article de la mort:. que. v~l!dr~IS-J.e 
avoir fait, me 'souvenant de ·Ines mauva1s~s tnc!tnab,ons,, 
affections, habitudes et passions? Je voudrai~ avmr cha~gé 
de -vie, avoir résisté à Ines mauvaises pensees, aux. smns, 
affaires, affections? désirs, joies et espéra?ces mond.atne~ et 
déréglées. Je voudrais avoir étouffé les h";mes, les tnstesses, 
les défiances, les craintes et les colères dem~surées. Je vou; 
drais avoir vaincu le diable et le monde. Resolvons-nous a 
avoir cette guerre nécessaire pendant to.tit le couys de notre 
vie. Que voudrais-je avoir fait à l'heure.d~ la mo.rt, q~and. 
je me' souviendrai de mes péchés? L~~ avmr_pleurés nmt et 
jour, et en avoir fait une vraie ~t ~nbere.pént~ence. 

« Quelle pénitence voudrai~-Je avm~ faite? U~e sem­
blable à celle de saint Augushn, de samt~ Pél~gie .et de 
sainte Madeleine. Parta·nt, sois, mon âme, determ~née _de_ la 

- commencer; que tout mon cœur soit p~éparé à l'~ndurer. 
Ma mémoire, souvenez-vous Jour et. n~It des annees,. pas­
sées dans. la vanité ·du monde; mon entendement, p,e"I?:sez 
jusq"u'au dernier soupir à mes trahisons envers ~on r.m ~~ 
gloire à l'excès de· mes ingratitudes envers· cel~I qut ·_:rn a 
comblée de tant de bienfaits, à l'énormité et au. n?mbre 
presque infini des offense~ c~imi~e!les. co~t~e ~?- Dieu ~e 
si grande majesté et bonte, a qui Je devats ~b.ei~ a~ prix· 
de ma vie. Mon âme, fendez-vous de douleur d avmr si tard 
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reconnu cette éternelle beauté, d'avoir tant offensé cette 
infinie bonté. Mes yeux, changez-vous désormais en deux 
fontaines de larmes. Ma poitrine,· qu'on n'entende plus que 
des soupirs de mon cœur, brisé des douleurs d'une véri­
table contrition. Ma langue, confessons d'un esprit humble 
et d'une sainte componction par uue confession générale 
~o~tes les abominations du temps passé. Mes deux mains, 
JO~~nez-vous, car je suis criminelle. Mes deux gènoux, flé­
chissez-vous à terre. Mon visage, ne regardons le ciel! nous 
n~ mér.itons de !~ver la tête. Baissons les yeux en terre, et 
cn~n.s JOur et nmt avec l'e?-fant prodigue : « Mon cher père, 
« J ai péché à la vue du Ciel et devant vous; je rie suis pas 
« digne d'être appelée votre fille, » Crions avec le publi­
cain : « Mon Dieu, ayez pitié de cette pécheresse » • avec 
Thaïs.' la pénitente : «Celui qui m'avez créée, ayez pÎtié de 
<< ~o.'.»; avec_la Chananéenne: «Jésus, Fils de David, ayez 
« pitie de mm! » Ah! corps misérable qui m'as trahie tant 
de fois, couche-toi sur la dure, et veille en prières· revêts­
ta~ d'un cilice et prends la discipline, pour apaiser' l'ire du 
Seigneur! Que les pleurs et les cendres me servent de pain, 
et les larmes de breuvage! Adieu, vaines compagnies et dis­
cours frivoles; le silence et la solitude seront mon refuge 
où je vais déplorer d'avoir si tard aimé la beauté éternell~ 
qui ne se peut flétrir. 

« Quand tu seras prête, mon âme, de sortir de cette 
prison de misère, je voudrais avoir aimé mon Dieu de tout 
mon cœur et 'de toute mon âme, avoir aidé et assisté mon 
prochain pour l'amour de mon Dieu, m'être exercée à aimer. 
et à imiter .mou ?ésus dans son humilité, simplicité, pau­
vreté, . purete, obéissance, mansuétude, oraison et patience. 
Ce que je voudrais avoir fait alors, faisons-le à présent et 
regrettons d'y avoir manqué par le passé. ' 

<< Quand tu -auras l'âme sur le bord des lèvres, te ressou­
venant des douleurs du Fils de Dieu, de sa Mère et des glo­
rieux martyrs, à ce que mérite la gloire du paradis, médi­
tant le nombre innombrable de tes péchés, et les peines de 
l'enfer que tu as méritées, que voudrais-tu avoir souffert? 
Toutes sortes de peines. Embrassons donc de bon cœur· 
tou_tes les peines, tous les mépris et toutes-les croix qu'il 
plaira à Dieu ~ons envoyer. Quand nous serons près, de­
vant le souverain Juge, quels avocats voudrions-nous avoir 
réclamés pour avoir bonne issue du procès le plus impor-
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tant que nous puissià"ns avoi~? Nous youdrions, avoir s~~R 
eut prié la sacrée Vierge Mere de Dieu, son epoux samt 

;oseph, son père saint J~ac~im, sainte Anne,. sainte Barbe, 
saint Michel, protecteur des ame~, et notre bon arge. Résol­
vons-nous de leS' prier tous les JO~rs de notre v1e, sou~~nt 
et instamment, de nous assister à tous moments, et spec1a- . 
Jement à l'heure de notre mort. >> • • • 

· Dom Michel remit à sa pénitente plusi~urs ?-'éditabors 
de ce genre et lui fixa un règlement de VIe qm prévoyait, 
outre l'assistance quotidienne à la messe, trms ?eure~ 
d'oraison mentale ou vocale le matin et autant. le smr, qm 
devaient encadrer un travail sans interruption. En de!'()rs 
des jeûnes de règle, elle devait jeûner tous les vendrediS et 
durant tout l'Avent. · . . ,, fin 

M"• de Quisidic resta fidèle à cette règle Jn~qu a Ja. 
de sa vie. Elle y mêla maintes œuvres d~ char1~é, not~m­
ment à l'égard des filles perdues qu'elle .s efforçq1t de tirer 
du désordre et plaçait de telle sorte que leur pauvr~tê ne 
fût plus pour elles une occasion d'y retomber, et aussi pour 
les malades ·qu'elle recueillait chez elle, ~urtout les pl~s 
répugnants afin de pouvoir les mieux sç1gner. A qu~tre­
vingts ans,' elle eut, rapporta son amie, Mme ~e: TronJoly, 
révélation de la Sainte Vierge qu'elle mourrait· ~eux. ans 
après, et résolut de red~ubler ~e feryeur pour s Y mieux 
disposer. Elle se retira, a cette mtenbon, chez une ~e ses 

··ces M"• de Kergonan à Saint-Michel-en-Grèves, ov elle nie ' ' - , M . . . t le savait trouver une solitude plus complete.· ais, JUgean . 
moment venu de quitter cette terre, elle se fit ramener à 
Morlaix pour mourir plus près de l'église d~s Récollet~ à 
Cuburien où elle avait choisi le lieu de sa s_epulture .. , C e~t . 
le 29 octobre 1659 qu'elle y mouru~. Son d1re~teur 1 a~mt 
précédée de sept ans dans l'autre vie. Il y avait plus d.un 
demi-siècle qu'elle l'avait rer-contré et, d_nrant ce temps, 
jamais elle ne s'était détournee de ses enseignements. 

Si nous nous sonimes ainsi étendu s~r cet~e. «. conver­
sion » c'est que cette première conqrtete spJntuelle de 
Michel le N obletz que nous connaissions, en dehors du 
cercle des siens est le type même de toutes celles que nous 
lui verrons fai;e. Dès le début de SQn activité apo~t~~iqu~, 
Dom Michel avait trouvé l'esprit et la méthode qm 1 msp1-. 
rerollt désorm,ais. 
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LE DIRECTEUR SPIRiTUEL 

(Marguerite le Nobletz) 

Durant le temps que Mieh l l 
entre sa tentative avortée d; ~ e ~o.bletz passa à Morlaix, 
cains et ses premières m· . VIe religieuse chez les domini· 
S ISSIOns il fit Un t wn » :celle de sa sœur Mar '. e au re «eonver· 
tionnée, mais il y a' r d guerite. Nous l'avons déjà Inen-

• Il .. Ieu e nous y arrêt . , . 
qu e e fut, Ia vie de Fran ois . . _er car, SI edrfiante 
pendamment de celle de {5 e ~~ QniSidic se déroula indé­
~u. contraire, sera pour h.Ii o~ur IC~eL Sa sœur Marguerite, 
mbme collaboratrice et ' 1 an . de longues années, son 
son œuvre, en lllême te' par a suite, la continuatrice· de 
dire, de ces « femrnes d;:'PDS que le chef de file, -pour ainsi 

- '"' ouarnene · · · - · grand rôle dans l'activité ap t r z » qm tiendront un si 
:Michel le Nobietz a éc"rito~ o I~ue de notre missionnaire 

de six années plus jeune aue ~~- vz: de_ sa s~ur Marguerite: 
qnaute ans en 1633 d" • f 1 Ct. qui devmt mourir à cin-
n t ' ' IX-neu ans avant l . M h .,Jcn . cette vie que 1 p V . HL al eureuse 

l ' e . enus put co lt . : . -avec es autres papiers d D . nsu er a _QUimper 
. réfère, a disparu comme ece om. Michel, et à laquelle il s~ 
,, • · UX-ci Ce n'e t d 1" 
tU au h·avcrs du p V . ·· s one a encore 

Margnerite le Nobletz einrJ~s que nous pouvons atteindre 
... • . , ars son témoign t 
oU\ ons, de première main (a) (35) . age es ' nous le 

Deux des sœurs de Michel le N~bletz .tém . è • 
mgn rent a son 

P. V~~~u Tous 1es ,éléments de ce cha itre .. 

~~sf~~~~~~~(:~~:!s:e sv~)~t ~~~~i[!!~ !~:~lel{ s~~~ i~~~e~r~~~d~~h:J.s. L~~ 
· IQue, es archives 
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endroit d'une compréhension et- -d'un attachement qu'il ne 
rencontra pas auprès des autres n1en1bres de sa famille. Ces 
Sœurs, Anne et Marguerite, étaient de caractères assez. dif­
férents, d'après ce que nous-- en rapporte le P. Verjus : 
« Comme le naturel actif et entreprenant de Marguerite le 
Nobletz la rendait propre aux actions de zele et de charité; 
et aux employs de la vie active qu'il luy fit entreprendre, 
!.'humeur donce et paisible rendait Anne le Nobletz plus 
propre à une vie sédent~ire et au repos de la contein­
plation. » 

Dom Michel orienta donc la vie de cette dernière diffé­
remment de celle de Marguerite. Après lui avoir fait faire 
une retraite de quelques mois dans une communauté reli­
gieuse, il lui traça un règlement de vie pour la garder dans 
le silence _et l'oraison. Il ne maliqua pas de lui .faire faire 
à cette occasion « une profession particulière du mépris du 
monde», mais il ne l'en décida pas moins, une fois-revenue 
à la maison paternelle, à y demeurer. Cela -convenait davan­
t~ge à son caractère mais aussi s'accordait mieux aux exi':" 
genees de la vie familiale. Des cinq sœurs .de Dom Michel, 
en effet, trois, étant déjà mariées, avaient quitté Kérodern 
et' il se réservait. Margu~rite pour qu'elle :Vînt travailler· -avec 
lui. Anne restait donc la seule fille qui pût assister ses 
parents dans leur vieillesse. Elle s'y dévoua, et cfi, n'est -
qu'après la mort de son père et de sa mère qu'elle s'établit 
dans une pauvre petite maison, toute proche de .l'église de 
Plouguerneau, où elle acheva sa. vie ~ très rapidement, 
semble-t-il- dans l'exercice de la charité, les- jeûnes,- l'orai-
son et les austérités de toutes s.ortes. · 

Entre Michel et Marguerite, l'union spirituelle parait 
avoir été bien plus intime. Ainsi que nous. le laisse entendr-e 
une lettre de Dom Michel que nous allons citer, ·lorsqu'il 
fut chassé de Kérodern, loin de se détourner de lui comme 
ses frères, elle l'aida autant qu'elle put, vendant ce dont 
elle disposait pour lui procurer de quoi subsister dans la -­
grande misère où il se trouvait. Dès lors, leurs âmes -se trou:. 
vaient à l'unisson, _mais c'est vraisemblablement durant le 
premier séjour d~ Dom Michel à Morlaix; peut-.être au cours 
de son maJheureux noviciat,· qu'elle s'ouvrit à lui de soh ' 
aspiration vers la v~e parfaite. et de sail désir de Jui confier 
la direction de son âme. C'est à cette occasion que Dom 
Michel lui éerivit : · · 
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<< A ma très aimée sœur selon le sang et fille spirituelle 
en Jésus-Christ, Marguerite le Noblets, salut :. 

« Ma très. aimée et honorée sœur, selon le sang et la foi 
de. Jésus-Chnst, sachant combien votre désir est grand de 
fmr le monde avec ses pompes et ses délices, n'étant capable 
de vous avancer en autre manière, et vous, ne voulant les 
honneurs de ce monde, ni les richesses périssables et cadu­
ql~es, .~t. moi n'ayant le moyen de vous enrichir par ce che­
mm, J m essayé de vous laisser par écrit quelque chose de 
ce que votre. âme désire jour et nuit, qui est de savoir le 
moyeu de preserver votre âme de péchés et de tromperies 
du monde, et mener une vie vertueuse et exemplaire afin 
~u'à vo~re e.xe~pl~, plusieurs jeunes filles aient cour;ge et 
mst~ucbon a mepnser le monde, pour imiter lè Sauveur de nos ames. 

« Je vou~ P_rie, ô ma fidèle sœur, et ma très aimée com­
~agne au mepns du monde, d'accomplir ces petites iustruc­
h_on~ comm~ si elles étaient des plus hautes sciences et 
~Iéte, afin qu elles vous servent de guide pendant votre pèle­
nnaga ~u E?ypte (a), d'étoile durant la unit de ce monde, 
et de memonal de votre ardente dévotion à imiter l'humilité 
et 1": pauvre~é de. Jésus, vrai époux de nos âmes. II servira 
aussi de., ?'e~·r10nal. d~ votre libéralité eu mon endroit. 
Lorsque J etais desbtue de .biens temporels et indisposé de 
corps, ~~us avez vendu tout· ce que vous aviez acquis par 
v?tre. diligence, vous avez eu honte d'avoir abondance de 
biens temporels: et me voir en disette et nécessité de 
moyens, pour vrvre selon ma qualité. Vous surmontez en 
prudence, !'n a~our et en hou exemple toute votre race. Il 
e~t don~ hien ~msounable que je vous fasse part de ce que 
Dieu ma donne, voyant votre nécessité. 

« Vous m'avez servi d'une seconde mère, et le Seigneur 
a voulu que je vous servisse de second père. Suivant le pro-· 
V~rbe du pays VOUS nie surmontez en affection puisque nous .dtsons: . ' 

Carantez c' ho ar, 
Breur ne goar. 

~·est-à-dire qu~ : le frère ne sait l'amour de sa sœur. Mais 
Je me relèverai de dessous ce fardeau, me faisant un autre 

(a) C'est-à-dire dans le .tnonde, 

f, 
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'proverbe : charité de frère, charité de père. Quoi que c'en 
soit, laissons cette obligation, encore que digne d'une éter­
neile mémoire, et venons à parler. d'une autre plus grande, 
qui est d'avoir profité de mes petits avis et conseils, renon­
çant à votre propre jugement, aux folles opinions, _à l'amour 
et crainte des parents, alliés et amis, et aux conseils et sua­
sions de plusieurs autres·, pour. embrasser une vie pauvre, 
vilipendée et moquée du monde, pour l'amour de Jésus­
Christ, aimant mieux être pauvre et moquée avec lui qne 
riche, aiinée, et louée avec le monde. Louange soit à Dieu, 
rémunérateur de tous ceux qui croient en lui, qui vous a 
illuminée dans toutes vos contradictions. Ç'a été lui qui a 
conduit votre cœur, ma parole ne faisant que frapper vos 

·oreilles, pour donner l'alarme à vos affections. Prenez donc 
le livre de vos instructions, pour un continuel compagnon 
de votre pèlerinage, vous suppliant de me tenir toujours au 
nombre de ceux qui chérissent .votre salut, promettant que 
je désire demeurer à jamais votre affectionné frère et dé­
voué serviteur. 

Michel LE NoBLETs, 
Prêtre. >> 

C'est peu de .temps après, en revenant passer quelques 
jours à Kérodern, lorsque les dominicains l'eurent chassé, 
que Dom Michel entreprit de donner à sa sœur d'élection 
une règle de conduite définitive. Peut-être même ne fut-ce 
que dans ce dessein qu'il revint de ~orlaix pour ce court 
séjour au manoir paternel. Il ne fallait pas lmsser échapper 
l'âme qui s'offrait si généreusement. 

Dom Michel venait déjà, dans ce même temps, d'engager 
avec succès Françoise de Quisidic dans la voie où il voulait 
en trainer sa sœur. Il n'avait pas à changer de méthode avec 
celle'ci : colliers, pendants d'oreilles, dentelles, parures de 
toute sorte, il la fit se dépouiller de tout. II lui restait un 
diamant de prix. Un jour qu'elle sortait de Kérodern avec 
lui, ils trouvèrent une pauvresse qui y venait mendier. Sans 
hésitation sur une simple suggestion de son frère, elle' 
donna sa' bague à la pauvre femme. L'épreuve était con­
cluante, Michel le Nohletz pouvait regagner Morlaix, sftr 
de sa conquête. 

Marguerite ne tarda pas à l'y rejoindre. Ayant tout 
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q!',itt~, elle voulut même abandonner le foyer paterneL 
C etait, la date nous en a été conservée, le 10 août 1608, en 
la fête de saint Laurent Michel eut cependant une surprise 
en la voyant arriver. Elle s'était fait couper ses beaux che­
veux, dont elle était fière, el avait troqué ses vêtements 
contre ceux d'une pauvre paysanne : Marguerite était vrai­
ment la fille de sOn esprit et de son âme, 

Elle avait alors vingt-cinq ·ans el, nous dit le P, Verjus 
d'après ce qu'il en recueillit de sa propre nièce, Mm• de Coa­
telan, elle « avoit l'esprit fort agiéable, un naturei actif et 
entreprenant», mais, jusque-là, « avoH eu le cœur rempli 
de tous les desseins de fortune et de vanité et de tous les 
desirs d'être considerée et estimée, qui sont' ordinaires aux 
perso~nes de ce sexe à cet âge ». Ce n'est d'ailleurs pas sans 
tenta bons de se. reprendre qu'elle_ mena sa vie de renoitce­
ment. Une fois n1ên1e, plusieurs ·annéeS après sa conversion, 
alors que son fr~re était. à :pouarnenez et qu'elle se trouVait 
au Conquet~ un jeune hmnme de bonne famille, riche, sédui­
sant, qu'attiraient la grande piété el l'éminente vertu de 
Marguerite, voulut en faire sa femme. Ils étaient d'âge l'un 
et l'autre, à disposer d'eux-mêmes : ils se fiancèrent et 'Mar­
guerite accepta la hague q'Qi témoignait de leurs promesses. 
Malheureusement pour le soupirant, Marguerite vint sur 
ces entrefaites voir son frère à Douarnenez. Peut~être lui 
reprocha.~t-il sa «désertion», peut-être suffit~il à cette âme 
éprise de perfection d'en retrouver l'ambiance, la bague fut 
renvoyée et les fiançailles furent rompues. Marguerite vou~ 
lut même s'assurer contre de nouvelles tentations : jus-: 
qu'alors son frère ne l'avait autorisée qu'au vœu de chasteté 
temporaire, rènouvelable chaque année, A partir de ce mo­
ment, elle demanda el obtint d'en faire le voeu perpétueL 
, Lorsqu'elle arriva à Morlaix, après avoir quitté pour tou­
JOurs Kérodern, Dom Michel la mit sous la conduite de 
Françoise de Qnisidic, Celle-ci n'eut qu'à lui faire faire Je 
n~viciat qu'elle venait d'achever elle~même; Comm·e si I.e 
vett;meut de pays,anne, que Marguerite avait échangé contre 
le Sien, ne suffisait pas encore à la· séparer du mond·e Fran­
çoise lui fit revêtir uu costume de bure grise sembiable à 
celui ,qn'e~le-mê'!'e portait, et si Marguerite, étrangère à 
Morlmx, n y avait ni proches parents ni amis à qui sé pré­
senter en cet appareil, qu'à cela ne tienne : pourvue d'une. 
besace et munie d'une écuelle,· elle:fut envoyée mendier aux 

/! 
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portes des églises pour les p~uvres à q!'i ell~ .re'!'ettait sec~è­
tement les aumônes recueillies dans 1 humlitatwn. . 

Ayant ainsi vaincu tout amour-propre, .renoncé ~u 
monde, tout quitté, dans le dépouille'!'ent total, M~rguente 
Je Nobletz n'a plus qu'à se laisser gmder ve,rs les etm':s. Ce 
va être l'œuvre de celui qui est tout à hi fots << son frere .et 
son père » de l'y conduire, . . 

Si comme nous l'avons dit, les papiers de Dom Michel 
que 1~ Bienheureux Maunoir transporta du Conquet au col­
lège de Quimper ont disparu, nous avons heureus,ement 
cOnservé quelques-uns de ceux qui étaient en .posses~Iqn -de 
sa sœur Marguerite, Ils nous sont parvenus a':ec le peht lot 
de papiers des << femmes ~e Douarnene~ » qm est da~s les 
archives de l'évêché (a), smt que celles-ct eussent, d'_l .vw~nt 
même de Marguerite, copié ces papiers pour leur édtficatton 
personnelle, soit .qu'elles les aient recueillis lorsq,u'elle mou­
rut à Ploaré, en 1633, C'est une suite de. consetls for'!'ant 
règlement de vie intitulé : Instructions pour Marguerzte le 
Noblelz,. Ils sont précieux pour pénétrer non seul":"'ent 
l'âme de cette sainte fille, mais encore celle d~ Dolll: ~hebei, 
dont ils nous donnent l'essentiel de la doc!rme sptntuell~, 

Cependant, si ces pages sont incontestablement ?e Mt­
chel le N obletz car on y retrouve, avec son style,_ les Imn~e~. 
et les expressions qui lui sont familières, il semb,le ,~ten 
qu'elles ne se présentent pas sous leur forme p~t'!'thve, 
Sans doute Dom Michel était-il d'une grande prol~xtle. et s.e 
répétait-il indéfiniment, sans dout~ ~ussi était-il _impulsif; 
écrivant sans ordre, selon que les Idees se pres~men~ da~_s 
son esprit, revenant sans cesse sur ce qu'il-.avait.·déJà d_It. 
Toùtefois ces Instructions comportent tant de redttes et les 
conseils y sont tellement enchevêtrés qu'il est impossible 
d'y voir l'œuvre d'une seule haleine. · . . . , · 

On doit d'abord distinguer deux parties, La premtere-est 
une rè.gle de vie composée par Do~ .Michelpo~r _s~ :sœur ?ès 
qu'elle se « c~nvertit ~. n. y ~st d ml.leurs .~nd~qu~ .~ue c est 
de l'organisa hon de sa vte a Morlatx qutl s agit, Elle. est 
cons!i!;_,ée parles vingt-neuf premières considérations:de la 
troisième inStruction. · 

La secondé partie, qui est nettement annoncée dans le 
document de l'évêché par ce titre : « antre po]lr regler· sa 

(a) C, 26 A f• 5 v, 6, 6 v, 
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vie·», forme, en onze considération.s, du trentièmement au 
quarantièmement, un 'nouveau règlement notablement pos­
térieur au premier, que Dom Michel adressa sans doute du 
Conquet à sa sœur restée à Ploaré. Ces seconds conseils de 
vie spirituelle sont moins élémentaires; ils s'adressent.-visi­
blement à une âme plus avancée dans la perfection, Ils n'en 
contiennent pas moins beaucoup d'avis valables pour tous 
les états qui répètent plus ou moins ceux du premier rè­
glement. 

En outre, chacune de ces deux séries d'Instructions, dis­
tinctes malgré leur numérotation continue, qui de toute évi­
dence n'appartient pas à la rédaction primitive, comporte, 
sous des formes plus ou moins différentes, de nombreuses 
répétitions qui laissent penser que le texte original de Dom 
Michel a été fourré de quantité de petits passages de lettres 
.ou instructions postérieures que celui-ci envoyait à sa ·sœur 
pour lui donner de nouveaux aviS ou pour insister sur cèux 
qu'il lui avait déjà donnés. 

Dans nn avant-propos du premier recueil, « Instruction 
première » « pour ma sœur vénérable en Dieu Marguerite le 
Nobletz » Dom Michel excite la générosité de sa sœur alors 
qu'elle vient d'entendre l'appel à la perfection : cet appel 
ne suffit pas, il· faut aller jusqu'au bout. « Qu'eût servi à 
Lazare de sortir du tombeau si on ne l'eût délié?» lui de­
mande son frère qui continue : « Sortez, je vous prie, de 
ce misérable tombeau de l'amour du monde. Oyez ma voix, 
ô ma sœur selon le sang et selon la foi, car c'est votre méd~­
cin Jésus qui vous appelle par ma bouche : «Je te prie, 
« âme raisonnable, ne diffère plus ta conversion puisque le 
« Saint-Esprit nous dit : ne tardes converti ad Dominum: 
« ne tardez de vous convertir à Dieu. » Cette conversion se 
fait oyant la lecture de ceci et faisant ce qu'il désire de 
vous. » 

L'~ Instruction 'seconde» trace à Marguerite le Nobletz 
les grandes lignes de ce qui doit être son règlement de vie. 
On y pourra juger, comme dans tous les avis que compor­
tent ces instructions, du bon sens, de l'équilibre, de la 
modération de Dom Michel quand il s'agit de la conduite 
des âmes. Peut-être le sens de la- mesure que nous lui 

- découvrons alors nous permet-il de le mieux juger malgré 
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tant d'actes de sa vie qui nous semblent excessifs et, pour­
tout dire, extravagants. Sans doute, à ces singularités, 
son tempérament le pousse-t-il. Prenons garde cependant 
qu'elles rie sont pas inconsidérées. ·comme ses « cartes».,. ces 
fameux tableaux, hauts en couleurs, si frappants, qui ac~ro­
chent l'attention par une histoire souvent étrange, les malli­
festations souvent singulières de Dom Michel paraissent 
bien des actes très réfléchis dans leur outrance' qui n'a 
d'autre but que de frapper l'imagination et de J"etenir 
l'attention. Comment pourrait-on autrement concilier tant 
d'étrangeté avec tant de sagesse dans les conseils? · 

« Ma sœur, écrit donc Michel le Nobletz dans- cette Ins­
truction seconde, votre complexion voùs porte au. jeûne 
indiscret, à une trop grande austérité des viandes et à un 
trop grand nombre de prières vocales, car votre santé et vos· 
forces sont trop faibles; Non, il ne faut pas suivre )a com­
plexion contre la raison et l'expérience. Votre perfection 
propre à votre santé vous fera vivre avec une médiocre $Oli-. 
tude, silence aussi médiocre; aimer l'humilité, , réprind·re 
bénignement, vous estimer servante jurée de tous, faire _une • · 
inédiocre oraison, ne faire aucune austérité, P,e-· votr.e' propre. 
tête, san.s conseil d'une personne qui connaisse Votre corn~ 
plexion. C'est une belle dévotion que faire contre son juge" 
ment, obéissant promptement, joyeusement et entièrement, · 
fuir la paresse et la cupidité du monde, savoir quand com­
munier et quand ne communier, bien faire à ceu,x qui ·.vous -. 
feront du mal, exercer les œuvres de miséricorde joyeuse-. 
ment et diligemment, pe:r;sévérei" en l'oraison c_Qmmellêée--' 
jusques au . temps préfixé, et faisant vos œuvres e11Ieur 
temps. C'est en ces points de dévotion· que consistent les 
austérités externes soit en viàndes, habits grossiers, cou-. 
cher dur, disciplines qui rie sont pas de nécessité pour avoir 
la perfection de sa vocation; mais bien l'humilité, patience, 
oraison et œuvres de miséricorde selon notre possible, ré-., 
glées de la prudence. C'est une belle règle vivre selon ces 
saintes paroles : Discite a me quia mitis sum et humilis · 
corde; et ailleurs : vigilate et orale ne intJ•etis . in teittatio-, 
nem; et ailleurs : no/ile flere supe1· me, sed {leie super vos 
et super filios vestros, et en saint Jacques.: Lugete; miseri 
estote. 

« II ne demande autre règle que ces paroles; lesquelles 
nous recommandent le mépris de la joie mondaine, laquelle 
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vient d'avoir moyens, parents et autres grandeurs sein­
blables. " 

L'« Instruction troisièn1e » est destinée. à affermir Mar­
guerite da~s ses résolutions. Comme on va le .voir, elle date 
du ten1ps où la sœur de Dom Michel commençait, à Morlaix, 
sa vie d'auxiliaire des missions. Elle comporte un certain 
nombre d'avis auxquels furent vraisemblablement mêlés 
d'autres conseils similaires tirés d'instructions postérieures 
de Dom 1\!Iichel, ce qui en explique les nombreuses r~péti­
tions. Afin qu'on puisse plus aisément les retrouver sur les 
docun1ents originaux, nous conservons à ces avis leur nu­
mérotation, bien qu'elle ait été ajoutée par la suite. 

Voici donc presque intégralement - sauf certaines re­
dites - cette « Instruction troisième » si importante pour 
nous faire pénétrer l'esprit de Dom Michel : 

« Ma sœur en Dieu et époUse de Jésus-Christ, vous devez 
savoir qu'il faut plus de vertu à conserver son bien acquis 
qu'à l'acquérir, car en l'acquisition il y a fortune, 01;1 -cas 
fortuit, selon l'antiquité des Païens, et en la conservation 
don spécial du ciel,. selon notre foi; car Salomon Obtint 
sapience facilement, mais il la garda mal... Considérant 
donc votre ignorance, fragilité, et la malignité du monde, 
je crains que ne reculiez, nommément en votre ville de Mor­
laix, parmi les pompes, les ·délices et entre les hommes 
charnels; et pour ces causes, je vous envoie ces petites ins­
tructions pour vous piéserver de· cette misère. 

« 1 o Quoi qu'on en dise. ou pense, ne fréquentez pas ceux 
qui ont « une folle liesse du monde ,, et « le cœur vide 
d'affections spirituelles». Et même avec ceux-là faut-il être 
réservé. Je ne yeux que parliez souvent et longuement à 
votre hôtesse et autres mères de famille, encore qu'elles 
puissent ·être plus devant Dieu que vous; la raison est se­
crète, si elles vous parlent trop du monde; ni ne demeurez 
longtemps en leur visage que pour quelque nécessité. 

« 2" Sous prétexte de parenté ou d'amitié, ne fréquentez 
pas les mondains mais seulement ceux qui font profession 
de mépris du monde. 

« 3o Ne sortez pas fréquemment de chez vous, même 
pour assister aux offices· ou entendre -la messe; mieux vaut 
ne l'entendre que deux fois la semaine plutôt que tous les 
jours· si ce doit être une cause de dissipation. Je sais que 
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plusieurs s'opposeront mais essayez ne ~ortir quelques fois 
cmnrne ·serait deux fois la semaine, et- vous serez plus avec 
Dieu qu'en oyant la messe tous les jours s'il fB.ut beaucoup 
hanter le monde. Aux fêtes mê1ne et dimanches -c'est assez 
d'avoir été à 1a messe Inatinale si ·vous voye~ c_[ue- votre 
esprit G'dure violence par les fréquentes salutations. 

« 4° Gardez-vous des civilités mandailles. 
« 5o Ne parlez souvent à votre confesseur qu'en conf~s­

sion, que pour quelque occasion; ne lui parlez familière .. 
ment, ni longuement qu'avec grande circonspection. _Ne- .lui 

-donnez Vin, ni présent, s'il n'est nécessiteux, ou pour 
quelque pieuse considération, pour montrer exemple aux 
filles de votre âge. Ne parlez à autre prêtre qu'à lui, sans 

.nécessité ou utilité. 
« 6" Ne soyez scrupuleuse à votre manger quant ·à -la 

quantité, ou combien de fois le jour, si pensez avoir. ·néces.~~· 
si té, mais .dites quelques prières après votre ·réfectioQ. .. ·, 

" « 7o N'écrivez lettre à vos parents souvent ni' ·à autre~ 
afin d'en -avoir des affaires du monde, ni familfa.rifé. ' 

« 8" Je désire.que vous et les sœurs achetiez une biblio­
thèque française, pour lire des livres de dévot.ion 'ordinaire. 

« 9" Si votre cerveau est fort, le silence èt la solitude 
vous sont profitables moyennant que le Jieu de v6tre de­
meure ne soit pas humide. · · 

« too Gardez le silence et la solitude, car jamais n'auf.ez 
grande sapience, tandis qu'aurez grande troupe d'affaires 
~n l'e.sprit; ja~ais ne serez visitée,. jamai~ consolée, Jamais 
Illuminée; touJours demeurerez en une même misère, si 
n'avez soin de rejeter telles distractions; même le prophète 
dit : « Vœ vobis qui cogitatis. » ·. , · 

« 11" Cachez votre tristesse et votre consolation à. tous 
hors à votre R. P. directeur pour un- temps. · . . . ' 

« 12° Ne méprisez aucun ou aucune, con.:sidérant votre 
fortune meilleure, parce qu'un pécheur humble est plus 
qu'un juste arrogant. 

« t3o Faisant votre oraison, demeurez longuement ·dis~ 
courir avec Dieu, ou avec Jésus, sur les bénéfices sur ·1es 
merveilles, sur la rédemptjon, sU:r vos vices, et après sur'-Ia 
fin seule1nent, tournée aux Saints; après, priez. selo_n- votre· 
mëthode ... brièvement. Je trouve une grande faute demeu­
r~r peu à discouiir avec Pieu, et longuem-ent avec Ie.s .Saints; 
c est une grande faute. 
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« 14" Demandez sapience pour vivre selon Dieu, c'est-à­
dire pour savoir faire tout selon la gloire de Dieu, selon sa 
volonté, selon l'édification de votre prochain. Demandez 
humilité, ·la sainte crainte, la persévérance, le mépris du 
monde savoir la loi de Dieu, recevoir dignement les sacre­
ments.' l'esprit de Jésus-Christ, principalement l'esprit de 
pénitence, l'esprit d'oraison, force, les dons du Saint-Esprit, 
le don de persévérance. 

« 15' Apprenez à gagner votre vie, et ne donnez votre 
patrimoine aux pauvres, si ·ne pouvez vivre du labeur de 
vos mains, et ne gardez votre bien par affection à l'honneur 
mondain,- mais pour pouvoir vivre plus solitairement et plus 
purement et plus sincèrement et plus longuement, vous 
n'aûrez faute de pauvreté pour tout patrimoine par la grâce 
de Dieu. 

« 16' Ne vous obligez à aucune règle afin de n'avoir occa­
sion à vous scrupuler ou laisser votre méditation pour dire 
votre règle, afin de n'être contrainte de servir Dieu en hâte, 
et afin de pouvoir aller librement demeurer en tout pays, 
puisque Dièu tout miséricordieux nous donne la grâce de 
chercher la vertu encore que fentement. 

« 17' Faites-vous bien instruire pour n'être singulière 
en public, faisant signe de grande dévotion, ou d'une dévoc 
lion particulière, sinon lorsqu'il serait dommageable de 
faire comme les autres. 

« 18' Descendez en Egypte pour quelque piété ou néces­
sité; fuyez le public où il y aura danger de saluer ou de 
resaluer ... Tenez-vons en solitude en quelque chambre et ne 
descendez prendre votre réfection parmi ceux ou celles de 
la maison, si vous endurez détriment, et tenez une modestie 
et gravité, ne montrant grande familiarité ou amitié à per­
sonne, et ne devisez en votre chambre qu'avec une seule ou 
deux, et sachez que .ne devez permettre que rarement le 
monde venir demander vos nouvelles; abaissez la tête et 
faites la révérence, et ne répondez que fort peu, car cette 
rusticité est plus riche que toute civilité à votre condition; 
partout, gardez-vous bien, sous prétexte d'ouïr _souvent le 
service divin, de faire contre la perfection, moyennant que 
ce ne soit jour de fête. Et vaut mieux demeurer sans visiter 
l'église que vous exposer à ce danger de faire feintise ou 
corrompre votre esprit par tant de gestes, ou faire confu­
sion à votre conscience, ou rendre honneur à plusieurs 
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honorables personnes par une saihte rusticité, car si, pour 
ne perdre argent, ou chose semblable, on peut~laisser la 
messe, à plus forte raison pour ne perdre le repos de la 
conscience et la perfection de l'esprit, et la disposition à 
l'oraison, et mal édifier les assistants, on se peut caCher 
sagement, selon l'occasion qui se présent-e. Partant, mépri­
sez et fuyez le monde, et après faites oraison mentale et 
.méditation, gardez la mortification sur le jour et vous vi­
vrez saintement et sans scrupule, car le Saint-EspriLvous 
assurera de votre âme : ce qui est dit de la messe lllquelle 
n'est d'obligation se doit entendre .de la fréquente confes­
sion des péchés véniels et de la fréquente communion, parce 
qu'il ne faut s'exposer au monde que par nécessité, mais. 
se tenir en solitude et en cachette tant que la santé pourra 
supporter. 

· « 19' Faisant chemin, mangez bien et buvez vin à éhaque 
lieue ou deux lieues, encore que n'ayez appétit, à cause de 
votre faiblesse. 

« 20' Je ne suis d'avis que jeûniez aux saints A vents et 
Carême entièrement, car votre cervelle est débile, et si ne 
croyez à présent, au bout de six ans, vous serez si débile· 
que ne pourrez nullement. jeûner, et serez contrainte à 
caresser par trop votre corps, pour punition de votre pré­
somption et obstinée volonté,. avec grand dommage spiri" 
tue!; en outre. n'abrégerez votre vie indiscrètement, car il. 
est bon et en grand bien de vivre longuement, parce· que 
l'âge apporte humilité, beaucoup d'entendement et de pru• 
denee et beaucoup de bonnes œuvres. Il y a à dire entre 
désirer la mort pour Dieu et la procurer imprudemment; 
dites de tout votre cœur : Fiat voluntas tua. 

« 21' Sachez encore qu'être en danger de tomber débil~ 
ou malade, ou avoir été nouvellement malade vale;nt autant · 
pour excuser de. jeûner comme la maladie présente. Par­
tant, fuyez la grande affiueuce; mangez bien pain, potage, 
poisson; et la chair et le vin vous sont permis à votre dévo-
tion, pour vous abstenir quelquefois. · 

« 22' Ne vous hâtez pas tant à observer les- au&térités,;, 
gardez votre petite façon de dévotion, et vous vous'tr()Uve~ 
rez bien, grâce à Dieu. Ayez votre lit· médiocremènt lllOU, 
à cause du cerveau; ne soyez point veilleresse, passé huit 
heures, et mettez demi-heure à prier Dieu; après couchez­
vous afin de vous lever à cinq heures, et priez trois quarts 
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d'heure étant levée, au plus, et après, travaillez une heure 
et ~près, allez à la messe et ne ferez vos exercices spirituel~ 
qu en une messe; aux autres, vous ferez quelqu'autre dévo­
tion, sans forcer votre esprit. 

• « 23' Notez encore que faire la discipline durant un 
nu~eJ'eJ·e et un salve, ou chose semblable, une fois la se­
marne ~u p_lus aller, et quelquefois moins, est assez pour 
vous : Je laisse l'expérience polir maîtresse et vous donne 
les R. P. capucins pour confesseurs. 

« 24' Ne dites aucun mal sur les actions d'autrui 
~omme ; « A que faire dit-il cela? Il est homme cruel od 

. mgrat; Il Y a s~ docte que lui; il y a trop à faire avec lui.» 
A plus forte rmson ne faut dire : « Les Recteurs sont misé­
~-ables, ou seront damnés à cause qu'ils ne catéchisent; les 
Juges sont corrompus >> et choses semblables· il faut dire 
de ceux qui sont bien : «Ils sont heureux d'êt;e si· doctes » 
D<;_s a~ tres v~ms direz : « Hélas! si Dieu leur faisait ceÙe 
?race, a la mienne volonté, que tels et tels sussent quel mal 
Ils font. >> • 

« 25' Quand quelqu'un vous aura offensé ou quelqu'un 
de .vos parents et amis, vous ne devez les haïr et mépriser 
mais; par compassion, vous leur direz : « Hélas! Monsieur' 
comment avez-vous été si fragile?» Ne le tancez pas n~ 
1~ mena~ez pas, si votre conscience ne vous donne la har­
diesse; _ _Je ?-e parle pas de vos- sujets, parce que jamais ne 
se faut Indrgner avec arrogance et outrecuidance. 

«. 26' Ga_rdez la solitude et ayez peu d'affaires. (Répète 
pluszellJ·s avzs précédents.) 

« 27' Ne dormez sur la dure ni avec les habits et ne 
demeurez longuement à jeun, encore que n'ayez apr'étit et 
pou,r cette cause vo~s déjeunerez à sept ou à huit heu'res 
ou a neuf a1;1 plus, b1en largement, et ne pensez que j,e parle 
pour _vous epargner trop par amour, mais parce que j'ai 
expénment~ à mon -dommage et connais votre débilité de 
cerveau;" f?~sa~t autrement, vous vous trouverez trompée et 
serez ehahee, JUstement; et dînerez à dix heures tant que 
pourrez; ne demeurez pas plus tard. Soupez à J'heure que 
les habfta~lts du quartier ont accoutumé de souper, si pou-

. vez. _Me~nsés sont ceux que le monde estime. Soyez sans 
s?uci. POif5n~nt des choses terriennes, et sans multiplicité 
d ~ffmres. VIvez en votre chambre, sans vous mêler de rien 
qu au labeur de vos mains, comme un corps au tombeau; 
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ne vous souciez de la vie active que pa~ grand~ nécessité et 
récréation, non pour cupidité, puisque votre Dieu a pourvu· 
par une autre voie. 

« 28' En été, lorsque la nuit est courte, levez-vous fort 
matin quand on sonnera l'Ave Maria et ·reposez a~rès douze 
jusques à une heure et demie pour le plus, ou a quelque 
autre heure après midi. · · , 

<< 29' Ayez peu de relations, occupez-vous de ~eu daf­
faires et ne permettez pas qu'on vous en parle le dn~1anche . 
ni les jours de fêtes qui sont jou;s d~ r~pos à l'espnt po~r 
penser à Dieu et à ses bénéfices (c est-a-due aux graces qu d 
nous accorde et à la vie de Jésus-Christ). » 

Les avis qui suivent et que leur numérotation rattache· 
aux précédents proviennent évidemment d'un~ autre_ sene 
d'instructions de Dom Michel. On les trouve a la smte de 
ceux-ci dans les archives -de l'évêché (a), précédés de cette 
1nention : «Autre pour régler sa _vie». 

« .30' II me semble qu'il vous ~st impossible de vivre 
purement, mangeant en compagnie, si vo~us n'êt~s . .e~ 
quelque sainte religion. Partant, prenez votre réfection. a 
part étant panni le n1onde, et non avec ce?x de vot~e- vo~a­
tion : lisez ou méditez quelque chose smnte, . apres ?nez 
Dieu le phis dévotement qu'il vous sera possible,· fliiSaJ;lt 
une reVue sur -l'heure passée. : 

« 31' Après le repas, allez au jardin ou devisez quelque 
peu hors la confusion des ho':"mes et de~ fe~mes, durant 
nne demi-heure pour le mmns, et apres, SI -yous avez 
quelque affaire terrienne,- vous serez en commodité pour Y 
pourvoir. , . ,. -. 

« 32" Vous irez rarement aux pelennages, lorsqu Il Y. 
aura presse, et demanderez la bénédiction de .votre père 
confesseur étant bien accompagnée. 

« 33" Suivant le conseil de l'heureux saint Jérô~e," a~· 
Gau-dentium, n'aimez pas à être assidument ~ux offie:~s çélé­
.brés parmi les compagnies mondaines, maiS- vot~e pro.fes­
sion sera de demeurer en votre chambre, ayant oui la sa.1nte 
messe. , . 

« 34' Vous êtes assez portée pour l'âprete (?) de viande:. 

(a) C. Z6A, f' 6v à lOv. 
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';'e P~~curez beaucoup cette manière d'austérité; ayez égard 
a. la repugnance que votre .corps fait à l'esprit, et ainsi mo­
derez votre ~umeur; car, saint Jérôme dit que si vous lestez 
un c_o~ps qm ne répugne, il vous jettera en la fosse. Réglez 
vos Jeune~ selon la règle de saint François, sans faire vœu 
Pour le .Tiers-Ordre ou moins selon . que Dieu vous aidera· 
et ne r.eJetez l'u_sa?e du vin, ni du poisson, ni de beurre, ni 
de chair: pour Imiter les Apôtres. Partant je vous dis une 
autre f01s : ne vous affligez jamais immodérément selon 
votre fm·;eu~, par jeûnes, couche dure ou discipli~e ou ferveur d ormson. ' 

« 35' N'allez jamais par les rues que la tête baissée et 
?e. sal~ez personne; si pouvez vous passer sans mauv~ise 
edifica~wn, reste~ fort rarement manger en aucune maison 
mondmne, et mmns aller aux festins, encore que· soient vos 
P_arents, e~core votre maison même, s'il n'y a quelque spé­ciale occaswn. 

. « 36o En faisant chemin, prenez une compagne ancienne 
mmant la simplicité, le mépris du monde et la pénitence' 
et combl~e ~·années et n'allez souvent loger chez la haut~ 
noblesse mddféremment ni chez autres qui fassent état de 
la grandeur mondaine, ni chez autres qui aient quelque peu 
de grandeur mondaine. 

·« 37' Touchant la manière de disposer de votre bien 
t~mpo:el, gouvernez-vous avec conseil. De plus, ne permet­
t~z qu aucun homme entre seul en votre chambre, ni plu­
sieurs personnes ensemble, afin qu'il vous soit plus facile 
de P~rler peu; lesquelles vous ferez prier Dieu devant votre 
oratmre, en leur entrée, et diront Ave Mœria frappant à la 
porte, et vous répondrez gratia plena, et, aPrès avoir dis~ 
couru, vous direz Deo gratias. . 

« 38' ?ub~iez l'amour de toute personne jusques au 
temps de 1 oraison, Iaque!le vous ferez en son temps, pre­
nant. P?ur formulaire la regle de saint François, ou de saint 
Dommique, ou autre semblable. 

« 39' _'Votre ent~ndement soit toujours nourri de la Iec­
tu~e des hvres de devotion, et, pour ce, allez ouïr la lecture 
qm se fera en quelque autre maison, mais en vôtre ne per­
mettez entrer prêtre ou religieux faire la lecturensinon 
quelque modeste fille, eu égard à votre âge. 

« 40' Je vous conseille de demander adversité, et la 
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grâce de la bi eu recevoir, afin de vous illuminer. et ve.iller 
pour faire votre salut en Dieu. . . . . . . '· 

« Pour faire fin, vous avez reçu la· meilleure règle que J!' 
puis vous donner. Ayant appris plusieurs enseignements; 
reste que tâchiez de persévérer, jetant votre espérance ·en 
Dieu, lequel vous avancera en vertus, si vous mépdsez -la-. 
grandeur du monde, et sa vaine amitié, et sa ~rainte.-~ervile, 
en tant que cela vous donne empêchement pour vivre selon 
votre bon propos. Reste encore que je vous donne quelques 
autres avertissements pour faire fin. · 

« II faut faire jouer tous les ressorts de votre b.onne 
volonté, afin d'exciter Dieu à prendre la bonne volonté pour 
l'effet. » · 

C'est à ces avis également que se rattachentees «signés 
d'une bonn~ volorité » que nous trouvons un peu _plus loin 
dans le manuscrit de l'évêché : 

« 1' Chercher les occasions pour endurer quelque in.~ 
commodité pour Dieu. 

« 2' Un désir ardent de faire sa sainte v<>lonté, .. 
« 3' Quitter tout contentement spirituel et tenip,oreL 

pour aider son prochain en sa nécessité. . _ . . : _- _ .- · _- _. 
<< 4' Prendre toute adversité de la main de Dieu; · · · 
« 5' Quitter tout plaisir mondain et la compag~i'\ .de 

ses amis, quand l'occasion se présente à procurer la glo~re. 
de Dieu et le bien de son prochain. ·· 

« 6' Ne regarder combien dépendre pour apprendre. à 
servir Dieu. · · 

« 7' Procurer dignement et joyeusementk bien :Public. 
<ç 8 o Bien faire à des ennemis, pour DieU; ·je. ne· -~is · :tJH;~. 

les ennemis du bien public. 
« 9' Renoncer à sa propre volonté pour Dieu, . 
« 10' Etre content de quitter. cette Vie pour. plaire. à 

Dieu. 
« 11' Mépriser tout ce que le monde prise, pour ]>ÎeÛ:. 
« 12' Aimer ce que l'Evangile re_commande .. » ' · · 

Et les Instructions se terminent pàr cette ad1J]iralile · 
prière : 

« Avec cette mienne volonté, je voudrais que tous mes , 
os fussent autant de chandeliers d'or, et que la m!lël.Ie 
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d'iceux fiît de l'encens; je le ferais flamber à jamais pour 
votre plus ~r~nde gloire; mais que serait-ce au prix de ce 
que vous meritez? 

« 0 si je pouv.ais f~ire que toutes les gouttes d'eau de 
la. ~er, tous les brn:s d herbe qui sont sur la terre, tous les 
~I ams de sable qUI sont sur les rivages et au fond de 
l Océan, que toutes les étoiles qui sont au ciel fussent chan­
gées en au!ant de belles langues, ô 'que de bon cœur je les 
Y changerars pour vous louer à jamais! 

. « Si je pouvais créer cent mondes pleins d'ardents séra· 
phms, ô q';le de ba? cœur je le ferais; mais que seraient 
tous ces obJets aupres de votre Grandeur et Gloire? Ce serait 
une goutt~ d'eau auprès de l'océan, car pour tout cela vous 
ne serez nr plus grand. nï plus glorieux. ' 
• « Je ~e réjouis donc,_ en _dernier lieu, de ce qu'il n'y a 

rien au Ciel et en terre qUI pmsse agrandir votre gloire éter­
nelle. Vous a~_ez !oujours possédé, sans l'aide des créatures. 

f 
« Je me reJOUis de ce que vous êtes grand sage tonnant 

oudroyant, et de ce que vous êtes. ' ' ' 
« :fe me réjo~is de. ce qu~ vous vous aimez à jamais, 

~~.ta~t que v?;IS etes drgne d'etre aimé, et par cet acte de 
!~JOUissance J entends comprendre, autant qu'il m'est pos­
Sib,'e, tous les amours que vous a portés votre fils, en tant 
qu homme, et tous les amours de Notre Dame 

• « _Je me réjouis de vos louanges, et pou~ cet acte de 
~éJomssance et de louange, j'entends comprendre toutes les 
ouanges que vous ont jamais données et donnent à pré-

I
seut,_ et donneront à jamais l'Eglise militante en terre et 
a trwmphante au ciel. 
. , ~ Et d'au!ant que tout cela est peu au regard de ce que 

~~rlt.e u~ Dreu si haut, si puissant, si admirable, je me 
reJoUis .ct _etre surmonté de votre immense gloire. 
• « Ici Il faut fermer les portes de son intérieur et exté­

rieur et entrer dans le cabinet de son cœur sans y laisser 
~~trer aucune -distraction, et là, prosterné ;ux pieds d'un· 

leu présent, deme.urer un long temps en silence, et puis, 
vous en aller .en Pal:', vous tenant toujours sur la garde de 
v,os s~ns; pms apres vous pourrez chanter l'hymne qui 
s ensuit : 

« Benedictus es, Domine Deus Patrum nostrorum, ét 
laudabilis et gloriosus in sœc~la. » 
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C'est selon ces avis si sages et si mesurés de Dom Michel 
que Marguerite le Nobletz organisa sa vie. Suivit-elle son 
frère dans ses missions, c~est-à-dire à _Ouessant, à Sa~nt­
Mathieu, à Landerneau, à Concarneau et dans les autres· 
lieux du Trégor, du Léon ou de la Cornouaille q.u'il évan­
gélisa? Il ne le semble pas. La Vie manuscrite dit ~ans 
doute que « son zèle parut aux trois évêchés de Tréguier, 
Léon, et Cornouaille, à .Morlaix, à- Saint-Pol; à I{Os~off, 
Brest, Landerneau, Quimper, Pouarnenez' e~ à- SE!jnt­
Mathieu, en Léon, et en plusieurs paroisses des chamJ>s. 
Elle demeura plusieurs années en chaque lieu, selon l'occa­
sion qui se présentait dans l'emploi du salut des âm~.s. Elle 
demeura plus longtemps à Mariai;<, au Conquet et à Douar-

. nenez qu'aux autres lieux. Elle demeura cinq ans à Mor­
laix ... , au .Collquet, à Saint-Mathieu environ six o~ sept·ans 
et à Douarnenez /environ quatorze. >> Ces assertions ne ré­
sistent pas à l'examen. Noùs' savons par deux dates çer­
taines - chose rare dans la vie de Michel le N obletz ou de 
sa sœur Marguerite - que celle-ci vécut vingt-cinq ans 
après son arrivée à Morlaix, du 10 août 1608, date d~ son 
départ de Kérodern, au 17 septembre 1633, date· de sa mort. 
Ceia correspond exactement au temps passé· à Morlaix; cinq 
ans, au Conquet, six ou sept ans, et à Douarnenez, __ enyiron.; 
quatorze ans. Mais il ne reste plus de temps pour yaj'outer 
les « plusieurs années » qu'elle demeura en chacune des 
paroisses qu'énumère la Vie manuscrite. Il faut dOQ.C ad­
mettre- et c'est bien ainsi que nous apparaît sa vie·d'apr.ès 
les Instructions de son frère - que Marguerite le Nohletz · 
n'alla pas de lieu en lieu, de paroisse en paroisse, comme . 
une missionnaire auxiliaire, mais au contraire qù'elle se 
fixa en ces trois résidences : Morlaix, le Conquet et Douar­
nenez. Elle n'en sortait que rarement et pour peu de temps 
afin d'aller seconder son frère et aider les fidèles à prépàrer 
leur confession de fin de mission. C'est ce que nous dit le 
P. Verjus: «Il (Dom Michel) avait coutume de la ma,nder 
dans ses Missions lorsqu'il commençait à voir là p!uspart 
des personnes des lieux oii il estait disposées à leur conver­
sion ... elie instruisait suffisamment les personnes- de Son 
sexe, et leur faisait faire à toutes des confessions gene­
rales.» Nous savons aussi - c'est le "s~ul exemplé PréCis 
que nous ayons à ce sujet- qu'en 1614, s,on frère l'appela 
du Conquet à Landerneau où il prêchait une mission au 
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milieu de grandes difficultés et sans très grand succès. C'est 
alors qu'il imagina de rendre plus attrayante et plus facile 
l'éludé des mystères de la foi et des devoirs du chrétien par 
les «cartes peintes», ses fameux tableaux dont nous au­
rons à reparler. Il semble bien probable que Dom Michel, 
en ce cas particulier, appela sa sœur près de lui pour l'ai­
der à préparer ces tableaux et sans doute aussi pour l'ini­
tier à ce genre d'enseignement dont nous la verrons tout 
spécialement chargée par la suite, notamment à Douar­
nenez. 

C'est dans cette ville, en effet, que se passa la plus 
grande partie de sa vie après sa «conversion» C'est en 1619 
qu'elle y arriva, deux ans après que son frère s'y fut établi. 
Elle y resta jusqu'à sa mort, en 1633, qui fut, comme toute 
sa vie, un acte de charité et de charité parfaite, à l'exemple 
du Sauveur et selon sa parole : « Majorem carit'atem nemo 
habet ut animam suam ponat quis pro amicis suis. - Il n'y 
a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux 
qu'on aime. » 

Voici comment le P. Verjus raconte cette mort d'après 
les le~tres de Guillaume Brelivet, confesseur de Marguerite, 
de Michel le Nobletz et de sa sœur Marie, épouse de Jean 
de Kerbéoc'h, ainsi que d'après les nombreux témoignages 
de Clemence le Goff, de Jeanne Cevaer. et des habitants de 
Douarnenez encore vivants lorsqu'il écrivait la vie de Dom 
Michel, vingt-cinq ou trente ans après les événements : 

« Le jour de la Feste de S. Laurent, qu'elle avoit cous­
t?me. de celebrer avec une devotion particuliere, parce que 
c e~tmt en ce mesme jour qu'elle avoit quitté l'an 1608 la 
mmson de son P<;r~ pour vivre dans le parfait mépris du 
mond:', ~Ile alla. ':ISiter une vertueuse femme qui estoit ma­
lad~ a 1 extremit~. Cette personne es toit· necessaire 'à cinq 
pehts. enfans, '!u elle élevoit avec beaucoup de soin dans 
la cramte de Dieu : Marguerite ayant compassion de cette 
famille affligée, pria Dieu de tout son cœur de vouloir bien 
trans~orter ce calice sur elle, et non seulement de luy faire 
souffrir la fievre et les douleurs de la maladie mais aussi 
de recevoi-r sa vie pour la sienne. ' 

« Ou ne vit jamais une pri~re exaucée plus prompte­
ment. La malad.e commença aussi-tost à se bien porter; et 
dans le mesme mstant Marguerite se sentit attaquée d'une 
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maladie entierement semblable, avec tous les mesmes sympc 
tomes, et toutes les mesmes douleurs .. En~ fut travaillée 
durant cinq semaines d'une fievre continue, accompa~née 
d'une grande fluxion sur la gorge, et de douleurs umver-. 
selles par tout le corps. , 

<< Elle passa tout ce temps-là sans. ~onn~r·Ja mo~ndr~ 
marque de chagrin ou d'impatience mais faisant _toûJOUr~ 
paroistre au milieu de ses souffrances ~eauco?p de. t~an.; 
quilité. Sa joye estoit extréme, de ce _qu enfin ~1 plms?It .à 
Dieu de la delivrer de tout ce qui l'empeschm,t de s un~r 
parfaitement à luy; et cette pensée dont elle ~ entre.tenmt 
avec beaucoup de plaisir, semblait la rendre msensible , à 
tout ce qu'elle enduroit. . 

.% Sa maladie n'empescha pas son frère,, qui en vit ~és 
lors les suites de faire peu de jours apres quelle se fut mise 
au li ct, un ~oyage au Conquet, . où l'appelaient quelques 
affaires de charité. Le confesseur de sa sœ~r voyant le mal 
et le peril s'augmenter, luy en donna aVIs ~e la mesme 
maniere et dans les mesmes termes que, Mane et Mart~e 
firent dire au Sauveur le danger prochain d!' mort où ~stmt 
leur frere le conjurant de la venir secourir d~ns cette extré­
mité. Mals le Saint homme, qui sçavoit assez q~'elle. ne 
manquoit 'pas de consolations divines, ne _répondit autre 
chose au messager de ce bon Prestre, ap~es avoir lû.,sa lettr~, 
sinon q1;'on l'enterras! au bas de l'Eghse de_Piouaré avec · 
les plus pauvres, comme elle l'avoit desiré. Le mess~~er luy 
repliquant qu'elle n'estoi~ pas enco~e m~rte, et qu .11. pou-._ 
voit luy rester quelques JOUrs ~e vw; faites, luy ~It-d, ce 
que je vous recommande, et qu on execute la derniere vo-. 
Jouté de la malade, pour ce qui regarde sa sep~lture... , 

« La malade fut à l'agonie durant neuf Jours qu elle 
employa entierement à faire des actes ·de foy, et. d'amour . 
de Dieu, si purs,. et si ardens, et avec une dou~eur et . u?e 
satisfaction si ravissante, qu'il n'y avait pers<~mne d~s assts: 
tans à qui elle ne fist desirer .la mort, ei;t la lllOntrant SI 
aymable par son ftxemple: . . .. · ... 

« Elle perdit la p~role en faisant ces actes •. et en pro­
nonçant le Nom de Jesus, avec une ten~re~se ~u1 ne ~~es$en: ._ 
toit rien de la foiblesse où la maladie ~- avmt re~ulle, et. 
rendit peu apres son esprit à celuy à qm elle avmt donné. 
tout son amour, le 17 de Septembre de l'an 1633. 

« Les marques de ~a joye demeurerent sur son vis~ge, 
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qui parut plus serein, plus frais et plus vermeil apres sa 
mort. On fut obligé de le laisser vingt-quatre heures déeou­

. vert, pour la consolation des peuples qu'elle av'oit assistez, 
qui y aceouroient de toutes parts. On eust dit que toutes 
les veufves, tous les orphelins, tous les pauvres et les ma­
lades, et toutes les personnes afiligées avoient perdu en elle 
leur mere et Ieilr unique consolatrice, tant on en voyait un 
grand nombre fondre en larmes ... » 

Conformément à sa volonté et ainsi qu'y veilla l)om 
MiGhel, Marguerite le Nobletz fut enterrée dans l'église de 
Ploaré non parmi les· prééminenèes et sépultures hono­
rables, au haut de l'église, mais humblement, tout au bas, 
où sont enterrés les plus pauvres. On a aujourd'hui perdu 
la trace de sa tombe car la dalle tumulaire que l'on consi­
dère actuellement comme recouvrant les restes de Margue­
rite le Nobletz ne recouvre certainement pas son corps. Le 
9 décembre 1885, une fouille y fut faite. On constata que 
sous cette dalle, où sont grossièrement sculptées une lance 
et une épée, il y avait des ossements appartenant à deux 
grandes personnes et à un enfant. Peut-être pourrait-on 
plus heureusement rechercher la tombe de Marguerite le 
Nobletz en suivant les indications d'un contrat du 22 jan­
vier 1634 par lequel, sur l'initiative de Jean Capitaine, le 
re'cteur de Ploaré, ses paroissiens faisaient don « à noble et 
vénerab!e per.sonne messire Michel le Nobletz prestre » 
d'une « tombe sittuée en laditte église paroissiale de 
Piouerlé dans laquelle a esté inhumé et enterré le corps pe 
damoiselle Marguerite le Nobletz sa sœur, estant au costé 
d'une petite vitre qui donne devers le norf». La Vie manus­
crite ajoute : « au bas de l'eglise, vis à vis du porche!, 
proche de la muraille ». 

VIII 

PREMIERES MISSIONS. 

. à laisser attacher 
Michel. le. Nob~e\répu~·~fai~~eo~:s pa:~ humilité :. il ne 

à un ministere regu Ier:t t' C'e'tait aussi comme l'y 1 't "tre «en SI ua wn ». ' -'Il 
vou m pas e é , d'' dépendanèe et de travai er 
portait son carac~ère, df sir melon ses propres roéthodes plus lib rem en t, a sa açon, s , , 

d'apostolat. d t que celte répulsion pour le 
.. Il ne semble pas cep en a~t blissement » lui eût jamais 
conformisme et pout t.~ut « , a. t délibérée ·d~être. mis:-. · de .maniere precise e . 

1 
, 

fmt enVIsager . C' t lutôt la vie•eontempahve 
sionnaire dans son pays. es Pf ·r recherche .la. soli-. . . l' tf a Dès son en ance, 1 
qm touJours a. Ir , t, ï d' ant il s'isole très vite de ses 
tude et le recuerllem~n.' e u \ 'nt avec. eux .que. des .rela­
frères et de ses condiSCiples, n aya 't déJ'a' qu'il v. eu. t. . . 11 . ï e c'est en ermi e 
t. ions sputtue es' pre r ' t • d Tréinénaè'h · c'est 

. t hl' , d quitter son ora oue e . ' . 
vlvre, e .. , o rge e ,1 , . d à l'appel de son-ami ·pierre ·avec empressement quI repon . . ,.;, 

.QUintin pou~ leé s~!:~:sa~t c~e~v:~!iradictions _qui,_ ·à la. sug-

. gest~~ns~~t l!é~êq~e de Tréguier, l'engàgero~\:uJé~~t r~~;~~ 
dans son apostolat itinérant. Encore, ~~ua ar missionner. 
treprit-il pa~ d~ lon~ ~oya~~s. f~u~~i'r"~nte~d~e par là? Le 
dans le Tregmer. a~ï q ien et si la Vie-manuscrite, qui 
p, V~rjus Il~ nous en CI rue Dom Michel et Pierre Quintin 
amplifie touJours, ava~ e q l'évêché de. Tréguier depuis un 
« pare?urur~nt ,tous eux de bénédictions très particu­
bout JUsqu a 1 au.tr.e avec av~nta e et ne nous dit pas sur 
lières >>, elle ne preciste pas d . asse~tion .Aucun document; 
quoi elle. a~p.uie cet e vaguermeltent d~ croire que Michel aucune .tradltwn, ne nous pe 
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le Nobletz, pour prêcher dans le Tréguier, s'écarta beau­
coup de Morlaix qui, à cette époque, dépendait, ou le sait, 
de ce diocèse, tout au moins pour la partie orientale de la 
rivière. C'est elle, en effet, qui, au travers de la ville, sépa­
rait alors le diocèse de Tréguier de celui de Léon. Pas un 
nom de lieu ne nous est donné, ni par Verjus, ni par la Vie 
manuscrite, quL puisse nous fournir quelque indication sur 
les régions du diocèse de Tréguier où Dom Michel aurait 
missionné en dehors de Morlaix, et quand, assez vite, il 
quittera ce diocèse, il n'en sera jamais plus question dans sa vie. 

Combien de temps y poursuivit-il cette première mis­
sion? Il ne nous est pas plus facile de le déterminer. Verjus 
et la Vie manuscrite nous disent bien qu'il missionna dans 
le Tréguier durant trois ans. Mais comment faut-il l'en­
tendre? Il n'est guère aisé de fixer des dates pour cette partie 

· . de la vie de Dom Michel. 

••• 
Nous savons que ce fut sur la fin de 1606 qu'il quitta 

définitivement Bordeaux pour rentrer en Bretagne. Après 
un séjour à Kérodern, où se place la rencontre avec Mgr de 
Neufville et la controverse théologique de Saint-Pol-de­
Léon, chassé de la maison paternelle, il fait un séjour d'en­
viron six mois chez sa vieille nourric-e, puis vient à Paris 
suivre les cours de Sorbonne, se mettre sous la direction du 
P. ·cotton et recevoir l'ordiuation sacerdotale. Tout cela 
nous mène bien à la fin de 1607. Revenu en Bretagne n· se 
retire à Tréménac'h, où, s'il.ne passa pas l'an:qée qu'il avait 
résolu d'y vivre, son séjour dura bien tout de même plu­
sieurs mois. C'est alors qu'il entre au noviciat des domini­
cains, à Morlaix. Lorsqu'il en est chassé, _il retourne à 
Kérodern où il se trouve le 10 aoùt 1608, puisqu'li y aura 
disposé sa sœur Marguerite à faire, ce jour-là, professio11 
de «mépris du .monde>>. De là il fera au moins un court 
séjour dans le promontoire de Saint-Mathieu,· car c'est à 
cette époque qu'il s'installa à Lochrist qui sera, durant nn 
temps, son lieu de retraite au milieu de ses courses apos-toliques. · · 

· D'après la Vie manuscrite, ce serait chez Françoise 
Troadec, dont nous aurons à reparler, que Dom Michel an­
rait établi sa demeure. Le P. Verjus ne nous en dit rien, 
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alors qu'il s'étend longuement sur les vertus de cette saint~ 
femme et sur ses relations avec Michel le Nobletz. Il est vrai 
que la Vie manuscl"ite semble infirmer elle-même.ce qu'elle 
commence par avancer puisque, quelques lignes .Plus, bas, 
elle nous rapporte que, pour s'entretenir :'yec Dom .M~chel; 
Françoise Troadec se transportait au logis de celm-c1. En 
outre, rapporte-t-elle, durant l'année qu'il passe à l'éc!'lrt, 
alors que ses détracteurs l'ont fait mettre en quarantame; 
il faut qu'u.n brave homme, Guil~au?'-e, Br~néo!, lu~; env~o~e 
chaque jour sa nourriture, ce qm eut eté muhl.e s Il avait. 
été l'hôte d.e Françoise Troadec. . . 

C'est alors qu'il reviendra à Morlaix. Il . y louera une 
petite chambre près du. co.?vent. des domini~ains dont,!' . 
avait été chassé pour « JOUir plemement d~ .!affront qu Il 
avait receu », nous dit Verjus. Il exerce le minis~_ère_, J~r~ch~_' 
catéchise confesse, dirige (c'est à ce moment qu Il rencontre 
et s'attadhe Françoise de Quisidic) et cela pendant ·assez 
longtemps pour que le clergé de la ville s'en indispose et 
sollicite de l'évêque le renvoi de Dom Michel. D~ quand 
faut-il dater cet incident qui eut pour résultat de faire don­
ner à Dom Michel l'autorisation .par l'évêque de prêcher 
dans son diocèse? Ce ne peut être, au plus tôt,. que dans les 
tout derniers jours de 1608, et nous savons ----: c'est une d.~s 
rares dates précises que nous donnent VerJ~s ~t. la Vze 
manuscrite - qu'en 1611 Dom Michel, ayant defm>t.•v~ment 
quitté le diocèse de Tréguier pour celui de Léon, m•ss.IQnne 
dans l'île de Batz. Or aùparavant, partant de sa retrrute,.de 
la pointe Saint-Mathieu, il aura m~ssionné à Ouessant· et à 
Molène. La mission dans le Trégmer ou, plus exactement, 
à Morlaix n'a donc pu durer que de la fin de 1608 au' cam~ 
meuceme~t de 1611, ce qui ne fait guère plus de deux ans,. 
dont il faut déduire le temps des missions insulaires. ·.. . 

Mais ce fut un temps bien rempli. C'est ~n compagme. 
de son ami Pierre Quintin que Dom Mic!'el ~naugura. s?n 
apostolat de missionnaire; N_ou~ l'avons d1t, Pierre 9nn;t!n,' 
prêchait, Dom Michel catechisai!· Durant tou~e .sa -y•e d ail-

.. leurs celui-ci préféra le catéchisme à la prediCation.· Dès, . 
1615 'même, il renonça tout à fait à prêcher pour n.e plus. · 
faire que le catéchisme. ~e P. Séjourné ra~porte, d~Q.s ,son. 
Histoire de Julien Maunoir (a), que Dom Michel avait prêté 

(a) P. 34, en note. 
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~' c.e ... derr;ier un ~manuscrit _intitulé : Raisons pour lesquelles 
J az ~esse de precher depuzs 1625. Malheureusement ce ma­
nuscrit, que le P. Séjourné déclare avoir vu aux archives 
~e l'évêché de Quimper, en a disparu et, comme le P. Sé­
,Jo_urné ne nous 4it absolument rien des raisons données par 
~w~el" le N?bletz, nou.s ne pouvons que les ignorer, malgré 
l mteret quelles aurment eu pour nous. Peut-être cepen­
dant pourrons-nous les conjecturer (a). 

La résolution de Dom Michel nous surprend d'autant 
plus que, par ses prédications, il remuait profondément les 
âmes : «Quand il montoit en chaire, dit Verjus ses paroles 
c~to~ent si animées de l'Esprit de Dieu, et il est~it lui-même 
Sl VIvement touché dés veritez qu'il- voulait 'persuader, que 
pa;·lant le Crucifix à la main et apostrophant à son ordi­
nmr~ l~ Sauveur crUcifié, il versait beaucoup de .larmes, et 
en hro~t d~s yeux de ~ous ceux qui l'écoutoient : Et après 
les a.vou mns1 atte?dris, on voyait tout à coup la douceur 
parmstre sur son VIsage, et il remplissait leurs cœurs en y 
remettant la joye et la confiance, de tant de si saintes et si 
ardentes résolutions, que l'impression qu'en receurent alors 
ces pauyres Insulaires (c'est à propos des missions à Oues­
sant _et .à Molène, dont nous allons parler, que Verjus écrit 
ces hgnes) leur fait encore aujourd'hui, après plus de qua­
~ante ans, verser une grande abondance· de larmes, quand 
Ils racontent la manière dont ce Serviteur de Dieu les exhor­
tait -à la pénitence ... » C'est lorsqu'il avait airisi remué son 
auditoire et l'avait mnené aux résolutions salutaires que 
Dom Michel marquait sa satisfaction par son famenx ; 
«~'est auj?urd'hui un jour! ... » C'est-à-dire un jour de 
graces, un Jour de salut, un jour qui compte pour l'éternité. 

Si D~J? ~ichel touchait ainsi ses. auditenrs, c'est qne sa 
parole n etait que le rayonnement de la flamme intérieure 
qui I'an~~ait lui~même. On en peut juger d'après ce qU:e 
~eux qm l entenduent alors (b) en rapportèrent au P. Ver­
JUS : << Ils ne parloient incessamment que de Dieu dont ils 
étoient possédez, disent-ils de Michel le Nobletz et de Pierre 
Quintin, et les discours dont Monsieur le Nobletz entrete­
noil son cher compagnon lui donnoient tant d'admiration 
pour sa vertu et luy pénétraient si vivement le cœUr, qu'il 

(a) Cf. p. 226. 
(b)<M. le Pennee, son confesseur; le P. de Keranforn. 
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se jetait à genoux, et se prosternait à ses pieds pour _les 
baiser ... Ils parloient de Dieu avec nn tel élan, une telle Im­
petuosité que parfois ils tombaient dans les bras l'un de · 
l'autre en -criant : «Aimons DieU! aimons Dieu!» 

Il est vrai qu'une telle ardeur n'était pas po!'r plaire à 
tous. Elle irritait ceux qu'elle secouait dans lenr torpeur 
routinière; elle eXaspérait les· «mondains», cceux dont el-le 
troublait le quiet attachement à leur vie dissolue ou même 
s"eulement à leur médiocrité. L'enthousias1n~ et la ferveur 
de Dom Michel semblaient exaltation indiscrète et, pour 
tout dire, inconvenante. C'est alors que se dessine contre lui 
un parti d'opposants qui ne désarmera jamais et voudra le 
faire passer pour un déséquilibré, c'est ar belee fol, disent-
ils, le prêtre fol. . 

Cette opposition, celle, aussi, peut-être, du clergé local, 
qui n'avait dît, sans doute, se soumettré que bien à regret 
et non sans amertume à la décision de l'évêque de Tréguier;. 
refusant de condamner Dom Michel et l'autorisant, ali- Çon­
traire à missionner dans son diocèSe, ont-elles compté pour 
beauc~up dans sa décision de quitter celui-ci. définitive­
ment? Est-ce seulement, au contraire, l'attrait du sol natal 
qui le ramena au diocèse de Léon? On- n'en. peut ri_ell dire. 
Les premiers biographes de Dom Michel assurént qn'iLy fut 
attiré par l'esprit de foi des habitants, si profond qne la 
Réfornie protestante n'y put nnllement mordre .. Qne l'in­
lens1té de vie religieuse des Léonards ait incliné vers eux, le 
cœur de Michel le Nobletz, c'est bien sûr. Cela ne put être, 
toutefois, une raison suffisante pour -l'y attirer; car, '·il était 
plutôt porté à aller évangéliser les régions moins ferventes, 
où il y avait plus a faire. 

Quoi qu'il en soit, Dom Michel n'usapas longtemps de 
l'autorisation que lui .avait accordée Adrien d'Amboise; il 
ne tarda pas à regagner son diocèse d'orig~ne, sans doute 
vers la fin de 1610 ou le début de 1611. Nous savons en effet 
qu'en 1611, après avoir missionné à Ouessant et à Molène, 
Dom Michel était en mission à l'He de Batz, car, en 1664 
nne habitante de l'île, Catherine Helari, âgée de soixante'' 
sept ans, déclara au P. Maunoir, venu y prêc:O.er à son tour, 
qu'elle y avait entendu Dom Michel lorsqu'elle était âgée de 
quatorze ans (a). 

(a) Pér., p. 169. 
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Dom Michel était alors fixé, comme nous l'avons vu 
dans_ la petite maison qu'il avait achetée à Lochrist, trêv~ 
de. Plougou.velin, à mi-chemin entre le Conquet et la pointe 
Sa.mt-Ma!hte?. Le Conquet, pour n'être pas paroisse ui 
tre:ve - '! d~pJmdait alors de Lochrist et doue de Plougou­
velm - etat! un port important, sinon par le nombre de 
ses habitants, du moins par le trafic qui s'y faisait. Ce n'est 
qu'en 1631, en effet, que Richelieu fit commencer les tra­
vaux du port de Brest et c'était le Conquet qui était jusque­
là le port de commerce le plus actif de Basse-Bretagne. Un 
g~and nombre de bateaux y abordaient de toutes les pro­
vmce~ d.e Fr~~ce et d'An?lelerre, s! bien qu'on y en voyait 
parfms jusqu a une centame, ce qm donnait à Dom Michel 
ajoute Verjus, « moyeu d'assister les Marchands et le; 
Mariniers, et de leur faire faire un gain pour le Ciel bien 
plus heureux que celuy qu'ils veuoieut chercher sur ces 
c~stes >> (a). C'~st év~de;nment nue des raisons qui détermi­
uerent Dom Mtchel a s y fixer. On peut ajouter que la mer 
ses choses et ses gens, exercèrent toujours sur lui un attraii 
particulier et. aussi le fait ·qu'à cette époque où, surtout 
d.ans cette régw~, l~s routes étaient rares et souvent impra­
bcables, la mer etatt un moyen de communication toujours 
accessible. 

Nous savons que, sauf une courte interruption, il garda, 
qu.arante-quatre ans durant, un logis au promontoire de 
S~nt-Ma!h~eu,. soit à L?christ, soit, plus tard, au Cpnquet 
meme, ou Ii mourut. C est doue eu 1608 qu'il s'y installa, 
gard~nt ainsi un abri où il revenait faire de « fréquentes 
retrmtes, par lesquelles, nous dit Verjus, il taschoit tous les 
ans de s'unir davantage à Dieu, et de s'armer de nouvelles 
forces pour son service>> (a). Cependant sa première ins­
tallation. à Lo~hrist ne fut pas définitive : il la quitta, sans 
grande mteutwn de retour, semble-t-il pour acheter une 
mai~o? à Quimper. Il est probable que l~rsqu'il revint dans 
la regwn, au Conquet, cette fois, dans la petite maison où 
il devait mourir, ce fut durant les longues années qu'il con­
sacra à l'évangélisation de Douarnenez. 

,,, 
C'est à l'île d'Ouessant qu'il résolut d'inaugurer sou 

(~) Tout ceci est tiré des l;llémoires de M. le _Nobletz écrits de sa 
main. 
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action missionnaire. C'était toute une expédition à entre­
prendre. Aujourd'hui encore, malgré nos moyens modernes, 
l'accès de l'île n'est pas toujours facile; Dans le chenal de 
Fromveur, qui sépare Ouessant du plateau sous-marin de · · 
Molène, le courant atteint jusqu'à peuf nœuds, la plus 
grande vitesse connue sur- les _côtes breton_nes, _supéri~ure 
même à celle qu'on relève dans le raz de ~ein. Ce sont c~,s· 
courants qui avec les écueils et les brumes, rendent la navL­
gation périll~use dans cette zone. Le péril semblait sigrali.d 
que, de mémoire d'homme, au temps de Michel le No~letzi 
aucun évêque ne s'était aventuré jusqu'à Ouessant. Mat~,- st 
redoutable qu'il fût, le danger n'était pas pour arrêter DoJ:h' 
Michel. · 

L'île d'Ouessant comptait alors quatre mille habif!'nW, 
nous dit Verjus. C'était une population d'une moralité, 
exceptionnelle. « Ils u'avoient, nous dit encore ce m~t;ne, 
auteur, ny procès ny juges qui possedassent celte qu~l1té . 
en titre. d'office; et s'il survenoit entre eux quelques d1ffe~ 
rens, un gentil-homme de leur Paroisse les , terminoit à 
l'issüe de là grande Messe, sans aucune a1,1tre .procèdure;--_et 
il n'y avait persone qui n'acquiesças! volontiers à ce qu;il·· 
ordonnoit. Ils vivoient aussi avec une chasteté si m~rvetl"· 
leuse, ·qu'il estait inoüï qu'aucun d'entre eùx _eust- Janlais 
esté soupçonné de vices opposez à cette vertu. » . , .. · . • .. 

L'arrivée de Dom Michel à. Ouessant, où. !.'ou ne yoyf~it 
·pour -ainsi dire jamais venir d'étrangers, -ne passa- pas . .'in_a~ 
perçue. Uu des habitants les plus considérables. lui. offrit 
l'hospitalité dans sa maison, mettant à sa dispositiop une· 
chambre et un lit. confortable, mais il fut. fort. • surpris , 
d'apprendre par un de ses domestiques que. celui-ci .. ayait . ' 
trouvé notre missioilnaire couché . dans ullé masure, où il 
n'avait qu'une pierre pour chevet, et que « le.Serviteur, .. de · 
Dieu lui avoit avoüé que ces sortes de lits, où il estoit,dim­
gereux de trop dormir, n'estoient pas .à son usage,;tit qù'il 
craignoit d'estre reprouvé de son Maistre, s'il 1~ .trouyi>it · 
ainsi couché mollement, pendant que son Fils unique· estoit 
couché sur la Croix>> (a). ' · . ·. ·. -

. De semblables rigueurs vis-à-vis delui-même, la• sainteté · 
de sa vie autant que l'ardeur·et la sagesse de sa paroleassuc 
rèrent à Dom Michel une audience particulièrerit'ent empres". 

(a)· Plusieurs habitants de l'ile s'en souvienD.eni encOre. 

11 
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:t~~:sc~:~~~!~!~ ~p:.~Is ::~ra~~:~;i~s~~~~~~J~~;s ~e~:o~~ 
ti us ;pcrocher du sacr~ment de pénitence et de I;Euchiuis­
~è~~ n m, ";Van! de qm!!er Ouessant, il communiqua son 
selon au cure et le ~orma à l'enseignement du catéchisme 
audite~~smé!ho~e qu.• tenait toujours en éveil l'attention des 

sans J amms les lasser. 

*** 

*** 

Au sortir de Mol • D M' · 
Batz. Cette petite île ~~~e 1?m . lehel se rendit à l'lie de 
Pol-de-Léon ouvai' .•:ue en .mer au-dessus de Saint-
l'histoire de' 1~ Breta~::v~~~~~~~e d'kl~:~~t orig:;es dans 
la tradition, un des premiers lieux' d é. - ' end e e!, ~elon 
venant de Grande-Br ! e s Jour e sam! Pol 
ri que et c'est là qu'ap~è~g~:! ex'::"~e~ s~n apostolat en Armo­
passer ses dernières années r:t s~Is e son é~êché, il revint 
population en était cependant moi~s t~épd~r a !a mort. La 
de Michel le Noble!z que celle des •leln d•~pûosee, au lemps 

' es uessant et de 

(a) Le P. Maunoir l'a a · d M 
. des Insulaires en 1664. pprts e · le Nobletz mesme, et depuis 
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Molène. Néanmoins le ministère de Dom Michel y .fut extrê­
mement fécond. 

Selon sa coutume, il entreprit cte catéchiser les habitants 
et; pour qu'ils répondent, grands et petits, ·avec moins··d'hê~ 
sitation quand il les interrogeait, puisque c'est toujours par 
questions et réponses qu'il procédait afin de rendre son 
én~reigneinent plus vivant, il avait amené avec lui, p·ràba­
blement des lies où il venait de missionner, à moins que ce 
ne fût de la pointe Saint-Mathieu où il avait fixé sa demeure, 
un jeune homme avec lequel il amorçait les dialogues. 

Le zèle de Michel le Nobletz ne ·fut pas sans porter des 
fruits abondants. Les pénitents se présentaient à lui ert si 
grand nombre qu'il était obligé d'en cortfesser en allant et 
venant de l'église à son logement, et le souvenir demeura 
très vif parmi les habitants de la patience' et de. la do1;1ceur 
avec lesquelles il les interrogeaït et les amenait à surmonter 
le1;1r honte pour faire des confessions sincères et complètes. 

Son départ fut l'objet d'une consternation générale. 
Tous pleuraient et, dans une dernière réunion, ·Dom ·Michel 
prit congé d'eux en les exhortant à r·ester fidèles à leurs 
résolutions, à mépriser le monde· pour ne songer qu'à leur 
âme, à faire pénitence pour leurs fautes passées et à pré'fé­
rer désormais la mort au péché. Puis, fidèle à sa mânière 
de. concrétiser toutes ·choses pour ·pénétrer plus aisém·ent .fès 
esprits de son enseignement et le graver plus profondément 
da:ns la mémoire de ses auditeurs, il saisit une grande croiX 
qu'il avait fait peindre en rouge et surmonter d'une lête de 
mort. 'L'élevant et la faisant voir à tous, il leur tint ce dis" 
cours que Verjus rapporte ainsi : 

« Y en est-il aucun d'entre vous qui esp.ere que sa teste 
qui est maintenant pleine de vie, de chair et de sang,:puisse 
ne pas devenir au mesme estal que celle"cy? 

« Je vous laisse, mes Frères, cette teste de mo ft pour 
vous prescher les veritez de l'Evangile en mon absence. Je 
vous c'onjure au nom -du Dieu vivant, et pour votre propte 
salut, de l'écouter souvent, et d'apprendre d'elle que vous 
ne sçauriez apporter trop de soin à vous bien préparer à la 
1nqrt. Soit que ·vous mangiez, soit que vOus ··beuvi~z. Soit que -
-vous travailliez,. ou que vous vous re.posiez,. p·ensez que toutes 
ces actions, les plus necessaires de la_ vie, sont autant de 
causes de vostre mort, ou autant de marq.ue de la necessite 
que vous avez de 1a ·subir. Meprisez le. monde et ·renoncez à 
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ses lois; ~arce que le monde et toutes les choses du monde 
ne. stnt nen qu'une figure qui passe bien-tost et qui dispa 
~01~ par la mort. Resistez aux mauvaises pensées et au~ 
v:sirs de la chair qui doit estre corrompüe par la mort. Deli­
t ez vostre cœur de la convoitise de tous les biens de la 

1 
erre; parce que, quand ils ne seroien t pas perissables de 
c~~: nature, il faudrait les quitter par la mort. » JI continua 

e n;;es.me figure pendant la meilleure partie de son dis 

I
cloufrs,t Imss~nt presque toutes ses periodes par ces paroles~ 

au mounr. · 
il l;u:p~es les avoir aillsi remplis d'une crainte salutaire 
accoùtu~?~:~:~:re~ c.es/arab~les simples dont il avait 
truire 1 - . ~.a exemp, e du Sauveur, pour in s-

. t ~peuple, qm n est ordinairement touché que de ce 
qui om. e sous les sens. Leur crian:t d'un to d . 
~ort qu'Il ravoit jamais fait : Faites penitenc~ ;,e:o~r:~.::.s 
d~r~~~~es•Zg~~~~u:ec~:b~~~~x s'approche de'-.:ous; il leu; 

t~~;darts d~ differentes coule':r:,0~~u~nl'~~y d~~~~~illt~~~~ 
d: l'~~c~S:sairel:"e.nt e~~re enroUé~ mais qu'ils avaient le choix 
dart de la 6~~~~ .dQu~l y en avmt un rouge, qui estait l'éten­
plus glorieux de t~ ~u~eur, que c'esto_it le plus seur et le 
b . . us' e que ceux qui se sentaient avoir 

e::~I!~~~~i;:~~=~~es~f!'"e l~~~fih;z qu'ils .~voiebnt commis, 
lequel combattaient les . , . en :'IvOI un lanc, sous 
à Dieu par l'oraison et p am;s fbxen epur:es, qui s'unissaient 
Et u'enfi 1 . ar a requentatwn des Sacremens . 

~:~=~~~~Ü~i~t ;~~~~~~~~:c~:f~~~~i;eo~~bli~~ ~J~!:~~: 
de faire connoistre sa misericord ' apr s. avou refusé 
d'années. Il conclut enfin en invi~a~r un~ pemtence de peu 
avait déjà remplis de ferveur our leces anne~ gens, qu'il 
entierement et pour toute leurp v· , url salut, a se donner 
ils ne pouvaient eviter la tout Ie. a ce uy dont aussi bien 
1 

· e-pmssance et q '1 1 f 1 mt necessairement glorifier par 1 b' u I .eur. a­
par leurs supplices ... (a) » eurs onnes actions, ou 

Les r.ésultats de la mission" de Dom M' h 1 . 
cours clotura, furent si profonds et ICff et , que ce dis-ses e e s SI durables 

(a)' Catherine HéJari Thomas D 
Ezuen et plusieurs autres p' ersonnes "'géouedt, .Jean ll;l Bescond, Alienor a es e cette Isle. 
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que, plus de quarante ans après, en 1664 (36), le P. Mauc 
noir, venant à son tour prêcher à l'île de Batz, « (J.s.sure, nolis 
rapporte Verjus qui le tenait de lui, qu'il u'a trouvé audun 
lieu dont les habitans fussent mieux instruits de nos mys­
teres, ny qui eussent ies mœurs plus saintes et plus reglées, 
de sorte qu'il luy semblait eu les· quittant sortir de la terre 
sainte, ne laissant parmi eux ·aucun desordre, aucun sOup­
çon d'impureté, ny aucun peché scandaleux : tant les effets~ 
du zèle de notre, ardent Missionnaire sont constans et du­
rables». 

••• 

En quittant l'île de Batz, Dom Michel, revenu' dans son 
petit logis de· Lochrist, résolut d'exercer son ministère au 
lieu de sa résidence et dans les environs. Jl!ous rètrollvons 
ainsi toujours le double attrait de Michel le Nobletz : celui 
de se consacrer à une communauté déterminée ~ et c'est 
bien· ce à quoi il semble le plus porté, à conditicm qq'aucuu · 
lien officiel ·ne l'y attache - et celui des. courses aposto­
liques auxquelles il ne se résout, peut-être, que contraint · · 
par les circonstances, comme il lui arriva à Morlaix· et 
comme il lui adviendra de nouveau lorsqu'il rencontrera de __ 
trop graves difficultés pour continuer le ministère qu'il avni)l, · 
entrepris à la pointe SaintcMathieu (a). · . , ·.•~ 

C'est qu'en effet Dom Michel se montrait exigeant. Ce.· 
n'était pas un christianisme de surface ou édulcoré, qu'il 
prêchait, mais l'Evangile intégral dont il voulait iinposer la 
pratique à ses auditeurs. Il fallait donc dé] à les y préparer· 
en déracinant chez eux les vices et les fautes çoutumières. 
Pour cela Dom Michel fouillait les âmes jusqu'au tréfonds 
d'elles-mêmes. Il ne se contentait pas de prêcher contre un 
vice en. général, d'en décrire vaguement \es. effets et de 
prescrire quelques règles pour l'éviter; il poussait tellement 
l'analyse' du péché, le montrait sous une lumière:si vive· et 
si crue que personne ne pouvait se faire d'illusion et rester 
sourd à sa voix. Parlait-il de l'amour de l'argent, fort vif 
dans celte région de grand commerce favorisé par le trafic· 
maritime, il descendait dans le détail des injustices des 
r·-,~-q,.: ... "·:·.: .. 

(a) Tout ce qui a trait à ce sejour· à la,_pointe Saint-Mathieu .est 
tiré des manuscrits de M. le. Nobletz et d'autres papiers trouVez. chez · 
luy après sa mort. · 
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négociants, dénonçait l'usure devenue si courante que tous 
la jugeaient naturelle et légitime. Il reprochait aux gens de 
justice leurs artifices pour prolonger les procès et entrete­
nir les dissensions. Il n'était pas moins sévère pour les 
gentilshommes trop portés à exploiter leurs gens et à les 
opprimer. 

Mais ce n'était pas seulement les vices que dénonçait 
3insi Dom Michel; il s'en prenait aussi à toutes les dévia­
tions de la pratique religieuse et troublait dans leur quié­
tude quantité d'âmes qui croyaient que leurs dévotions et 
une certaine piété extf:rieure assuraient leur sécurité. 

Contre ceux-là aussi s'élevait Dom Michel : s'en tenir à 
ces dévotions populaires selon que la mode y portait n'était 
que pharisaïsme et il s'appliquait à en montrer la sottise. 
Sans doute est-il louable de prier pour les morts, mais à 
quoi pensent ces gens qui font dire quantité de messes et 
ne cessent de réclamer des prières pour les âmes du purga­
toire mais, en même temps, négligent leur propre salut et 
celui des âmes dont ils ont la charge et dont ils doivent ré­
pondre devant Dieu? Aussi leur disait-il « en louant leur 
zèle pour les deffunts, qu'ils ne pouvaient avoir trop de 
charité pour le salut de ces âmes rachetées du sang du Sau­
veur; mais qu'il ne pouvait asse'z déplorer leur folie, Voyant 
que leur propre salut les touchait si peu : que les pechez 
griefs qu'ils commettaient fous les jours les rendaient bien 
plus dignes de compassion que ceux à qui il ne restait que 
la peine des fautes plus legeres à expier; _qu'une ame qui 
est en cette vie dans le peché mortel, estant bien plus à 
plaindre que celle qui a la grace de Dieu dans l'autre, quay 
qu'elle y souffre d'extremes douleurs, il ne voyait pas .ce qui 
leur faisait omettre le soin des plus miserables, pour ne 
penser qu'à celles qui le sont bien moins, et qui sont assen­
rées de· ne l'estre pas toûjours. » 

De même dénonçait-il ceux qui multipliaient les fonda­
tions pieuses et faisaient des largesses continuelles aux 

~ églises et aux chapelles, au détriment même parfois de leur 
famille, mais qui n'avaient cüre d'acquitter leurs dettes ni 
de payer les gages de leurs domestiques ou des ouvriers 
qu'ils employaient. « Leurs chapelles, disait-il, estaient bas­
fies du sang de ceux qui en souffraient» et encore que « c'es­
toit de ces sacrifices et de ces offrandes odieuses à Dieu dont· 
il se plaint si souvent dans l'Ecriture, bien loin de les >!Voir 
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1. d'orn· er l'Epouse de. J esus-.C hrist, · bi· . qu'au 1eu · 1 y 
agrea es' . t ï la couvraient de honte, ·en u 
comme ils le preten~?Ie~.' I s . vres· .et qu'enfin ces 
faisant porter les l d~p~m!lel~u~~s c~:~ncie;s ce qu'ils sem­
sortes de gens vo men · t ue peut"estre ceux 
bloient employer en ~onnes. œuv~~s~ erefexte -de. pieté, n'es-. 
qui faisoient ~es la~cu~s \aCites ~eux ~ui ont leur indigence 
toient p.as moins crim.Ine s que .-f tes » . 

1 · s plus mam es· · . 
pour excus~ de le~r~ ar~I~ pren.aît Dom Michel ceux -q~l · 

Il y avait aussi a qm s _en t 'abstenaient 'de viande tous ·. 
« jeunoient tous les Sam.ed•s e s. dont tous les . discours 

d. d l'annee » mms . . , - . 
les. Mercre 1s _e t des détractions continuelles d?~t 
étaient des médisa~ces e. leur . roèhain; .A ,ceux~la .ji 
ils déc~iraient}a repu~at~~~t deeu de Pchâtier le corps, lor~ · 
rappelmt « qu d servm\ de IÏberté à l'esprit; que le jeû~e 
qu'on donnmt toute sor e é. bi . Dieu estoit de s'abstemr ~ 
lé plus u_tile et le ~~~=t aJ~v:nt:g~; qu'~insi il valoit mie11x ~· 
de ce qui luy de~p a . t temeraire; une conversation ~~.op ~ 
se deffendre un. Jugemen ~ . ris préjudicialjle au procham, 
libre, .une averswn ou un met tout autre peché auquel on 
un emportement de caler~, u d deffendre l'usage de· la 
se sentiroit le plus .porte jlue :nd un~ homme j.eûheroit 
viande u~ Mercredy' .~t en In ·~~ner de ce jéûne --moral,- .-et 
tous 1. es jours de sa VIe, sa~st J tuy· a' !''amour et ir.!. a grace •t · s'opposerm .en 
sans ev1 er ce qm , "t d guere plus en seureté, » 
de Dieu,_ so_n salut ~_e~ ~e~~~ési~ait pas à s'attaquèr à «ces 

Et ainsi Dom IC e ·et . ui passent pour devotes 
personnes à demy ver;ueuse:nt d~ plus. dangereuse copsé· 
dans le monde et son. souv duite de ceux qui font profes·-
qllence, que la m~uvmse co.n - . - . . 1 • -· , • 

sion o~v~rte d~ VIC~» .. l' ssurance de ceux qui _pensaièn~ 
Mais trou~ er ams• a e t spirituel et leurs pratiques . 

que. ~eur petit ronro.nnem n tenaient quittes, vis-à-vis de 
exteneures de. dévotion bles . d faire effort de lutter, d.e 
D. qu'Ils eussent es_oln e ' . . h .. 

Ieu, sans . ''t "t dresser contre sm les-P-an-. re eux-mêmes ce ai · . . 'd 
se vainc . ' ·ui n'hésitent jama1s a us~r e 
siens, touJours no~I!bre~;~ pqlus vils elles plus odieux, pour 
tous les moyens, meme - . -- -- . . 
abattre quiconque s'oppo~e a e::.ehelle Nobletz ait été bien 

. Il n'est !?as. surprenan, qui~ u~ d'abord ·à faire le vide 

:~~o~~u~e ~~~liAe~\~~~~~~h~~":~~~r d~\f~r~~~~~$P~"J'e~~ 
extravag~nts. ,, uss1 o. ~ 
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taient-elles de quitter l'église dès qu'il montait en chaire 
c~ n'était pas suffisant pour le décourager et pour le fair~ 
tmre. Dom Michel n'en continuait pas moins à troubler la 
quiétude des pécheurs et des tièdes tant par son exemple 
que par sa parole. Aussi multipliait-on les avanies contre 
lui~ on travestissait son enseignement et ·on l'accusait au­
près des recteurs de prêcher une fausse doctrine. C'est ainsi 
qu,'un jour on le dénonça pour avoir dit qu'il ne fallait pas 
Prier pour les âmes du purgatoire. On voit très bien, d'après 
ce. que nous ~von~ rapporté de ses prédications, ce qui pou­
ymt douu_er !'eu a une telle interprétation de ses paroles : 
Il rappelait Simplement qu'avant de prier pour les ·âmes du 
pur~atoire, .do~t le. s~lut est assuré, il importait déjà de 
sorhr d.u pec~e qm risque de nous conduire non pas au 
purgatOire mms en enfer, ce contre quoi il y avait d'autant 
moi_ns ~ redi~e que, comme nous l'avons vu, Dom Michel 
avmt hien som de souligner l'excellence de la prière pour 
les âmes du purgatoire. Mais le recteur auquel on s'était 
empressé d'aller ainsi le dénoncer ne s'en émut pas moins. 
I~ e'?-voya, un de ses vicaires faire taire le prédicateur et le 
VICaire n y alla pas de main morte : il monta en chaire 
empoigna Dom Michel et, sans autre explication, l'en fit 
des?endre par 1~ force au milieu des cris de l'assistance par­
tagee entre parhsans et adversaires du prédicateur. ·Celui-ci 
cepe!'dant se contenta de saluer son confrère, le remercia 
et Vmt, sans aucune protestation, s'agenouiller devant le 
tabernacle. Une autre tactique consista à fermer la porte 
des églises où l'~n pensait qu'il dût aller prêcher. Ce fut 
alors dans les mmsons et le long des chemins que Michel le 
~o.bletz continu~ son apostolat. C'est peut-être même pour 
1 .m~er dans sa tache malgré toutes les difficultés qu'on sus­
CI~ait co'?-tre lui qu'il fit venir sa sœur Marguerite de Mor­
lmx où "· l'avait laissée après lui et l'installa à Lochrist 
pour enseigner le catéchisme, secourir les pauvres et visiter les malades. 

. Mais la. persévérance de Dom Michel et le renfort que 
lm .apport?'t sa ~œur ne faisaient pas l'affaire de ceux qui 
a':ment _Pris parh contre lui : puisqu'on ne pouvait pas le 
faire taire, il fallait l'écarter. II semble bien que la ma­
nœuvre qu'on .entreprit pour cela fut surtout l'œuvre du 
clergé, comme il en avait déjà été à Morlaix. Ainsi que dans 
toute la Bretagne, les prêtres étaient nombreux sur la pa-

PREMIÈRES MISSIONS 169 

roisse de Plougonvelin. Rien qu'au Conq':et, qui <;ri relevait, 
on trouve le nom de plus de quarante pretres, qm y demeu~ 
raient, durant les douze années que Dom Michel ~ passa 
avant sa mort. De ces prêtres, quelques-uns . avment un 
bénéfice ou une fonction qui assurait leur èxist~':'ce, les 
autres vivaient comnie ils pouvaient des messes qu Ils célé­
braient, des leçons qu'ils donnaient, chapela!ns ou précep·- · 
teurs dans les familles aisées. Ni les uns m les autres ne. 
sembient avoir été enflammés d'un. grand zèle pour .réfor­
mer les mœurs et intensifier la vie chrétienne autour il'emt~ 
Fidèles à ·leurs obligations pour ·l'essentiel, du moins ,en 
gros, ils étaient avant tout conform~st:s, ~ttentifs à .ne pas 
indisposer urie population qui les fa1sa1! VIvre .. ~~ vmlà, que 
Dom Michel venait bouleverser leur VIe rouflmer~. Mieux 
que cela, il prétendait les 'réformer aus~i b!en que !es fidèl.e~; 
il les réunissait fréquemment pour•des·mstrucfl'!ns fan11c 
Iièr~s mais aussi, nous dit Verjus, pour leur rappeler «Pl)' 
des exhortations plus véhémentes les oblig~tions d~ ·leu~s. 
charges>>. C'était achever de se rendre parfaitem~nt mdésl­
rable. Aussi Michel le Nobletz fut-il l'objet de plamtes nom­
breuses et ~épétées auprès de l'autorité diocésaine. ~~ seml!!e" 
bien què l'action se passa en 1613. A cette époque Il Y ?Valt 
deux ans que, depuis son retour de l'Ile de Batz, D'om Mich,el 
était installé à Lochrist, le temps suffisant pour exaspérer 
ses adversaires contre lui. D'autre part, c'est en l613'q1le 
mourut l'évêque de Léon, Rolland de Neu~ville1 ".t il èst , 
probable qu'on profita de cette mort, qm pnya1t· Doll!. 
Michel d'un protecteur, pour le. dénonce~ à l'a11torité d,io~é< 
saine. Ainsi s'explique que l'evêque n apparalt ·J?as. dans, . 
cette affaire mais qu'elle est traitée par ~e gra~d VIC~Ir~ du. 
diocèse . sans doute le vicaire capitulaire qm adnllmstra 
l'évêché jusqu'à la nominatiori du n?uvel év~que, _Re~.~ de 
Rieux en 1619. Troublé par les plamtes qu d recevmt, et· 
d'aut~nt plus timoré, sans doute, qu'il n'ava.it 9-u'une_-aut<>,~. 
rité transitoire et toute récente, le grand VICair~ était .sur · 
le point de retirer à Michel'le Noblétz tous pouvmrs de p~ê­
cher catéchiser et administrer les sacrements, dans le dio­
cèse: lorsqu:il ~eçut la lettre ~uivante dont l'aute~r, ?U~ 
nous ne connaissons pas, devait .être une pe_rsonnah~~/ ID?-~:. 
portante et pour écrire ?e la ~orte et pour que son mter­
vention fût prise en considération : 
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« MONSIEUR, 

« Je ne-vois pas avec quelle justice on veut faire passer 
Monsieur Michel le Nobletz pour un Prestre ~coureur & dere~. 
glé. Si l'on trouve des témoins qui déposent qu'il cherche'· 
les bons repas, qu'il aille aux festins de Baptesme & de 
nopces, qu'il soit des parties de chasse, de jeu ou de caba­
ret, qu'il aille se divertir dans les maisons d.es G.entils­
ho~-mes de s_es parens, & de ses amis : si l'on peut prouVer 
qu'il court les marchez & les foires, pour faire un trafic secn­
her, ou les Parlemens & les Presidiaux, pour solliciter les 
procez & ceux de ses amis; si enfin il mene une vie sem~ 
bl~ble à celle de ses accusateurs; j'avoüeray qu'on aura 
rmson de l'appeler un coureur. Mais il y .a plusieurs années 
qu'il fait une profession particulière du mépris du monde, 
& que renonçant à toutes sortes de biens temporels & à toute 
vaine reputation, il ne recherche uniquement que le salut 
des ames _créee~ ~ l'image de Dieu, & rachetées du sang de 
Jesus-Chnst. SI l on ne peut blâmer la conduite de ceux 
qui vont de cosfez & d'autres, pour délivrer les. captifs de 
Barbarie, ou pour porter les Ordres du Roy, ou mesme 
pour leur profit particulier; on ne peut avoir raison de re~ 
prendre & de blâmer celuy qui cherche le salut des ames 
ca:ptive~ de l'ignora~ce, du peché & dq diable; & qui n'a 
pomt ~ autre pretenhon, que d'annoncer les Ordres du Roy 
de glmre, pour Je faire connoistre & aimer, & pour porter· 
les Chrestiens à obeïr à ses saints Commandemens. Pense~ 
cule-t'on pendant un temps de famine ceux qui assistent les 
P.auvres dans leur extreme necessité? Vous Sçavez, Mon~ 
Sieur, en quel esta_! la famine. spirituelle & le defaut du pain 

. de la Parole de Dieu, a redmt cette extremité de l'Europe : 
L~ pluspart des Recteurs des Paroisses ne croyent pas qu'il 
SOit de leur profession de distribuer ce pain; & les Predica­
teurs qui montent dans nos chaires, font des sermons où 
a~cuns d~ leurs Auditeqrs ne peuvent rien comprendre : Ils 

. aiment m~eux ne rien dire d'utile à nos peuples, que de dire 
aucune chose qui leur déplaise en les instruisant· & les 
succès de leur questè estant la mesure de leur ~èle ils 
flat.ent des maux qu'ils ne peuvent guerir sans diminu~r le 
P~ht. avantage temporel qu'ils attendent de leurs travaux. 
Amsi un nombre d'ames presque infini se perd faute d'avoir 
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des personnes capables & des-interessées, qui les instruisent 
et les exhortent, & sur tout faute de trouver des confesseurs 
à qui elles puissent découvrir confidemment l'estal de leur 
conscience; le diable, la honte, & la crainte leur fermant 
la bouche. Celuy qu'on veut empêcher de servir le public; 
est un homme solidement versé dans la Theologie Scholas­
tique & morale, dans les controverses, & dans la lecture·des 
Peres : Monsieur l'Evesque de Treguier a reconnu sa vertu 
& ·sa capacité, enluy donnant un ample pouvoir de p.rescher, 
de catechiser & de faire toutes les autres fonctions Aposto­
liques dans tout son Diocese; Monsieur du Loüet, Chantre 
de Leon,_ qui le connoist depuis plusieurs années, -n'en Parle 
jamais qu'avec admiration, & tous- les Pasteurs zeléz & 
vertueux, qui l'ont receu dans leurs Paroiss_es, témoignent 
avoir d'extresmes obligations à ses soins & à sa 'charité. Il 
va avec la permission des Ordinaires de tous costez, & dans 
toutes les villes, les bourgs, & les villages de Basse-Bretagne, 
où il espere faire plus de fruit, pour instruire & confesser 
les. plus pauvres & les plus ignorans; & bien lojn d'exiger 
ou de recevoir aucune recompense ~e ses fatigues si grandes 
& si utiles à l'Eglise, il distribüe tout son revenu aux pa \Je . 
vres honteux, aux malades, aux veuves, & aux orfelinS·. 
Voila, Monsieur, ce qui luy attire le mepris &les reproches 
de ceux qui veulent. le faire passer pour un coureur & un 
esprit leger. Les plus saints & les plus sages hommes.· de . 
l'antiquité ont tenu cette mesme conduite que ces gens ont 
tant de peine à souffrir. Vous avez veu de quelle maniere 
l'Apolre des nations alloit de ville en ville & de province 
en province, & vous vous sauveriez de c~s paroles qu'il ~it. 
au compagnon de ses travaux Apostoliques : « Allons dans . 
« ·toutes les villes où nous avons presché la Parole de Dieu, 
« visiter nos frerés, & voir en quel estat ils se tro_uvent . 
<< Il n'y a personne qui soit assez hardy pour 'blâiner Abra-
« hum, de ce qu'il faisoit de si frequentes courses,.& de ce 
« 'qu'il changeait si souvent de demeure : Et il n'y a point 
« de Chrestien assez mal·heureux pour trouver à redire.aux 
« voyages que le Sauveur faisait dans les villes. &. dans .les 
« · châteaux de la campagne, pour établir le Royaume de 
« son Pere.» 

Le grand vicaire fut suffisamment touché par cette lettre 
pour revenir sur la décision qu'il avait tout d'abord voulu 
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prendre. Il permit à Dom Michel de continuer à exercer son 
ministère, mais, sans doute par timidité et pour ne pas tran­
cher, en la vacance du siège, une question qui lui semblait 
délicate, il ne donna cette autorisation que pour une pa­
roisse déterminée, obligeant ainsi Dom Michel à demander 
une ·nouvelle autorisation· pour chaque paroisse où il vou­
drait travailler. On nous dit bieh que cel ni-ci demanda tant 
de permissions - la Vie manuscrite prétend même que ce 
fut en profitant de ce que le grand vicaire avait « la mé­
moire fort courte» - que bientôt il lui était loisible d'aller 
prêcher partout. Je ne crois pas que ce soit tout à fait exact. 
Au contraire, il semble plutôt que Dom Michel se soit assez 
vite dé~ouragé devant tous ces obstacles car il restera alors 
to.ute ':ne année dans la solitude à Lochrist, ne sortant que 
pour d1re la messe ou visiter les malades. Encore l'opinion 
avait-elle été si montée contre lui que tout le monde le 
fuyait. Il n'y avait guère que ce Guillaume Brénéol, dont 
nous _avons déjà parlé,· qui, chaque jour, lui envOyait sa 
n~~rnture par un garçonnet, à condition que celui-ci n'ou­
bhat pas la commission, ce qui n'était pas si rare, auquel 
cas Dom Michel en était réduit à jefmer. 

Peu à peu cependant l'effet des calomnies s'estompa les 
préventions se dissipèrent et des habitants de Lochrisi (a) 
con1mencèrent à lui rendre visite pour lui demander conseil 
dans leurs difficultés matérielles ou spirituelles et aussi 
pour trouver auprès de lui quelques consolations dans leurs 
peines ou leurs épreuves. 

« Quand l'amour de Dieu éut commencé à se rendre 
ainsi maistre de plusieurs cœurs, et lors qu'on pouvait déjà 
remarquer les heureuses dispositions à l'entière conversion 
de ce petit pays», comme dit Verjus, Dom Michel fit venir 
sa sœu~ M~rguer.ite. Il l'avait laissée à Morlaix pour y faire 
la charité, mstrmre les âmes, entretenir la ferveur en celles 
qu'il avait déjà engagées sur la voie de la perfection en 
somme .co~tinuer, autant qu'il était possible, l'œuvre qu'il 
a~andonnai!. A présent, il la voulait près de lui pour éta­
blir le contact avec cette population qui ne lui revenait que 
lentement et pour arriver à la gagner. Marguerite le Nobletz 
s'i.nstalla donc à Lochrist dans une pauvre maisonnette au 
tm! de chaume. De là il lui était facile de se Tendre à Saint-

(a) Les anciens de Lochrist, près du.Conquet. 

/ 
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Mathieu ou au Conquet ou dàns la campagne voisine, poqr y 
visiter les pauvres, soigner les malades, faire le catéchisme. 
-Elle groupait aussi chez elle les petites filles_ des environs 
pour les instruire, invitant leurs parents à les accompagner -
afin -qu'ils pussent également profiter de.son enseignemen~. 
Sa douceur, sa patience, sa charité lui gagnèrent !:Ji en_ yite 
un bon nombre d'âmes. Tous d'ailleurs s'émerveillaient de 
voir une- fille de bonne maison, qui aurait -Pu . Vivi-e_ ·.dan,S ~ 
l'aisance, se faire ainsi une existence d'une:.tell~ si:rhpiicH~, 
à la manière des plus _paùvres, et se consacrer aussi compt~c : 
tement au service de tous (a). - -_ - / 

Dans sa tâche, Marguerite le Nobletz éti:tit assistée Par 
une veuve appelée Françoise, Troadec. C'était qne 'fem!)le 
remarquable, qui ne parlait pas seulement le fra._nçai§,_:I'IIP." 
glais, l'espagnol comme le breton, mais qui connai~sait _par" 
faitement la science de la navigation et qui, peignarit'et.dçs­
sinant bien, était fort habile à faire des cartes p1àrine's pour 
les marchands qui se rendaient sur les côtes étrangères,. EÙe , 
était d'une grande charité; se faisait la servin~te des J>~>ou~ 
vres, passait toutès les nuits qu'il . fallait à v_eiller!e~ ,ag~t· 
nisants du Conquet ou de Lochrist et les ensevelissai.Càprès 
leur mort. Elle n'en négligeait pas pàur autant d'el)tretel,lir 
des relations suivies avec les personnes- de son milieu, qùi 
goûtaient fort son esprit et ses- vastes :coùnaissanées._ .S·à 
maison était très fréquentée et elle en profitait pour.: ~.trC:. 
tenir ses visiteuses avec beaucoup de grâce et .de d.élieates~e . 
mais aussi de. netteté et de vigueur des védtés iîe ·la religion 
et de ses. exigences. Une telle âme ne pouvait vivr~ daÎ,J.s le 
voisinage de Michel le Nobletz sans êtrè marquée de 'sori 
empreinte. Il eut vite fait de l'engager dans la voiè.'iie'là,. 
perfection par la pratique de l'oraison et de la mo"rtifica- ', 
tion continuelle. - - - -~--~~. J·.:·_ . 

· Malgré le dévouement si empressé de ,sw sœu~. Margue- . 
rite et de Françoise Troadec, qqi n'était pas sans.attfrer :à 
Dom Michel des âmes d'élite, l'ensemble .de la· popqlàtioh 
paraît bien lui être restée hostile .. Sans <joute le p; V!o)rjqs 
et la Vie manuscri.te nous disent'ils, au 'contr>dr.e, qu:enè­
fut entièrement conqûise et transformée, que, l\{jch,~fle 
Nobletz non seulement en extirpa !~sage alors.~i: rê:i>awN 
du blasphème,, mais qu'il y établit l'habitude· de la. pri~re 

(a) Mlle de Launay, Mlle le- Gal et les_ anciens _d'Q._ -Conqu·~t.- · 
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régulière, le m·atin et le soir, de l'examen de conscience, de 
la lecture pieuse quotidiènne et de la communion men­
'suelle. Or tout cela, nous le verrons, doit bien plutôt s'en­
tendre du long séjour que Dom Michel fit au Conquet entre 
son départ de Douarnenez et sa mort. Il est plus probable 
qU:'à l'époque de sa vie où nous en Sommes il n'avait que 
très superficiellement réussi à vaincre l'hostilité entretenue 
contre lui par tous ceux des prêtres, hélas! et des laïques, 
dont ses exemples ·comme ses paroles condamnaient lés 
vices ou, tout au moins, la tiédeur. De cette hostilité, même 
une âme patiente et charitable comme Françoise Troadec 
était révoltée. Elle s'en plaignait à Dom Michel et le pous­
sait à abandonner cette population qui le traitait de fou et 
toürnait en dérision ceux qui le fréquentaient et suivaient 
ses conseils : tud M estr Michel ~ les gens de Maître Michel, 
comme on les appelait par dérision. 

Verjus et, à sa suite, tous les biographes-de Dom Michel 
nous assurent bien qu'il eut sa revanche et que la région 
du Conquet fut entièrement transformée, convertie par ses 
Soins. Ils citent une lettre (a) de protestation d'un ami de 
Dom Michel contre les attaques dont il était l'objet et rap­
portent à son actif différents faits merveilleux qui témoi­
gnent de l'heüreuse action qu'il exerÇait autour de lui. Mais 
il sèmble bien qu'un souci excessif d'édification leur ait fait 
confondre les époques de la vie de Dom Michel : la lettre 
en question a été écrite beaucoup plus tard puisqu'elie 
parle de. la vieillesse de MiChel le Nobletz, qui avait à peine 
trente~six ans au moment où nous sommes. Et probable­
ment n'a-t-elle pas été écrite au sujet des difficultés qu'on 
lui faisait dans la région .de Saint-Mathieu, mais de celles 
qu'il ·rencontra à Douarnenez et qui aboutirent à son expul­
sion du diocèse de Cornouaille, car il y est question des 
plaintes formulées contre lui par « un jeune prêtre pas­
sionné >> qui ressemble étrangement à Dom· Henri Guene­
golJ, nouVellement nommé recteur de Ploaré et qui, com·me 
nous le verrons, exigea le départ de Dom Michel. Quand, 
ap.rès avoir été cha-ssé de Douarnenez, celui-ci revint s'ins­
taller définitivement dans le promontoire de Saint-Mathieu, 
au Conquet,. son aotion y fut alors efficace et son rayonne­
ment admirable, mais il faut bien reconnaltre, malgré ce 

(a) 'VOir cette ·lettre au chap. XI : les Contradictions, p.- 221. 

\ 
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qu'en disent les hagiographes, que ses premières prédica­
tions dans cette contrée furent un véritable échec. L'insnc- ~ 
cès ne caractérise-t-il pas d'ailleurs toutes les ·entreprises 
de Dom Michel? Et ces échecs douloureu,;,, mâis toujours 
si· généreusement supportés, sinon même réclamés,_ ces con­
tradictions, ces humiliations, ces déchirements, qui- Soht 
tellNrtent Conformes à sa vocation, ne --sont-ils pas- aussi u:ne 
confirmation de sa mission, un .gage des frnits qu'elle devait 
donner : « NiBi gl'Unum frumenti cadens in terra moi'tû'um 
fuerit ... Il faut que le grain meure ponr porter beauc6np' de 
fruit.» (JEAN, XII, 24,) . · 

Encore qn'il les sollicitât de Dieu· par hninilité. et, par 
esprit de pénitence, Michel le Nobletz ne souffrait pas moips 
de toutes les persécutions dont il était l'objet et.tl semble 
que celles qu'il eut à supporter à cette ·époque de sa vie, ,Ja 
réprobation dont il était entouré et l'isolement ·dans lëqnel 

. on .le tenait lui furent particulièrement douloureux. C'est 
alors qn'il se composa une lettre qu'il lisait· commè sj, k 
Saint-Esprit la lui eût adressée luiCmême ponr' le consoler 
et qu'il avait tirée, en fait, de la Sainte Ecriture, en· recueil­
lant les plaintes de ceux qui eurent à souffrir persécution 
pour la justice : « Au pressoir j'étais seul ponr .fonler; sans 
personne avec moi», répétait-il après .Isaïe, ou.-encorè, aveC 
le psalmiste : « Tu as éloigné de mqi. mes amis et mes. pro­
ches, Je n'ai de compagnon qu~ ina misèr~.», ou bi"en-,·-comme 
saint Paul : << Je n'ai pas en de défenseur et- tous m'ont 
abandonné»; et combien d'autres passages inspirés pou­
vaient ainsi faire monter vers Dieu le cri de soll. âine eri 
détresse! 

Est-ce pour échapper à l'hostilité de ceux .qui l'e:U:tbu-, 
raient, est-ce dans l'espoir de trouver des âmes plus::on­
vertes à la parole de Dieu qu'il résolut alors d'aller prêcher 
à Landerneau? Nous ~e savons- ce qui l'~ttira vers cette cité, 
l'une des plus florissantes d.u Léon. Cette ville, bâtie. au 
fond de l'estnaire d~ J'Elorn; était, comme ~Ile l'estoèncore, 
accessible à des bateaux même importants et servait de port 
intérieur pour le commerce de toute la partie la 'pius ~occi­
dentale de la Basse-Bretagne. Il en résultait urie grande 
prospérité pour ses habitants et, si les vieilles maisons 
qu'on peut encore y admirer, sur la place du marc1;1ê, sont 
postérieures d'un demi-siècle à la mission qu'y prêcha Dom 
Michel, il y avait déjà de son temps de belles demeures~ très 
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cossues. L'église Saint-Houardon avec sa tour à coupole et 
son porche Renaissance n'était guère achevée que depuis 
une dizaine d'anaées et Michel le Nobletz fut donc des pre­
miers à y venir prêcher du dehors. 

La prise de contact fut malencontreuse. Dom Michel 
av_a!t açcepté l'~ospitalité d'une honnête bourgeoise. Or, au 
m1heu de la nmt, comme le mari de cette femme rentrait 
chez lui après de trop abondantes libations il entra dans 
une violente fureur en apprenant qu'un prêtre y était logé. 
Tirant son épée,, il courut à la chambre de Dom Michel dans 
le dessein de le tuer et celui-ci n'eut d'autre ressource que 
de sauter par la fenêtre en costume de nuit. 

Ce fut à Landerneau qu'il utilisa pour la première fois 
ses «cartes», les fameux tableaux dont' nous aurons à re­
parler et que sans doute avait peints Françoise Troadec 
habile à manier le pinceau. · · ' 

· C'est également durant cette mission qu'il prédit que les 
Pères de la Compagnie de Jésus viendraient un jour en Bre­
tagn_e et y missiouneraient à leur tour comme il faisait. On 
a fait grand état de cette prédiction dans laquelle le Bieu­
heur~ux Maunoir voulut voir une marque particulière de 
prédestination à son endroit. Dom Michel ne s'en serait 
d'ailleurs pas tenu à cette seule prédiction : il aurait encore 
eu une révélation surnaturelle de la naissance ·du P. Mau­
noir qui devait être ~on successeur. Malheureusement nous 
ne savons tout cela que par le P. Maunoir lui-même dans 
son Journal latin des Missions. Or on sait te goût ex.cessif 
de son auteur pour le merveilleux : son invraisemblable Vie 
de Catherine Danielou en est la preuve (a). Faut-il donc 
accepter sans hésitation tout ce qu'affirme le Bienheureux 
!"'aunoir~ Il se.mble qu'il y aurait, sans en appeler à une 
Inferv~ntwn muaculeuse, un moyen beaucoup plus. simple 
?'expl~quer la « prédiction » de Dom Michel, ce qui est bien, 
Je. c_rms, selon la prudence que l'Eglise désire qu'on apporte 
toujours en pareille matière. Michel le Nobletz, découragé 
par ses échecs, comprenant que l'œuvre des missions ne 
pouvait être le fait d'lin isolé mais que confiée à une con­
grégation puissante, elle aurait' autre~ent de chances de 
succès, devait songer tout naturellement à ses anciens mal- · 

·tres d'Agen et de Bordeaux auxquels il gardait une si vive · 

(a) Voir avant-propos, p. 10. 
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reconnaissance. Il était naturel qu'il désirât que les .Pères 
de la Compagnie pussent reprendre et poursuivre son 
œuvre. Or à ce mome_nt même, comme nous le verrons pluS 
loin (a), les pourparlers étaient déjà fortement engagés qui 
devaient amener les jésuites 'à Quimper; le 23 mars 1613, 
c'est-à-dire peu de temps avant re séjpur de Dom Micliel à 
Landerneau, nue délibération avait eu lieu au manoir épis~ 
copal où l'établissement des jésuites, bien que différ~, avait 
été décidé en principe. Michel le Nobletz n'était pas sans en 
avoir entendu parler. Sans doute même était'il de c.eu.x qui 
militaient en faveur d'un établissement de la Compagnie èn -
Basse-Bretagne. C'est ainsi que le Bienheureux.M!}unoir }iut 
l'assurer, en l'assistant à son lit de mOrt,: « de la i"eèonna:is .. 
sance éternelle qu'aurait toute leur Compagnie dela protee- · 
tion et des secours dont il avait. assisté leurs missions: de 
Basse-Bretagne et le nouvel établissement de leur col­
lège» (b). . .. · 

Est-il donc surprenant que Dom Michel. ait: ann~mcé, 
même sans uue illumination spéciale, qu'un jour les jésuites 
lui succéderaient dans les chaires bretonnes? 

En attendant. leur arrivée, c'est à son vieil ami Pierre -
Quintin que Dom Michel fait appel pour le seconder. •-

Landerneau était une ville prospère et ses habitants 
étaient riches. C'était le moyen pour· eux de satisf~ire-limr 
vanité, particulièrement dans. là somptuosité des vêtements.­
Certains même dépassaient de be_aucoup leurs ressources 
pour ne pas paraltre inférieurs aux autres. On pense bien 
que Michel le Nobletz ne se fit pas faute de s'insurger contre 
ces dérèglements. II le fit avec sa verve accoutumée, compa­
rant ces vaniteux aux tortues qui portent tout ce' qu'elles 
ont sur lé:ur dos. Un jour· il se gaussa, en chaire,~d'o.ne-brave 
femme qu'il avait rencontrée parée comm~_ülle marquise, 
mais, celle-ci ayant perdu une jarretière, il fut fort surpris -
de voir qu'elle était en ficelle : «.Quelle vanité de-porter·au 
dehors des habits de satin et au-dessous· des jarretières .de 
ficelle, de border sà robe d'argent et de ne pas paye-r sês 
dettes. » Mais c'est aussi contre la vanité spirituelle .qu'il 
tonnait, dénonçant ceux qui pour jeûner laissaient mourir _ 
de faim leurs enfants. 

(a) P. Z76. 
(b) P. 308. 

12 
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gén?r~li~~~parnend~ quedce lan!l":ge si direct, qui sortait des 
0 Ines es predicateurs ord' · · 

~~80~;a~co~p. dMalgré qu'il eût prolongé pl~~~~;:• m~~s ~~: 
an erneau; Dom Michel s'il 

~~e~t PJ~ ::.mb_re~ses, à la pratique de J'or!ï~~~~ d~~:~~~:~ 
suite. Le gr?i~~=va~ ~en:~~t;~~~r:i~=r~~~-les foules à sa 

La dermère mtervention de Dom Michel si elle t b' 
~=~sf s.~n caractè-~e et d~ns celui de Pierre 'Quintin~sn'éti=~ 
Les h:~~a~~urd m{eux dispose~ la pop:ulation à leur égard. 
Corn D s ~ ande_rneau s adonnaient beaucoup au bal 

déto:r~er,0~ ~Z~:I j~~r80fe ~~~c~~vaient ré~ssi .à les e~ 
irruption au milieu de d à la mam, Ils firent 
véhémence ma' f t s anseurs, en les inveCtivant avec 

, ···, 18 u -ce avec grand succès? 

n 'è Ces~ a:pres cela qu'ils quittèrent Landerneau Cette der 
I re missiOn de Dom Michel d . -

pas non plus, momentanémenf~,i~~in:, ;~~~~es~~:~;~ait 

IX 

MISSIONS. EN CORNOUAILLE . 

« Si l'on refuse de vous recevoir et d'.écouter. votre 
parole, sortez de cette maison ou de cette ville en secoua.nt 
la poussière de vos· pieds » (Matt. x, Hl. Est-ce pour obéir à 
cet ordre du Maître que Michel Le Nobletz, découragé par . 
les oppositions qu'il rencontrait dans le diocèse de Léon, 
résolut de l'abandonner pour aller travailler dans un ·autre 
champ ? La chose est vraisemblable. Dom Mic:hel se tourna 
vers la Cornouaille et demanda l'autorisation de prêcher; 
de faire le catéchisme et de confesser dans tout le diocèse. 
Verjus dit que ce fut en 1614, et la vie manuscrite précise·. 
que ce fut en juillet que Michel Le Nobletz sollicita· et 
obtint cette autorisation de l'évêque de Cornouaille; Gui!' 
la ume Le Prestre. Il faut sans doute prendrè cette indica­
tion au sens large et entendrt> l'Ordinaire, c'est-à_-dire··'lé 
vicaire capitulaire, plutôt que l'évêque personnellement, . 
car, en 1614, Guillaume Le Prestre, qui venait d'être nommé 
à l'évêché aussitôt après la mort de son oncle Charles 
du Liscoët, était encore à Paris· où il ne sera sacré .qu'en· 
1615. Il avait à peiné vingt-sept ans et devait son élévation 
à la faveur du roi et au souvenir de son père. Celui-ci, Louis 
Le Prestre, seigneur de Lezonnet, gouVerneur ,de- Càncar~_ 
neau, après avoir adhéré·au parti du duc de Mercœur, ~était 
passé au service du roi qui, ayant ,abjuré, fut feconn,u d:llls·. 
l'ensemble du pays. A en croire le chanoine Moreau, qui · 
l'accuse de n'avoir « d'autre Dieu ni religion que sa 
bourse l>, ce n'aurait pas été dé manière ~rès dési:p.téressée~ 
Mais notre auteur, qui ne pardonne pas aux troupes du roi 
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le siège de Quimper, est-il bien impartial ? Ce que l'on sait 
~eulement, c'est qu'Henri IV avait promis quatre mille 
ecùs à Lezonnet pour qu'il passât à son service et que, 
Lezonnet ayant été frappé mortellement au siège de Quim­
per avant de les avoir touchés, le roi les fit tenir à sa 
veuve. Par la suite, la veuve de Lezonnet et ses enfants ne 
s_e Iai~s~r~nt oublier ni de Henri IV ni de la régente, Marie 
~e MediCIS : un gendre devint gouverneur de Quimper, un 
bis gouverneur de Concarneau et un autre fils, notre Guil­
la'!me, évêque de Quimper. Celm-ci occupa cet évêché jus­
qu à sa mort en 1640. II le gouverna sans que rien de remar­
quable, marquât son épiscopat, mais à sa mort il laissa à 
ses freres et sœurs une fortune considérable qu'il .avait 
tronvé le moyen de réaliser. 

Autorisé à . exercer son ministère dans le diocèse de 
Cornouaille, Michel Le Nobletz s'installa à Quimper d'abord 
chez une _femme de la ville, un peu pins tard à la Terre-au 
?u': où Il acheta une petite maison, ce qui semble bien 
mdiquer que, dans son esprit, il avait quitté définitivement 
la pointe Saint-Mathieu et le Léon pour fixer sa résidence 
eu Cornouaille. 

Encor~·'.lue sou nom de Quimper n'apparai~se dans aucun 
texte. antertt;ur au XIV' siècle, le siège de l'évêché de Cor­
no'!mlle était une vieille cité qni, dès le temps de l'occu­
pation romaine, faisait déjà figure de petite capitale. Lors'­
que ?om Mich~I s'y installa, en 1614, elle venait de subir 
de bten rudes epreuves. La' guerre religieuse qui sévit en 
Bretagne à partir d~ 1589 et, plus Iongtemp~ que dans Je 
reste du royaume, Jusqu'à la soumission du duc de Mer­
cœur à Het;tr! IV, en 1597, y avait causé de terribles ra­
vages. ~n Jml.Ie~ 1_594, le sieur de Lezonnet, passé alors 
au part! ?n rm, etmt venu ass!éger la ville mais la vigueur 
de la resistance de la population l'avait obligé à se retirer 
ra~idement .. ~'est alors que le clergé et les habitants de 
Qmmper pnerent leur évêque, Charles de Liscoët, beau­
frèr~ de L.ezonnet, et dont la plus grande partie de la 
fam~lle avait embrassé le calvinisme, d.e bien vouloir quitter 
la VIlle en .attendant des jours meilleurs, c'est-à-dire lors­
que, la. paix revenue, .. on n';::mrait plus à craindre qu'il 
fit le Jeu des a~versm~es. Quelques. mois a très, appelé 
P~r Lezonn~t qm voulait venger son échec,e Maréchal 
d Aumont vmt à son tour mettre le siège devant Quimper 
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avec le gros des troupes royales, Fra','~ais ~t Anglais. L~s 
Quimpérois se défendlfent avec tant d energte que. le Mare­
chal menaça Lezonnet de lui faire « un mauvais tour •. · 
pour l'avoir attiré dans un guet-apens. Sont-ce c~s .reproc~es 
qui piquèrent au vif .le sieur de Lezonnet ? CelUI-CI orgaU!s.a 
un nouvel assaut mais, malgré les intelligences qu'i~ s'état! · 
assurées dans la place, l'opération échoua après a':mr coftte 
en vain fort cher aux hommes de Lezonnet, et lm-.m~me y . 
reçut à la gorge la blessure dont il devait mouri_r peu, après. 
A la fin cependant Quimper dut céder .. La, capitula~wn f~t · 
signée le 20 octobre 159·~ ~t cot;tfir'!'ee par Henn LV:. le 
8 novembre suivant. Elle etait sabsfmsante pour les Qum~- , 
pérois et spécifiait notamment « que da.ns tout l'~v~ché d~ , 
Corn'ouaille il ne sera fait aucun exercice de- re)Igwn qu~ 
de la catholique, et seront .tous autres. défendus > (art.,~·),· 
La levée du siège n'était malheureusement pas pour qu~lll;é 
per la fin des épre~ves : la pe.ste s'e?-suivit, fou4roy;In~e, · 
qui enlevait ceux qu'elle frappait en vmgt-quatre ,h~ure~>et 
qui causa ta?-t de .morts q.u'on en <;omp~a plus de '!'dl~ sept 
cents en trOis mms, depuis· la capüulatwn, ~:U ~m_s .. -4·.o<:tp_~~ 
bre, jusqu'à la fin de l'année, rien que dans la~~pulatiqll . 
normale en dehors des troupes encore plùs attemtes, L~s, 
Anglais notamment mouraient en si gr;1ud npmbr.e q\:t:oll 
les enterrait par série dans les jardins pa;ti~;ulie~~ f!'}l-~~;,0g~ 
place dans les cimetières. A la peste ~ucce~a la (at;n'·'W::!IIl} 
sévit presque jusqu'en 1600, et une mva~wn de loups• !l!f:' 
ravàgea la région jusque vers 1606. , : . . : , ... , c':· 

On imagine aisément qu'enarri:vant a (],tnmpenme qqm-/ 
zaine , d'années tout au plus apres .ces_ evéneifi.ents,-_)~ow. 
Michel en trouva la ville encore ·désolée. Matériellement, 
cependant elle n'avait pas trop souffert : les murailles ,qui _ 
entouraient la ville avec leurs douves et leurs. ~ours ~tment 
endommagées mais restaient enc?ré deb?~t. L'évê_!'l].é ~Vf'Ït, . 
brillé mais l'hôtel de ville n'avait pas ete toucJ,le, Il etait 
toujours installé·, assez singulièrement, au-dessus dt)s vot)}es • 

'de l'église de Guéodet. C'était l'église paroissiale de. la ctt~, 
11 fallait la traverser pour arriver à l'escalier. en spirale.-p'\t 
lequel on accédait à la grande salle de la n;tatson Co!llmun~. 
aussi longue que l'église. Quant à la cathédrale,· lt:)~~!l.ue 
Michel Le Nobletz arriva à Quimper, il y avait une cm-, 
quantaine d'années qu'en était achevée la ~ef gothique d.aD;~ • 
le style du chœur, plus vieux de. deux. siècles. Elle.·avatt 
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remplacé l'ancienne nef romane mais cmnme; pour la cons· 
truire ·dans l'axe du chœur, il eût fallu abattre le palàis 
épiscopal qui venait à peine d'être achevé, on préféra lui 
donner une inclinaison à laquelle on prêta par la suite une 
interprétation mystique. Les tours n'étaient pas encore sur­
montées de leurs flèches, qu'on ne devait élever qu'en 1854, 
mais une flèche centrale existait alors, qui, incendiée en 
1620, ne devait plus être reconstruite. Il faut noter aussi 
que la chaire actuelle, qui ne date que de 1679, ne fut donc· 
jamais celle de Dom Michel, à supposer qu'il eût, à l'occa­
sion, prêché dans la cathédrale, ce qui est peu probable. 

C'était à Saint-Mathieu qu'il prêchait chaque diman­
che (a) ainsi que les jours de fête. On a conservé aussi le 
souvenir d'un commentaire du Stabat qu'il donna en guise 
de carême ap.x religieuses du prieuré de Locmaria. Mais, 
beaucoup plus qu'à la prédication proprement dite, c'est au 
catéchisme qu'il s'adonnait. Se faisant déjà directeur de 
patronage avant la lettre, les jours où il ne prêchait pas, il 
emmenait les garçons de la ville en promenade à la cha­
pelle de Saint-Primel en Crecheuzen ou à ceUe de la Made­
leine et leur y faisait le catéchisme. Pour que les filles ne 
fussent pas plus abandonnées, il fit venir de là pointe Saint­
Mathi~u sa sœur Marguerite et Françoise Troadec, qui les 
grouperent pour les amuser, comme nous le leur verrons 
faire plus tard à Ploaré, et leur enseigner le catéchisme (b). 

A lire ce que Verjus et surtout la Vie manuscrite ont 
écrit de l'enseignement du catéchisme par Michel Le 
Nobletz, on serait tenté de croire qu'avant lui cet enseigne­
ment était complètement négligé en Bretagne. Ce serait 
une .err~ur. Pl_,us ou moin,s bien, comme partout, il y était 
enseigne et meme, nous 1 avons vu, en 1576 Gilles Kéran­
fuil avait donné une traduction eu breton du' catéchisme de 
saint Pierre Canisius (37). 

L'ori%inalité de Michel Le Nobletz fut de généraliser 
cet ens';Ignement et de le préférer à la prédication propre­
ment dite à laquelle il renoncera définitivement dès 1625. 
Ce n'est pas que, de son temps, les Sermons fussent tous 
sans valeur. Il y eut même, au moment où il· résidait à 
Quimper, un prédicateur très apostolique qui s'y faisait 

(a) M. Antoine le Pennee, Je. F-rère Yves Jezequel jésuite Mada-
me de Ke-roüefle la douairière. • ' 

(b)' Rolland, M. Antoine le Pennee. 
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entendre avec le plus grand succès. C'~tait. un enfa~t d? 
cette ville, le Père Arsène, qui, après avo.u fait professiOn a 
Picpus, près de P";ris, chez les P~res du Tiers-Ordre de 
saint François, était revenu à Qmmper pour y prêcher, 
avant d'aller, comme supérieur d'un ·couvent de son Ordre, -
à Lyon, où il mourut en 1628, laissant une grande. réputa• 
ti on d'éloquence et de sainteté. . , ' 

Mais Dom Michel faisait fi del'éloquence : son h!!)gage 
était tout simple, direct, dépouillé, n'entourant jamais l!ls 
vérités de considérations qui eussent permis à ses auditeurs'" 
de se bercer d'illusions. 

Cette méthode qui consistait à remplacer l~s sernior;s 
plus ou moins ampoulés par une parole. toute Sl':".Ple, ~tait 
loin de plaire à tous. Beaucoup se, senta~ent humiliés d_être 
traités en enfants, comme ils le pretendaient, et, quand Il ne 
s'agissait plus du dogme mals de la morale; . un· .grand 

·no.mbre étaient gênés par ~es exposés trop_ clalfs .e~ !rop 
précis de leurs deyoirs : c est que Dom. Michel n hesilmt 
pas à illustrer son enseignement par des exemples concrets 
en dénonçant bien des erreurs et des scan~:'les et en r.o~çant 
les coupables à se reconnaltré, encore qu Il ne ks designât 
pas autrement. . .· ., , ... 

. L'opinion ne tarda donc pas. à se s~Jlilev~r ~ontrelm .. 
Aller ainsi à l'encontre des habitudes, etre SI pe,u .~on,fo~­
miste ne pouvait être que d'un fou : ar ~elec. fol; c ebnt le 
prêtre fou. On le montrait du doigt : vml~. le fo';'· Sur son 
passage, on se mettait aux fenêtres pour li_nvech':er. Dans 
la rue des excités se groupaient derrière l':'1 e':' cnant : au 
fou. Les mieux disposés eux-mêmes se laissaient. ébra':'le_r 
et, pour l'excuser, ils disaient avec pitié : il .a trop travmlle, 
se• études lui ont dérangé le cerveau (a)._ Devant un. tel 
concert, sa logeuse s'émut et, ne voulant pas g.arderu~ ,toi 
en sa maison, le pria de chercher un. glte ai!!eurs. C est 
alors que Dom Michel achetà pour en faire sa residence i}r;~ 
maison -à la Terre-au-Duc, probablement, sans q~e _ ~~~s 
puissions l'identifier, une d~s vieil_les ~ais?ns ~e~ cftt,~ -~~-()~ 
q11e qui existent encore sur ;cette pehte place Irf.egul~èr~. 

• Cette acquisition semble bien prouver. que .· Mi;~eL Le 
Nobletz avait résolu de quitter pour toujours la re~wn du 
Conquet et de s'établir définitivement en Cornouaille. En 

(ti) Madame de Kéroüefle. 
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fait, il y resta trois années, allant de Quimper missionner 
dans les 'diverses paroisses de la région. 

Malgré l'opposition qui se généralisa très vite contre !ni, 
Dom Michel réussit cependant à s'attacher quelques âmes 
fidèles comme cette Marguerite David ou cette Marguerite 
Jaffrégny dont !esnoms nous ont été conservés et surtout 
un saint prêtre, Pierre Rocher, dont il fit son confesseur et 
auquel il adressait de nombreux pénitents qu.i avaient besoin 
d'être plus spécialement suivis. 

• • • 

De Quimper, la première mission qu'entreprit Dom 
Michel fut celle qu'il prêcha au Faou. Situé à l'origine de 
l'estuaire du même nom, Le Faou était alors une trêve de la 
paroisse de Hanvec après avoir dépendu de celle de Ros­
noen; Lorsque Michel Le N'obletz y arriva, en 1615, il y avait 
à peme deux ans que le porche de l'église, dédié au Saint 
Sauveur, était achevé et la tour ne devait être construite 
qu'une quinzaine d'années plus tard. JI y avait aussi, à la 
sortie de la ville, une petite chapelle qui avait été élevée au 
XVI" siècle en l'honneur de saint Joseph. II se peut que Dom 
ll;l.ic~el y aif prêché mais, en tout cas, ce ne fut pas dans 
1 edifice actuel car cette chapelle fut reconstruite au xviii" 
siècle. 

Dom Michel dut se complaire en cet endroit d'où l'on 
découvre, pour peu qu'on s'élève dans les environs dn 
bourg, la magnifique baie de Brest. Il avait la mer devant les 
yeux, la mer qu'il aima toujours si vivement et sur les 
bords. de laquelle il pouvait deviner à l'horizon, par delà 
la pomte de Roscanvel qui, seule, la lui cachait sa chère 
pointe Saint-Mathieu où, malgré tout, son cœur r~stait tou­
jours attaché. Mais ce dut être aussi une joie pour lui de 
se trouver à proximité de la célèbre abbaye de Landéven­
nec, qui s'élève, au débouché de l'estuaire du Faou, à guère 
plus d'une lieue et où n'importe quelle barque permettait 
de ~e rendre. De ce que fut cette mission du Faou, succès 
ou Insuccès, nous ne savons rien' si ce n'est .qu'elle fut inter­
r~mpue par !a mort de sa mère. Au sujet de cette mort la 
'1e manusc_nte donne deux versions contradictoires · dans 
l'une (!iv. 1. ch. XVIII) Dom Michel aurait assisté à 1~ mort 
de sa mère, dans l'autre (!iv. Il, ch. Il) il ne serait venu, 

_.,. 
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après sa mort, que pour les obsèques-· ce qui serait un élé­
ment de plus pour établir que la Vie· m~nnscrite est ';lue 
compilation de documents différents. Vequs, au contr.aire, 
est très affirmatif : d'après une lettre que Dom Michel 
écrivit à Pierre Rocher, son confesseur, et qu'il vit encore à 
Quimper, Michel Le Nobletz raconte que, présent à la mo~t 
de sa mère il l'assista en· cette occas~On et «_qu'on ,avolt 
senti à l'entour de son lit un peu avant qu'<jlle expirât, une 
odeur merveilleusement douce et agréable ; que sim corps 
avait conservé cette mesme odeur après la mort, et qu'on 
avait vu paraistre sur son visage une beauté et une serenité 
surprenante qui pouvait servir de bonne marque· de celle . 
de l'âme qui avait esté jointe avec ce corps > (38). 

• • • 

Dès qu'il eut rendn ses derniers devoirs à sa mère, Dom 
Michel entreprit une nouvelle mission : celle. de Concar­
neau. 

Concarneau, en Beuzec, était - et il le restera jysqn'au ·· 
XVIII" siècle - un bénéfice du monastère de Landévennec. 
Est-ce cê qui explique que Dom Michel ait .résol~ de s'y 
rendre aussitôt après sa mission du Faou, où certamement 
il avait été en relations avec les moines ? . 

Peut-être même peut-on imaginer qu'il profita du voya­
ge d'un des religieux de Landévennec à Concarneau pour 
l'accompagner. Et sans doute le voyage eut-il lieu pàr ~er 
c'était la voie la plus ~isée et celle qu'il préférait .. C'est ce . 
qui explique que c'est presque toujours sur la c~t~ ,que Dom 
Michel ll\issionne. Ainsi ·après Concarneau ses VISites furent 
pour Pont-l' Abbé, l'île Tudy, Audierne, qui d'ailleurs -mar­
quent bien plutôt des escales que de longs séjours. 

Lorsque Michel Le Nobletz s'y présenta, Cpncarneau 
était tout entière enferméè dans ce que nous appelons, au­
jourd'hui la ville close. Dubuisson Aubenay, qui la vi~ita en · 
1636, écrit dans soli « Itinéraire en Bretagne > ·: « Con.q ou 
Conkerneau est une petite place environ de c.ent ma-i,s'oJ':I.S, 
bastie ou fortifiée pour la nourriture et seureté des enfants 
des Ducs, qui autrefois estaient là élévés. à cause du bon 
air ... La ville est bien ceinte de murailles de larges pierres 
à gros grain, à tours, bastions et fers à cheval, et un ,gros 
dong eon qui, à .la porte de terre, sert do réduit et de ·démeu-. 
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re aU Sr du Puy Robin, qui y commande à vingt hommes 
mal entretenus, sous le gouvernement du sieur de Rouet.,. 
Auparavant luy c'estait le Sr de Lesounet du uom de Pres­
tre ... qui voulut tenir en 1619 contre MM~s de Vendôme et 
le maréchal de Bissac et en sortit mal. » Ce qui indiqUe 
donc que Lezonnet, père de l'évêque de Cornouaille, était 
encore go~verneur de Concarneau en 1615, lors du passàge 
de Dom Michel. 
. _Dubuisson Aubenay nous donne un autre renseignement 
mteressant sur les églises de Concarneau : • La paroisse 
est hors la ville et s'appelle Saint-Busec- c'est-à-dire Saint­
Budoc ainsi que l'indique le nom latin que cite notre a·u­
teur : Sanctus Budocus -. Dans la ville, il y a trois églises, 
la grande chapelle de Saint-Guénolé, bien jolie, celle de 
Nostre-Da~e du Portail et l'hospital de la Trinité. Le rec­
teur de Samt-Busec est recteur de Couquerueau et y de­
meure.:. 

De _J'église Saint-G_uénolé où Dom Michel prêcha, il ne 
reste _nen. Abandonnee pendant la Révolution, elle tomba 
e1_1 ~u!ne~ ;t _les offices se firent dans la chapelle de la Tri­
~~te. a 1 hop_Ita_l. Quand on voulut rétablir le culte dans 
1 eghse par.msswle, en 1812, on préféra abattre complète­
ment, ce qu1 e~ restait pour construire l'église actuelle. 

C est un dimanche que Dom Michel arriva à Concarneau. 
On y chantait les vêpres. Dès que l'office fut terminé sans 
perdre_ un instant pour ne pas laisser aux audite~rs le 
t~~~s de se dispe:ser, il monta en chaire - espérons qu'il 
s etait tout de meme mis d'accord avec le recteur - et 
prêcha· sur l'Oraison dominicale, « mêlant parmi ses ins­
t~uctions, dit Verjus, des mouvements capables de toueher 
d abord et .de gagner tous les cœurs moins endurcis dans Je 
mal et moms plongez dans la faineantise, que n'ont accoû­
tm;né de l'estre ceux des gens de guerre. ou moins fiers et 
presomptueux, que ne le sont d'ordinaire ceux des Bour­
geois des petites villes ·>. 

C_omme on peut l'imaginer, il suffit aux soldats de la 
garn~so.n de VOir ~n prédicateur monter en chaire, l'offiC~ 
termme, J?OUr qu Il.s quittent l'église. Cela ne devait pas 
faire. un SI grand VIde puisque, nous venons de le voir la 
garmson au. complet était composée de vingt hommes. Mais 
les bo.u~gems ne t~rdèrent pas à les suivre : qu'était donc 
ce predicateur qm venait aussi importunément prolonger 
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l'office pour leur expliquer « la prière que leur nourrice 
leur avoit apprise > ? 

L'insuccès était total et Dom Michel ne put vaincre la 
résistance de la population. La douairière de Kerouartz, 
en relations avec la famille de Michel Le Nobletz et qui le 
connaissa'ït bien, étant venue voir sa sœur, Mme. de·· ·K~r­
leano, qui- habitait auprès de Concarneau, s'ess.aya à .con­
vaincre tous ceux qu'elle rencontrait de la vertu et des mé­
rites du missionnaire. Ce fut en vain : les gens de Concar­
neau ne furent pas plus curieux de l'écouter et de profiter 
de ses instructions. 

• • • 

De Concarneau, Dom Michel passa à Pont-l'Abbé. Il y 
eut plus de succès, mais aussi la population était torite pré; 
parée à l'entendre et même pour certains à se laisser Cil­
trainer sur le chemin de la perfection. Pont-l' Abbé était 
une résidence importante des Carmes qni devaient y .tenir 
en 1618, c'est-à-dire peu après le passage de Dom. Michel, 
leur chapitre général. Ils y avaient élevé la 1Jelle église qui 
sert actuellement d'église paroissiale et qui reste, avec sn 
magnifique verrière flamboyante, dont la rose a huit mètres 
de diamètre, un des beaux spécimens de !'.art gothique en 
Bretagne. Un indice montre la. ferveur des habitants de 
Pont-l'Abbé : ce sont eux qui organisèrent, dès 1634, un 
des premiers grands pèlerinages à Sainte-Anne ct:Auray. 

Du séjour de Michel Le Nobletz à Pon.t-1' Abbé nous. a 
été cbhservé un incident savoureux. En arrivant d~ns· :Cett~ 
ville, Dom. Michel voulut acheter' du papier. Il entra donc 
chez de braves gens qui en tenaient commerce. L·a· femme 
était. seule. Le client n'avait 'guère bonne mine·. da~s ses 
pauvres vêtements : elle le prit pour un mendiant et l'écou' 
duisit. C'était cependant une bonne chrétienne. Elle .re­
gretta vite son mouvement et lorsque rentra M. de. Poez­
moreau, .son mari, elle lui rapporta ce qui s'était passé et 
la peine qu'elle en ava:it. L'homme aussitôt partit à.la re­
cherche de Dom Michel qu'il ramena chez lui où il lui offrit 
une large aumône tout en l'invitant à prendre lui,même 
dans la boutique ce qui lui serait utile.' Avec grande ·humi­
lité, Dom Michel accepta et l'offrande et de passe.r polli' un 
gueux afin q1le ces gens ne soient pas confus dè.Jeur mé-
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prise : « il ne voulut point perdre l'honneur qu'on lui fai­
sait de le prendre pour un pauvre mendiant », nous dit 
joliment Verjus. Mais les choses n'en restèrent pas là. Dom 
Michel profita de l'occasion pour entraîner plus avant dans 
la voie de la perfection non seulement ce ménage mais tous 
les leurs, en particulier Marie Tréabé, la sœur de Poez-
moreau~ 

* * * 

Combien de temps Michel Le Nobletz passa-t-U à Pont­
l' Abbé ? Où prêcha-t-il ? Dans la somptueuse église des 
Carmes ou, plus probablement, dans celle de Lambourg, 
aujourd'hui en ruines, qui était l'église paroissiale ? Nous 
n'en savons. rien. Nous savons seulement qu'en quittant 
Pont-l' Abbé, il s'arrêta un moment à l'Ile Tudy, trève de 
Combrit, où se trouvait nue petite agglomération de pê­
cheurs, et qu'il y fut bien acèueilli. Il se rendit ensuite à 
Audierne qui était alors un des ports les plus florissants 
de Cornouaille. Mais il n'y fit pas long séjour. La première 
fois qu'il monta en chaire, après la messe, ~ ce devait être 
un dimanche ou. une fête d'obligation, - tous les hommes 
qui étaient dans l'église se levèrent et partirent sans rien 
vouloir entendre du sennon ·et il ne resta pour l'écouter 
que les rares femmes qui n'avaient pas, comme les autres; 
suivi les hollunes. Cet· ac·cueil fut extrêmement douloureux 
à Dom Michel qui en fut même affecté dans sa santé. En 
somme ses tentatives d'apostolat sur les côtes n'étaient 
guère couronnées de succès : la pointe Saint-Mathieu, Con­
carneau, Audierne n'avaient été que des échecs, - pour le 
moment du moins et en apparence. Dom Michel comprit 
que ces gens, tous enrichis,_ plus ou moins directement, par 
1e commerce mar_itime étaient trop pourvus des biens maté- · 
riels pour se préoccuper des spirituels. Il résolut donc 
d'aller à ceux qui devaient être mieux disposés à écouter 
l'appel de Dieu parce que plus détachés des biens de la 
terre. Sans cependant quitter la région côtière, c'est dans 
les campagnes que Dom Michel entreprit alors de prêcher·. 

Mais il n'avait plus, comme lorsqu'il allait d'un port à 
l'autre, d'embarcation pour le transporter. Il acheta donc 
deux chevaux, l'un pour lui, l'autre pour son potit bagage. 
Et ce fut l'occasion d'une aventure où se révèle une fois de 
plus sa charité et son désintéresse.ment. Dès la première 
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sortie qu'il fit avec ses chevaux, il rencontra deux p~Uv~es 
hommes qui transportaient de lourdes charges de porsson.s 
à Quimper. Dom Michel eut vite fait de me~tre ses chevaux 
à leur disposition pour alléger leur . travarl: 1\('al~eureuse­
ment, la nuit suivante, des loups vmrent JUsqu aux ch~­
vaux : ils en étranglèrent un, et l'autre, sans doUte affole, 
alla se jeter dans une fondrière où il se t~a. Les. pauvres 
gens, épouvantés et se dema.ndant c?mment ris allarent pou- · 
voir dédommager -n0 m Mrchel, vmr~nt le .~ro.uver·, .tout 
confus, lui conter leur mésaventure. Lmn de s Irriter, M,~~~_:l 
Le Nobletz prit la chose en riant et1es assura que c etart 
là bien petite perte dont ils I?'avaieli~ pas à se ~réocc'!per 
mais plutôt du salut de leur ame, .qm, seule, avart de lrm_­
portance. Quant ~ lui, il. ren:rercia 1:' divine Providence . 
qui avait pris som de lm farre pratiquer ainsi. un plus 
complet détachement. (a) ..... ·.. . . ; . 

Là éncore nous ignorons combien_ de temps. d.ura cet~e 
mission de Dom Michel à l'intérieur. Il semble bren, mar~ . 
-,ans qu'on puisse rien affirffier, qu'elle Se borna.au-cap q~1 
3•avance dans l'Atlantique depuis Audierne jusqu;à la 
Pointe du Raz. C'est donc, sans doute, dans les 'villages. de 
Goulien Cléden Kervo, Plogoff et ilans les autres agglomé~ · 
rations de cette' région plus pauvre et plus déshéritée que le 
reste de la côte qu'il porta la parole de Dieu. ' 

Battu sans cesse par la tempête, ce sol: ?ù· 1~ rocher 
affleure partout, est rude et maigre. Ceux, qml.hab~tent pa­
raissent durcis comme lui et, au temps de Dom Mrchel, ~u 
rencontrait chez eux une rudesse peu conlmllné en .Bre~.­
tagne. Les superstitions y fleurissaient .: certai':'es étaient 
inoffensives et même comportaient un symbohsme assez 
touchant, - abstraction faite de la valeur absurde qu'on y 
attachait, - comme, par exemple, l'usage de recueillir ~a . 
poussière des églises et des chapell,es lors'l,u'on les. ba\ay~rt 
et de la disperser au vent afin qu elle allât porter au Ior.u 
quelque chose des lieux saints du pays aux ho~~es,, ',"arr_~ 
ou fils, qui étaient en mer. D'autres coutumes etar~nt au~sr 
ridicules qu'inconvenantes, par exe.mple _.cell~s q~u .. c?n~ts.­
taient à < punir > les statues des samts dont on Ilavart pas; 
été exaucé, en les mettant dans-l'eau ou en les flagellant; Il 

(a) Monsieur de Peramein à Plougon. Dammat Rolla,riq d~cédée 
à Douarnenez. ~ 
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y avait enfin' un certain nombre d'usages qui étaient de 
nettes survivances de l'antique paganisme :· ~insi celui, très 
généralisé, de se mettre à genoux devant la nouvelle lune 
- il est vrai que c'était pour réciter un Notre Père en son 
honneur ! - II était aussi courant d'inaugurer l'année par 
des sacrifices aux fontaines, ordinairement e_n jetant dans 
leur eau un morceau de pain bien recouvert de beurre. Pour 
certains même il y avait là des présages, par exemple on 
jetait les morceaux de pain au nom de diverses pe_rsonhes 
et selon que le pain flottait ou tombait au fond on en dé­
duisait que tel ou tel devait mourir dans l'année. 

Le plus grave était qu'au lieu de réagir, le clergé, trop 
souvent, entretenait cet esprit de superstition par amour 
du !uer~. Nous avons déjà eu l'occasion de le dire : le clergé 
alors tres nombreux en Bretagne ne trouvait pas toujours 
à s'employer, il manquait donc souvent de ressources. Pour 
s'en procurer, les uns donnaient des leçons, s'engageaient 
comme précepteurs, ouvraient une école, mais il en restait 
encore beaucoup q11i n'arrivaient rnême pas à se tirer ainsi 
d'embarras. Alors ils proposaient des prières, des messes, 
des neuvaines de messes aux braves gens de la campagne, 
ce qui en soi n'aurait rien eu de repréhensible si tout cela 
n'avait été fait dans un esprit de superstition incontestable 

· et pour les motifs les plus extravagants : guérir les bêtes, 
les désensorceler, écarter les maléfices des gens, des mai­
sons. des étables, à l'aide d'invraisemblables exorcismes que 
ees prêtres conservaient jalousement. Il y avait aussi ceux 
qui prédisaient l'avenir et qui ne manquaient pas de clien­
t~le. Contre tous ces désordres, Michel Le Nobletz partit 
vrgoureu.sem;r:t en guerre, invoquant saint Corentin. apôtre 
et premrer eveque de Cornouaille, qui avait lui·même si 
efficacement entrepris d'en extirper le paganisme. Il semble 
que, là du moins, Dom Michel- n'ait pas travaillé en vain, 
même dans l'immédiat. Verjus nans dit qu' « on vid par 
t?ul en peu de temps des changemens merveilleux. Les pra­
tiques d'une piété solide succ.èdoient de tous costez aux 
superstitions et l'ex_ercice des vertus Chrestiennes et l'usage 
des sacremens devrnrent aussi ·publics et aussi ·ordinaires 
que !'av?ient esté les vices que nostre Prestre zelé tâchait 
de detrmre de tout son pohvoir >. 

• • • 
Dans ses courses vers la Pointe du Raz, Dom Michel 
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n'itvait pas été sans .rem~rquer ·cette· île qui, au large, ' 
comme un vaste plateau flottant sur l'eau, semblait cons­
tamment menacée d'être engloutie. C'est l'île de Sein. « On 
n'est pas exempt du danger d'estre submergé après mesme 
qu'on a pris terre dans cette isle~ qui est à.JHmr d'em.~; et 
qui semble ne pouvoir estre garantie d'esfre bien-tost abys­
mée dans la mer », écrivait Verjus qui ajoutait : < Les 
habitants se sont veus souvent· depuis peu d'années sur le­
point d'estre enveloppéz dans les flots ; ef plusieurs de leurs 
maisons en estant renversées,·: semblent toftjours ·les ·Iri:eria~ 
cer d'un prochain malheur. » De .nos. jours-erico:rè ,.cè '.lieu 
nq.~ sans arbre, sans végétation, reste d'une· désolation tra­
gique et l'on comprend qu'il ait été autrefois l'asile d'un 
collège de druidesses que 'l'on vehait consulter,,comme.en 
un lieu surnaturel. Les habitants: de cette !Je. se ressentaient 
de la rudesse et de l'âpreté du sol. La terre avide111eht ctr]c 
tivée iie donnait qu'un peu d'orge : à_peine 1a·· tio:uttifur,e 
de l'île pour trois mois. Le reste du- temps, la plupart dès 
insulaires ne se nourrissaient que de poisson san·s beurr.e 
ni auéun assaisonnement ; le p~in était un luxe 'bien· rare 
et, pour couper l'eau saumâtre du seul puits de l'ile, il n'y 
avait de vin que lorsque la mer en' apportait tme h":rrique 
après quelque naufrage. Il est vrai qhe c'étaientJà: accidents 
que ne manquaient pas de favoriser. les ihsulaires en aj.où­
tant encore aux périls de la navigation dans ces parages 
si dangereux, du' moins si l'on en croit ce ·qu'on· raconti:lit 
d'eux et qui semble, pour le moins:, fort exagéré :: Us àt'l­
raient allumé de grands feux .sur les rochers pôu~-y · atti. 
rer les bateaux qui venaient se briser contre eux. Il n'esVpas 
surprenant qu'ils aient gagné à, ce jeu tragique ou/bien plus 
yr3.isemblablement, ·à ces racontars, une hOrrible répùta- < 

tion : on les appelait les démons de la .mer. Naturellement 
il n'y avait pour les hommes de l'ile d'autre 'lliétier possible 
que la pêcbe. Dès sept' ou buit ans, ils y étaient voués. et 
passaient en mer la plU: part de leurs jours et de leurs nuits,· 
souvent par la tempête et au milieu des jnJ!oinbrables ro­
chers qui rendent cette côte si dangereuse: 

Un tel lieu n'avait rien d'attirant, d'autant qué '$oh aêêè.s 
périlleux ne facilitait guère les voyages sur le cohtinént. 
Aussi trouvait-on bien rarement uh prêtre_qU:i acèeptâ(d'y 
rlemeurer. Ce n'est pas que les habitants de l'Ile n'eussent 
le vif désir de conserver un recteur : quelques anhées 
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avant que Dom Michel ne se rendît parmi eux, l'évêque 
- sans se risquer jusqu'à l'île, car. de mémoire d'homme, 
on n'y avait vu de visite pastorale - avait appelé leur rec­
teur à Cléden, saus doute à cause de son découragement et 
pour lui offrir un poste moins rude. Un groupe d'insulaires 
vinrent aussitôt assiéger le prélat pour réclamer leur pas­
teur aver une telle insolence et une telle violence, accompa­
gnés de la .menace de grands couteaux dont ils se servaient 
pour ouvrir leurs poissons que ce digne évêque, -Messire 
Charles de Liscoët, pensa en mourir de peur. 

Ou ne sait si le recteur en revint pour autant à l'île de 
Sein, mais, en tout cas, lorsque Dom Michel s'y rendit, il 
y avait déjà plusieurs années que les habitants n'avaient 
plus de prêtre parmi eux. C'est qu'il fallait plus que du 
dévouement, un~ véritable reno1.1cement pour vivre dans 
un lieu aussi désolé,- avec, pour toute rétribution, le droit 
de prendre un poisson sur chaque bateau qui rentrait de la 
pêche et pour logement une cellule qui tenait plutôt du 
sépulcre que de la chaumière même la plus hulnble. 

Mais, loin de le rebuter, tout cela pressait encore plus 
Michel Le. Nobletz d'aller secourir ces pauvres âmes telle­
ment abandonnées. On eut beau lui représenter les diffi­
cultés de son entreprise et déjà même de la traversée 

Biscoaz ne d1·emenas den ar raz 
N'en devise aon pe gloas. 

disait le proverbe breton que Verjus traduit ainsi 
Qui passe le Raz sans douleur 
Ne sera pas du moins sans peur. 

Dom Michel, qui, d'ailleurs, ne redoutait ni la mer ni 
ses périls qu'il avait bien des fois affrontés, ne s'en rendit 
pas moins dans l'île déshéritée. Il fut récompensé de son 
courage et de son audace : « Il fut receu dans l'Isle - nous 
citons toujours Verjus· - comme un Ange qui en devoit 
estre le restaurateur, et qui en devait bannir tous les véfi­
tables maux. Jamais il ne trouva plus de docilité et plus 
de disposition à profiter de ses soins, que Dieu en avoit Ip.is 
dans les cœurs de. ces barbares. Après les avoir preschez 
et catêchisez quelque temps deux fois le jour, il leur fit faire 
à tous des confessions générales, qui furent suivies de chan-· 
gemens si merveilleux, qu'il n'y avait personne qui n'eust 

"- -· 
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pris ce peuple pour un autre. que cel~y qui estoit aupara­
vant dans cette isle ». Le fait est qu après le passage. de 
Michel Le Nobletz tous ceux qui touchaie.nt l'Ile s'~mer­
veillaieut d'y trouver une populati?n .au~sl profo11!1em~nt 
chrétienne : on ri'y trouvait pour amsi dll'e plus de hame 
ni d'envie ni de médisance, ni les querelles et. les procès 
qui en so~t la conséquence. Tous les habita~ts de l'ile re~­
taient fidèles au règlement de vie que Dom M!ehel·leur avait 
tracé : à part les pêcheurs qui ~ont en mer; tout. le .mo!'de 
assiste à la messe chaque matm, et ~haque smr 1! .n est 
personne qui manque savisite au.Samt-Sacr~ment. Per· 
sonne ne manque d'assister aux vepres les dima,n~hes et 
iours de fête et toute la population l~s c.hante, diVIsée en 
deux chœurs. Tous se confessent reguhèrement. chaque 
1nois. En somme, Dom Michel ·avait -réus~i à co~st!tu.er- ~ne­
véritable communauté chrétienne. La difficulte etait-den 
assurer la persévérance, diffict;Ité d'aut~nt P.! us gran~e qlle, 
trop souvent, comme. nous 1 avons dit, 1 <le restait .san~ / 
prêtre pour y assurer le service religieux,. Pour. remé,dJe~ a 
cette carence, Dom Michel s'ingénia à former u.ne petite 
élite d'âmes plus généreuses capables d'entreteJl.Ir la.Jer.­
veur de la population alors même qu'eU~ n'll.yaît pas !le 
recteur pour la diriger. · · . . . . . 

C'était d'ailleurs sa coutume et son plus grand som de 
dégager ainsi partout . où il exerçait son ministère, un· 
groupe ferveu't capable d'entraîner' l~ ma~se .. I~ or~anis:üt 
de la sorte ce que nous appelons anJourd hm l Acb"!n Ca-
tholique. . . · , 
. A l'île de Sein, il obtint, à ce point de vue, des resultats 

particulièrement heureux. . . · . · ,;- _- , 
C'est ici que se place cette h1stmre que VIent d Il.Iustr~• 

un film fort émouvant, mais· qui le serait bien plus s'li ava~t 
serré de plus près la vérité au lieu de la défarmer parf.o1s 
grossiè:rement. ,. · ,... · . .. . . . , '- . . 

C'est l'histoire d'un pecheur de 1 Ile de Sem, F-<Jl11ÇOIS 
Le Sû, que Dom Michel mit à former à la pèi'fec~iori un.e 
application d'alitant plus grRnde que cette ame;reponda<t 
avec plus de générosité ·à ses sollicitations. Il lm. donna le·· 
goût de. la lecture spirituelle, de la méditation, de ]'oraison 
et de la vie d'union à Dieu. · . .-. . · . ·. , 

Après avoir quitté l'île, Dom Michel resta en relations 
avec François Le Sû. Il lui écrivait fréquemment pour enL 

18 
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!retenir sa ferveur et l'entraîner plus avant dans le chemin 
de la perfection. II le formait aussi à l'apostolat, lui en­
':oyant de petits traités d'instruction religieuse on des can­
tiques ou ses « énygmes spirituelles », c'est-à-dire ses fa­
meu": ta_bleaux de mission dont nous aurons à reparler. 

Ainsi lorsque, de nouveau, l'île de Sein se retrouva sans 
pr~tr.e, .Franç~is Le Sû fut à même d'y entretenir tout ce 
qu~ eta~t po~s1~le de vie. chrétie~ne, non pas à la manière 
qu ont Imaginee romancier et Cinéaste, en jouant au rec­
teur et en allant presque jusqu'à administrer les sacre­
ment~. Plus .modestement et avec plus de bon sens, François 
Le Su restmt dans son rôle de laïque, se contentant d'agir 
suffisam~e~ll sur les h~bitants de l'île pour qu'ils gardent 
l~u; fidelite .a.ux exercices du chrétien. Son action était 
d.mll~~rs f~ciiit.ée du ~ait q~e. sa droiture, sa générosité, sa 
disc.retwn: 1 avme-?-t ~art chms1r comme « Capitaine » par 
Ie.s Insul~Ires,, qui,, n ayant pas d'aut!e magistrat, élisaient 
sous c~ .htre 1 un d e?tre eux pour leur gouvernement. 

Vmc1 ce que VerJus nous dit de la manière dont Fran­
ço.is Le Sû exerç":it son apostolat : « Leur vertueux Capi­
lm~e, gard.ant s.mgneusement les pratiques que son cher 
Mm~tre !~1 avmt prescrites, menoit tous les dimanches 
ses ~nsulmres à l'Eglise, leur faisoit faire une devote pro­
cessw~, où I'~n p_ortoit la Croix et la bannière, et où l'on 
cha.ntmt les Lllames de la Sainte Vierge avec une modestie 
ra:'1ssante, et après quelques autres prières il leur annon­
ymt les Festes de la semaine et les jours d'abstinence et de 
.Jeusne. L'après-dinée ne se passoit pas moins devotement · 
et apr~s ~ue. leur Capitaine leur avoit fait chanter Vespres: 
Il _leur fmsoll quelque lecture d'un des livres que le Père 
MIChel Le Nobletz, son cher Directeur, Iuy envoyait, ou 
quelque exhortation fervente sur les mysteres des Festes 
plus solennelles. » 

Il en fut :"insi pendant vingt-cinq ans et quand, après 
c.~ quart d~ Siècle, le P. Maunoir et le P. Bernard vinrent à 
~ I~e. de Sem pour y d_onner un~ mission, la première qui 
smv~t c~~Ie de Dom Michel, la Nie chrétienne y était restée 
SI reguliere et si fervente qu'ils « n'eurent presque autre 
chose. à faire 9u'administrer les Sacremens. à ces veritables 
Chesh~ns, qm,. atten.doient ce bonheur depuis long-temps 
avec. b1e~ de 1 Impatience, et à les exhorter de continuer à 
.servir D1eu avec la mesme fidélité. » (39) 
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Pendant la mission du P, Maunoir à l'He de Sein,.Ie . 
chantre et grand vicaire de Léon, René. du Loüet; avait ~té 
nommé à l'évêché de Cornouaille en remplacement de (iuil-. 
la ume Le Prestre. Le P. Maunoir et le P. Bernard al!ère11t . 
le voir, encore à Saint-Pol, pour lui rendre compte•.<ie: 
l'état de l'île. René du Loüet était un homme· de Dieu et 
un véritable !lpôtre. Durant son épiscopat, de 1642 :à. 166.8, 
il visita chaque année son diocèse à pied afin de pouvpir 
pénétrer partout et y porter la parole de Dieu, On com­
prend donc qu'en apprenant, sur le rapport du P. Maunoir, 
que les habitants de l'île de Sein n'avaient pâs de prêtre. · 
à leur disposition depuis tant d'a)lnées, il en fut ému et. 
voulut qu'on remédiât au plus vite à cet état de J:hÔ:Ses .. 
Malheureusement le désir du nouvel évêque, si prèssant. 
qu'il fût, ne décida aucun prêtre de Cornouaille à .àccepter:· '.· 
un poste aussi austère. C'est alors que le P. Maup.oir-envi- ' 
sagea de faire ordonner François Le Sft. Ce fut ·d'accor(!,. 
avec Micliel Le Nobletz qui n'omit rien pour ·co)l!ribuer. 
« par ses avis et par ses lettres à bien disposer s~n ho)l 
disciple au Sacerdoce et à la vie Apostoliqu~ »· •. Quant .à· 
l'intéressé il accepta la proposition « avec beaucoup dl' jpyé; 
assurant que dépuis plusieurs anu'ées, illuy avoW!o)ljwirs 
semblé ressentir en Iuy cette vocation dé Pieu, sans Jamais .. · · 
oser l'écouter ; parce qu'il ne croyoit pas que son .. peu,de . 
vertu et de capacité lu y permist d'aspirer à une. s.i haute. 
dignité, ny de parler à personne de son incl'ination à un em­
ploy qui paraissoit si éloigné de sa profession >. (a) 

II n'y avait plus qu'à conduire François Le Sùau·.sace~~ . 
doce. La première chose à faire était d'obtenir pour lqi leS: 
dimissoires, c'est-à-dire' les lettres autorisant, l'Ordhiatiùn.~ 
En l'absence de l'évêque, probablement à. P\lris pOur s.ori . 
sacre, ce fut au grand vicaire et au Chapître_que le P. Mau- . 
noir l'adressa. Notre brave· homme arriva donc · -
le plus simplement du monde. et sans · . 
·tui fit tout de même remplacer par un m>•nt:eau .• ,t :u.a•:t:u''" 
peau son bonnet bleu et sa « m•mtine·éle'.m'tfetot ».pc>U:l'\~e 
présenter aux vénérables chanoines. 
pas mieux disposés et ils renvoyèrent sans plus 

. men et non sans quelque ironie ce:vieillard,qùi:it 

(a) Le P. Maunoir~ le P. Alaric' de. ià.unay,. jésuites, -et Plusietirs 
a'Q.tres P.ersonnes témo_ins oculaires de tout _cecy. -· ~-
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mais pratiqué que la pêche et qui prétendait se faire prêtre. 
Heureusement, comme il sortait du Chapître, François 

Le Sü en rencontra le théologal qui y arrivait. Celui-ci, le 
P. Pinsart, des Frères Prêcheurs, était aussi judicieux que 
savant. S'étant enquis de ce que venait faire notre candi­
dat au sacerdoce et de l'accueil qu'on lui avait fait, il l'in­
terrogea, le ramena au Chapître et demanda à ses confrères 
de le prendre plus au sérieux. Il leur r.eprésenta que l'He 
de Sein avait bien besoin d'un prêtre mais qu'aucun n'y 
voulait résider et que celui-ci, qui venait solliciter cette 
charge comme le plus grand honneur, méritait au moins 
qu'on voulüt bien l'examiner. Les chanoines s'y disposèrent 
donc. Mais, de toute façon, il lui faudrait faire ses études 
de theologie, comment à son âge se mettre à l'étude du 
latin? « Je n'en suis pas si ignorant, répliqua François Le 
Sü : j'ai fait mon Rudimentum et mon Caton ; ce n'est pas 
grand-chose, sans doute, et il y a de cela quarante-cinq ans, 
mais c.'est tout de même un commencement et je pourrais 
m'y remettre. > On lui donna alors un Missel pour en lire 
et commenter quelques passages ; il s'en tira fort bien. On 
lui proposa différents cas de conscience ; il les résolut par­
faitement. On retrouvait en tout cela les soins vigilants 
de Michel Le Nobletz. Les chanoines furent donc tous d'ac­
cord pour Jui donner- ses dimissoires et, après un séjour à 
l'abbaye de Landévennec, pour se former aux sciences ecclé­
siastiques, François Le Sû se fit ordonner à Saint-Pol de · 
Léon. C'est évidemment que le nouvel évêque de Cornouaille 
n'était pas encore installé à Quimp.er, mais peut-être aussi 
fut-ce cependant cet évêque, René du Loüet, revenu de Paris 
où il s'était fait sacrer, qui l'ordonna lui-même. De Saint­
Pol de Léon, François Le Sü se rendit à l'île de Sein pour 
y célébrer sa première messe. Il y exerça son ministère pen­
dant sept ans, jusqu'à sa mort, toujours suivi et conseillé 
par Michel Le Nobletz qui, du Conquet, continuait à le diri­
ger. Ce fut, selon le témoignage même que lui rendit son 
évêque après la visite pastorale de l'île, un pasteur modèle. 
Chaqhe dimanche et chaque jour de fête, il prêchait à la 
messe ; après Vêpres, il enseignait le catéchisme et la réu­
nion se terminait par des cantiques sur les ptincipa1,1x 
points de la doctrine chrétienne, à quoi l'on reconnaît en-
core la méthode de Dom Michel. · 

l L'APOTRE DE DOUARNENEZ 

C'est durant le sejour de Dom Michel à l'ile de· Sein 
que, revenaQ.t de se faire sacrer à Paris, le nouvel évêque 
de Cornouaille, Gulllaume le Prestre, s'installa à Quimper •. 
Il y reçut bientôt, - d.ès que celui•ci quitta l'ile, ~la. visite 
de notre missionnaire. . . 

Qui prit l'initiative de cette .entrevue ? Il semble bien 
difficile de Je dire. ' 

Peut-être Dom Michel vint-il spontanément remlr~. vi­
site au nouvel évêque du diocèse qu'il ve~ait d'adopter et 
faire confirmer les pouyoirs que lui aYait accordés lli:grartd 
vicaire. 

Mais il n'est pas déraisonnable de penser qu~ ·ce,fnt 
GuiUaume le Prestre qui le manda. Il désirait certiünemèut 
voir le prêtre. étrange qu'était à coup sür, à ses yê!lx,, 
Michel Le Nobletz. · . . 

Le fils du sieur de Lézonnet et celui du sieur de Kéro-. , 
dern étaient du même milieu, d'un· nloride où s'ouvrait 
devant soi, lorsqu'on entrait dans les ordr.es, une .bril­
lante carrière dont il n'était pas naturel· qri'on se, détour­
nât. En outre, Guillaume Le Ptestre ne pouvait ignorer .la 
grande réputation de savoir de Dom Michel, ses longue" el 

· solides études. le succès avec lequel il avait souten!l uhe. 
<lispute théologique devant l'évêque de Léon. Et voici. que 
ce prêtre, promis à un si bel avenir, se' dérobait (t tout 'ce 
qu'on lui offrait, s'entêtait à refuser tout bénéfice, rnê.me , 

·le plus humble, et, sans se fixer .nulle part, s'en allait, ·de 
paroisse en paroisse, prêcher l'Evangiiè, tout unime:ilt; sap.~ 
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fioritures, sans accommodement, sans aucune des conces­
sions qui lui eussent assuré le succès au lieu des ~Van.ies 
qu'il collectiotmait. Qu'est-ce que tout cela pouvmt hien 
signifier ? . 

Le jeune prélat de vingt-cinq ans, nanti, g11âce aux ha­
sards de la politique et par la faveur dh prince, d'un poste 
aussi flatteur que fructueux auquel il avait été promis dès 
l'enfance, n'y comprenait rien. N'était-il pas un peu fou ce 
Michel Le Nobletz, ar belee fol. comme tant de gens le pré­
tendaient ? 

Il allait percer ce mystère et, s'il le fallait, tout remettre 
en ordre. Pour commencer, il fallait que Dom Michel en 
finît avec la vie vagabonde qu'il menait. C'était une ga­
geure, un défi aux bienséances, une hulniliation hon seule­
Înerit pour les siens mais pour toute_ la bonne so'ci~té à 
laquelle il appartenait. L'évêque le pourvnt donc d'un béné­
fice : il le nomma recteur de Meilars (a). 

On a semblé dire qu'il s'agissait d'une pauvre paroisse 
rurale où Dom_ Michel n'aurait été envoyé que momentané­
ment parce que l'évêque n'avait personne à qui la confier. 

C'est manifestement une erreur. Dans un diocèse et en 
un temps où les prêtres abondaient, il ne pouvait être diffi­
cile d'en trouver un qui ac.ceptât un poste aussi honorable, 
car :Meilars n'était nullement . une petite paroisse déshéri­
tée. C'était, au contraire, une fort belle paroisse, impor­
tante par son étendue, - elle s'étendait, au Nord, par delà 
Notre-Dame de Kérinec, jusqn'à la route de Beuzec. qui la 

· séparait de la paroisse et du bourg de Poullan ; - elle ne 
l'était pas moins par la qualité des paroissiens : on y 
eomptait de nombreux manoirs, notamment ceux de Mei­
lars, de Kernonen, de Guizec, de Castellien, de Lesveilars, 
et celui, fort beau de Kervénargant, qui, tous, apparte­
naient à de nobles familles, les SaintcJuzel, les Rosmadec, 
les Autret, etc ... Par surcroît, Meilars relevait de l'impor­
tante seigneurie de Pont-Croix. 

On voit donc que l'évêque de Cornouaille, en nommant 
Dom Michel recteur de Meilars, entendait bien lui confier 
un poste honorable ; en smnme, le faire revenir, penSait-il, 
dans le droit chemin en le détournant des sentiers aven-

(a) Dammat RoUant, Luce Laurens, et autres anciens habitants 
de Douarnenez. 
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tureux où il compromettait l'honneur dû à s~n nom. Un 
Nobletz pouvait sans déchoir être recteur de Meilars comme 
le seront quelques années plus tard, Pierre de ~ergnelen, 
fils de Tanguy, Seignenr de Penayenx, à qui succedera dans 
cette même paroisse son frère Hervé. 

Lorsqu'il arriva à Meilars, Dom Michel tronva l'église 
telle qu'elle était encore voici quelques an.nées; telle qu'~lle 
va nous réapparaître après sa r~staura~101:1, ave~. ~e~ -~lX. 
arcadès du xn• siècle, l'ensemble du XIII' et la fimhon du 
xvn'\ En revanche, le clocher que connut ·Dom Mfch~l,-.o,ù­
sans doute, il allait appeler ses paroissiens à l'office, a dis­
parn : renversé par la tempête à l'équinoxe de printemps, 
en 1835, il fut remplacé par un. tout autre clocher en 1837. 

L'églisè était dédiée à saint Mélard, ce jeune prince;<fils 
de saint Milliau, roi de la Domnonée, que son oncle fit 
assassiner à la mort de .celui-ci pOur lui ravir la-_ cq~ronn~, _ 

Mais c'est vers une autre église surtout que se portait 
la dévotion des fidèles, l'église de Confort, fondée da:n.s la 
première moitié du xvi' siècle à quelques emltaine.s de 
mètres seulement de celle de Meilars, par le marq11Is de 
Pont-Croix, en l'honneur de Notre-Dame. C'est cette église 
d'ailleurs qui, en 1910, devait définitivement remplacer celle 
de Meilars comme centre paroissial. Sans rien de r~mar­
quable, elle est célèbre à ·cause de sa rod ar Fortan, S!l roue 
de la fortune, une des très rares roues qui . subsiste11t dè ·. 
celles, assez nombreuses, que comptait là Bretagne. ~on 
calvaire aussi, sans être de grande classe, lui 'éaut q':'êlqne 
réputation mais, an temps dé Dom Michel, il ne compoi't~it 
pas ce cèrcle d'apôtres qui, depuis 1870, entourent laCrOix. 
Ils étaient alors de plus petite dimension et modestement 
abrités dans les niches du socle d'où ils furent enlevés 
pendant la Révolution pour être brisés et· entèrrés. · · , · 

Cette église de Confort, soumise au .rectenr de··Meilars·, 
était l'objet d'une grande dévotion qui se traduisait Il1até" 
riellement par de nombreuses donations, 'parfqis très·Im' 
portantes. comme celle qne fit, en 1623, à Notre-Dame de ' 
Confort, Nicolas Autret de son manoir dè Gouletquèr avec 
toutes ses dépendances. Les marquis de Pont-Croix égalec 
ment ne cessaient de lui témoigner leur ferveur: Un lJSâge 
assez curieux voulait d'ailleurs que, ch.~que année, lors d_ljl. 
pardon, les juges du marquisat fissent offrande d'une fau, 
cille, d'u11 fléau et d'un crible. 
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Meilars était donc une paroisse de ressources, importante 
et vivante, lorsque Dom Michel vint s'y installer. 

Cela ne suffit pas à l'y attacher. 
Cependant il ne répugnait pas à se fixer : il avait tenté 

de le faire à Morlaix, puis à Lochrist et allait. le faire pour 
plus de vingt ans à Douarnenez. Ce n'est donc. pas tant, 
comme on l'a dit, le désir d'aller prêcher de pays en pays 
qui lui fit quitter Meilars que l'impression pénible qu'il 
éprouvait de se sentir dans les cadres, embrigadé, soumis 
à un conformisme quel· qu'il fût. 

Aussi le séjour de Dom Michel à Meilars fut-il de courte 
dmée. Quand exactement et sous quelle forme résilia--t-il 
ses fonctions ? Nous l'ignorons. Ce que nous savons~ c'est 
que, dans son impatience de quitter Meilars, il multipliait 
ses prières pour demander à Dieu de lui indiquer une autre 
résidence, où il pût exercer son apostolat à sa façon. Or, 
lorSqu'il montait vers les derniers hameaux de sa paroisse, 
du côté de Poullan, il aperçevait le magnifique clocjler de 
Ploaré et découvrait la mer, la mer qui l'attira toujours. 
Il est bien sûr que ce spectacle ne le laissait pas insensible. 
Et voici qu'_un jour, comme il-se rendait de Meilars à Quim­
per, donc sur la route de Plonéjs d'où l'on découvre les 
mais<>ns du bourg de Ploaré ramassées autour ·de leur do­
cher, la Sainte Vierge lui manifesta que c'était là, sur là 
côte, dans ce lieu dont il rêvait, qu'il devait aller travailler 
au salut des àmes (a), Apparition ou inspiration intérieure, 
cette réponse à ses . incessantes prières suffisait pour 
fixer la détermination de Michel Le Nobletz. Sans perdre 
de temps il ·ana donc examiner ce qui allait être son champ 
d'apostolat. C'est Je mercredi des Cendres de 1&17, qui 
était; cette année-là, le 8 février, qu'il vint ainsi pour la 
première fois à Ploaré (40). 

A cause des cérémonies inaugurales du Carême, tous 
les habitants de Douarnenez étaient montés à l'église pa­
roissiale, qui était remplie de fidèles. C'étaient tous des gens 
simples,- pêcheurs ou paysans, qui ne témoignaient d'aucun 
luxe. Mais Dom Michel ne pouvait laisser Meilars à l'aban­
don du jour au lendemain, d'autant qu'en ce début de 
Carême il lui fallait préparer ses paroissiens au devoir 
pascal. Aussi ne fut-ce que le lundi de la Trinité, 22 mai 

(a) Le P. Maunoi•r. 

li 
' 
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1617., que, ~'étant cert~i?~ment mis d'accord avec l'évêque 
de Cornouaille pour resilier sa charge, - mais nous n'en 
avons aucun témoignage, - il vint s.'installer à :Pioaré 
définitivement cette fois. · ' ' 

Ploaré étltit alors une importante paroisse du diocèse 
de Cornouaille qni comptait près de trois mille habitants. 
C'est d'elle que dépendait le bourg de Douarnenez, qui, 1! 
l';li seul, groupait un bon tiers sinon la moitié,· des parois­
siens et où, comme nous l'allons voir, Michel Le Nobletz 
se fi·xa, pour s'en faire, en· quelqUe sorte, le recteùr. ~ 
, Douari_Ienez était un centre. important pour la pilclte 
a la sardme et également une escale fréquentée. par les 
ba_teaux de commerce. Son nom apparaît pour la première 
fms, dans .nn acte de 15,~1. Il évoque très probablement .le 
nom de samt ":ntuarn, 1 evêque qui, installé à l'Ile Tristan, 
r fon?a un prieuré et lui donna le ·nom qu'elle conserva 
Jusqu en 1368. Tutuarn enez serait donc l'île de . saint 
Tntuarn. Sous l'<>ccupation romaine, Douarnenez fut cer­
tainement une place importante, comme le pronve rahon­
dance de vestiges romains que son sol renferme, .c'était 
elle qui vraisemblablement sêrvait, en même temps que de 
port ~ommercial, de. port militaire à l'oppidum de Carhaix, 
lt. moms qne la haie voisine de Tréhou!, depuis ensabjéè ·' 
n'eût rempli cet office. . · ' 

De la fondation de saint Tutuarn on ne ~ait. ri~n, pas .. 
plus que de sa personne, mais une église ave~ ses .dépim- . · 
dances et les terres avoisinantes y formait un bénéfice sous 
son patrona.ge lors de la donation qu'en fit, en 1118,1'évêqMe 
de Cornouatlle, Robert, au monastère de Marmoutier. 

S'il est difficile d'établir de manière certaine jusqu'à 
quelle ~ate Douarnenez resta en dépendance du priemê de 
l'île Tnstan, un acte de 1541, passé au nomde Allain Pain­
colet, chanoine de Cornouaille. et « prieur de l'île Tristan 
et Douarnenez >, de l'Ordre de Saint-Benoît, reconnaît la 
juridiction du duc sur le dit prieuré pour le temporel.. C'_est 
do~c ~ue le prieur gardait la juridicti<>n pour le spirituel. 
Mms Ii semble que cette juridiction était plutôt nominale 
et que les prieurs, purement commendataires, .ne devalent 
pas s'intéresser bea~coup à leur prieuré~ siQ:on. pour en 
toucher les bénéfices, car ils en vivaient parfois assez l<>in, 
comme on peut l'établir par la liste de- ceux qui se succé­
dèrent du vivant de Dom Michel : ce furent Yves Toullari-

, . 
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Jau, chantre chanoine de Quimper (1578-1602), Jean de 
Bertier, chanoine de Toulouse (1605-1620), Louis Odes­
pung, vicaire général de Tours (1623-1636), :(eau-François 
Robinanlt, chanoine de Quimper (1637-1651). 

Malgré tout. cette juridiction étrangère n'était pas sans 
susciter de pénibles difficultés. Au point de vue adminis­
tratif déjà, puisque ce ne fut qu'au xix' siècle que Douar­
nenez fut érigée en commune indépendante, et l'on imagine 
sans peine les heurts qui se produisaient, surtout _lorsqu'il 
s'agissait d'établir l'assiette des contributions entre la popu­
lation maritime et commerçante de Douarnenez et la popu­
lation rurale de Ploaré. Au point de vue paroissial, les dif­
ficultés ne devaient pas être moindres, d'autant qu'à l'église 
de Ploaré, distante de plus de quinze cents mètres et qu'ils 
ne pouvaient atteindre que par un chemin assez raide (a}, 
les habitants de Douarnenez préféraient la chapelle Sainte­
Hélène qui s'élevait au milieu- de leurs foyers. Elle relevait 
du prieuré de l'île Tristan et lui servait de desserte, sur­
tout depuis que La Fontenelle avait fait abattre la chapelle 
de Saint-Tutuarn afin d'utiliser ses pierres pour les travaux 

·de fo~tifications considérables qu'il y entreprit. 
Cette chapelle Sainte-Hélène remonte au IV' siècle ; mal­

heureusement on ne sanrait y retrouver beaucoup de té­
moins du ministère de Dom Michel, car cet édifice a été 
réparé à .diverses époques, notamment au XVIII

8 siècle, où 
il fut presque entièrement refait, car il tombait en ruines. 

-Du moins les Archives du Finistère nons ont-elles conservé 
plusieurs comptes de fabrique de cette chapelle, où l'on 
relève, d'après un inventaire de 1637, qu'elle posssédait 
alors : deux calices en argent (41), deux en étain, cinq orne­
ments, plus une chasuble et deux tuniques en velours. On 
y voit aussi qu'on remettait au prédicateur de carême un 
tourteau de pain, une écuellée de beurre et dix-huit livres 
d'honoraires. C'est ce même inventaire qui llous révèle 
encore que c'était dans la chapelle qu'on mesurait le sel, 
la chapelle fournissant les instruments de mesure et per­
cevant les droits, qui se montaient pour cette année 1637 
à 5 !iv. 13 s. 6 d. · 

Le fait que le bourg de Douarnenez était, comme nous 
venons de le voir, revendiqué à la fois par le prieuré de l'île 

(a) Celui qu'on appelle aujOurd'hui rue Monte au Ciel. 
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Tristan et par le recteur de Ploaré, le fait aussi que ses habl- . 
lants recherchaient lenr autonomie tant paroissiale que mu- · 
nicipale n'ont jamais_ été soulignés, -à ma connaJssance, 
comme ils doivent l'être, car ils permettent de comprendre 
ce que fut la situation de M.ichel Le Nobletz à Douarnenez-

Lorsqu'il y arriva, la ville ne manquait pas d'une cer7' 
taine importance. Le trafic maritime, la pêche à la sardine 
- du moins quand elle donnait - !ni assuraient de trè_s 
appréciables ressources. C'était, avec ses habitants relati­
vement- nombreux pour l'époque et en comparaison avec la 
plupart des villes de Basse-Bretagne, un centre suffisant 
pour que les Etats, en 1614, autorisés par le roi. à lui sou, 
mett;e une liste permanente de quarante-quatre villes ayant 
le droit de se faire représenter à leurs assemblées, l'inséras­
s~nt dans le nombre, à côté de villes comme Quimper, 
Lannion1 Mo~l~ix, Concarneau, sans compter éviçlemment 
tes grandes cites .comme Renn.es ou Nantes. Il est vrai que 

-Douarnenez, se souciant peu de ces droits,. les laiss·a· périmer 
l'n ne déléguant jamais personne aux Etats, sauf en .1722,' 
où la fantaisie lui en prit. Mais alors, à la demande. du 
Tiers, les Etats refusèrent d'admettre ses députés, étant 
donné que DouarneneZ, administratiyem.ent d~ moins~~:rte 
constituait toujours pas une commune. 

Toutefois, et malgré tout ce qui. pouvait assurer- sa 
p~ospérité) Douarnenez, en 1617, souffrait encore ·des rudeS 
épreuves qu'elle avait dft supporter durant. les guerres ré]iC 
gieuses. Elle avait été, comme l'ensemble de la -Basse­
Bretagne, attachée au parti de la Ligue qui n'avait pas, 
dans cette région, le caractère démagogique et révolution­
naire qu'il manifesta presque _partout, notamment à Paris, 
m~is qui n'était, de la part du peuple, qu'un niouvement 
de défe_n~e de sa foi, pins .?u mo~ns exploité, il est vr:ü, par 
les politiques. Une premiere fms, Douarnenez avait eu à 
su?ir l'assaut de Jacques de Guengat. Chef du parti 'du 
rm pour la région de Brest, celui-ci arriva de nuit avec 
trois ou quatre cents hmnmes montés sur up_~ douz3:inè -de. 
barques. L'e.ff~t de surprise fit que la troupe occupa la.vÙÎe 
sans coup fenr, prenant les habitants au lit, pillant tout et 
se mettant à faire ripaille. Mais les Douarnenistes aussi 
jouèrent de. la surprise. Ils avaient alerté la campagne tout 
alentour et des bandes se formèrent, --qui tombèrent sur 
les hommes de Guengat. Inférieurs en nombre, s'étant 
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Ùébarrassés de leurs armes pour festoyer, ceux-ci refusèrent 
le combat et se précipitèrent vers leurs barques afin de 
reprendre la mer. Ils n'avaie~lt pa~ ~ompt.é sur. le reflux. 
A marée basse, les embarcatiOns etaient ·echouees sur la 
arève. C'est à peine si les fuyards purent en remettre deux 
à la mer. Sur l'une. d'elles Guengat parvint à s'enfuir, l'au­
tre, surchargée, coula avec son chargement et le reste âe 
la troupe fut massacré sur place. 

Malheureusement pour :Douarnenez,. la chance des comw 
bats ne fut pas toujours aussi favorable. La Fontenelle réso­
lut d'installer son quartier général à l'île Tristan pour 
opérer ses brigandages dans la région tout an~ si ~ien. soùs 
.le couvert de la Ligue que sons le couvert du roi. Deloge un~ 
première fois, en 1594, par le même sieur de Guengat qm 
s'était si mal trouvé de son attaque contre Douarnenez et 
revenait, cette fois, délivrer la ville du jeune bandit qui 
la terrorisait, il ne tarda pas à prendre sa revanche. Eu 
mai 1595, il revint en force et s'empara de l'lie Tristan, 
faisant Guengat prisonnier. Il commença aussitôt à m_ettre 
l'ile et la ville en coupe réglée et, pour élever les forhfica­
Üohs qui devaient assurer sa sécurité, il fit démolir la phi­
part des maisons de Dpuaruenez, dont il faisait tra_nsport~r 
les matériaux à pied-d'Olnvre par bateaux ou, . a maree 
basse, par charrettes. Ainsi fortifié, La Fontenelle résista 
à tous les assauts et le roi n'obtint sa sourriission qu'en 
acceptant de traiter directement avec lui et de lui confier le 
commandement de Douarnenez par lettres du 20 mars 
1598. Il est vrai que cela ne l'empêcha pas de le faire arrêter, 
dès qu'on put se saisir de lui et de le faire exécuter à Paris, 
en place de Grève, au mois de septembre 1602, à la suite 
de quoi les fortifications de l'île Tristan furent rasées par 
ordonnance royale. 

Douarnenez était délivrée mais en ruines. 
Par malchimce, dès 1614, un autre soudard, guère plus 

rassurant que La Fontenelle, le Sieur de Nevet, vint occuper 
l'île Tristan et en relever les fortifications ; pour cela, .il 
réquisitionnait de force les habitants de Douarnenez et dés 
enVirons. Dans la forteresse ainsi aménagée, il avait l'f!'S­
seiilblé une troupe de gens sans aveu, repris de justice, 
voleurs, asSassins, qui vivaient sur l'habitant et opéraient 
des sortie~ pour piller tout le pays avoisinant. La mort du 
Sieur de Nevet, en 1616, ne débarrassa pas la région de ces 

. i 
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bandits qui continuèrent à tenir garnison à l'île Tristan et 
à ravager les environs. Une grande misèr~ s'ensuivit, car 
la crainte de tels brigandages avait fait fuir beaucoup de 
gens des champs, qui étaient allés s'installer dans des lieux 
plus sûrs, en même temps qu'elle paralysait tout négoce et 
même la pêche à la sardine, 

C'est donc dans un état lamentable que Michel Le Nobletz 
trouva Douarnenez lorsqu'il y arriva en 1617; un ~n apr.ès_ 
la mort du Sieur de Nevet. 

Les deux autorités spirituelles de qui dépendait Douar • 
nenez étaient alors le prieur de l'île Tristan, Jean de 
Bertier, et le recteur de Ploaré, Jean Capitaine. L'autorité 
du prieur devait être plutôt théorique : il était loin, car ce 
Jean de Bertier était, nous l'avons. vu, chanoine .de. ·Tou; 
!ouse. Par surcrolt, après .les exploits de La Fontenelle et 
du Sieur de Nevet, il ne devait pas rester grand'chose du 
prieuré. Quant au recteur, Jean Capitaine, son autorité -~ne 
devait pas être bien assise, car il venait de succéder à Her~é 
Hueguen, mort en 1615, et la première signature qu'on 
trouve de lui sur .Jes registres paroissiaux de Ploâré est. 
du 31 décembre 1615, moins de dix-huit mois; par consé-
quent, avant l'arrivée de Dom Michel. · 

Jean Capitaine connaissait déjà Michel Le Nobletz. Il 
l'avait rencontré sept ans auparavant, en 1610,, au Conquet, 
où nous ne savons s'il y était de passage ou y résidait lui~ 
même en attendant, comme tant d'autres prêtres, le bérié" 
fiee qu'il espérait. Il avait, eu tout cas, gardé bon souvep.ir· 
du zèle et de l'éloquence apostolique de Dom ~Hebei et C'est 
avec joie qu'il vit venir à lui un collaborateur aussi précieux · 
et l'autorisa à exercer· son ministère- sur sa paroisse. Dom 
Micher en profita aussitôt et, dès le lundi de la Trinit~, 
22 mai 1617, il se rendit à Douarnenez poury prêcher., 

La prise de contact fut, à la manière de Dom Michel, · 
quelque peu singulière. Entrant à Sainte-Hélène, il sonna la 
cloche. Les habitants, surpris, crurent à un incen{jie et 
accoururent en grand nombre (a). Dom Michel les attendait · 
en chaire. Il leur expliqua que le sinistre qu'ils' avaient 
craint n'était rien à côté dù danger qu'ils couraient de 
perdre leur âme, qu'ils devaient redouter le jugement de 

{a) Luce Laurent .décédée à Douarnene~ et les. ;mtr~~ al,l~~en, de u- . . 
\ 
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Dieu et en prévenir les .rigueurs en se faisant instruire_ des 
vérités de là religion et en s'adonnant à la pénitence. ' 

La chose fut assez mal prise, et les gens qui s'étaient 
rendus à l'appel de la cloche en manifestèrent une fort 
mauvaise humeur. Une fois de plus, Michel Le Nobletz fut 
traité de fou, ar belee fol (a). 

- Dom .Michel ne se découragea pas pour autant. Etre 
traité de fou, c'était la monnaie courante dont il avait cou­
tume d'être payé. Il n'avait d'ailleurs pas complètement 
perdu son temps : quelques âmes· furent touchées par la 
ferveur de sa parole et surtout un prêtre. Celui-ci, sans 
doute un de ces ecclésiastiques sans emploi comme nous en 
avOns déjà reçontré, qui se nommait Antoine Le Pennee·, 
ne menait pas une vi.e particulièrement édifiante. Emu par 
ce qu'il avait senti de foi et d'amour divin sous la parole 
ardente de Michel Le Nobletz, il était allé le trouver dès 
qu'il fut descendu de chaire pour le remercier du bien qu'il 
en avait ressenti et l'encourager à poursuivre la tâche qu'il 
venait d'entreprendre. Il lui offrit même de venir loger et 
prendre ses repas chez lui. Dom Michel accepta, moinenta­
néJpent du moins, et fit Inieux encore : il prit Antoine Le 
Pennee comme confesseur. A le voir vivre et surtout à péné­
trer dans l'intime de son âme, ce prêtre qui, jusqÎ1e-là, 
s'adonnait à la boisson, se convertit bien vite et _radicale­
'1lent au point de faire l'admiration des habitants de 
Douarnenez, durant les quarante-.deux ans qu'il vécut enco­
re au milieu d'eux, par sa ferveur, son zèle et sa charité. 
Quelque quatre-vingts ans auparavant, n'e~t-ce, pas ainsi, 
tout naturellement, sans calcul et sans même y penser que 
sainte Thérèse d'A vila avait converti le pauvre prêtre dé- . 
voyé de Becedas à qni elle se confessait : il s'était 1aissé 
réchauffer et illuminer par la flamme ardente dont elle 
brûlait. Il en fut de même pour Antoine Le Pennee, entraîné 
par Michel Le Nobletz dans la voie de la perfection. Pendant 
les vingt-deux ans que celui-ci resta à Douarnenez, il-se fit 
son disciple et son auxiliaire soumis en toutes choses et 
attentif à suivre son exemple et ses leçons pour enseigner, 
comme lui et selon sa méthode, la doctrine chrétienne et 
les actes du chrétien. 

(a) Monsieur Antoine le Pennee Prestre· a esté témoin de tout 
cecy. 

1 
\~ 

1 

1 
1 

i 

L'APÔTRE DE DOUARNENEZ 207 

Selon son habitude, en effet, c'est à l'enseignement du 
catéchisme qne .Dom Michel se consacra : faire apprendre 
par cœur les pnères usuelles, donner des instructions sim­
ples et précises sur les grands mystères, la Trinité, l'Incar­
nation et les principales vérités de foi,. expliquer avec 
netteté les commandements de Dieu et de l'Eglise, teLfut 
son programme. Les sermons composés, littéraires solen­
n~ls, n'étaient pas dans son genre, mais sa 'manière,' il faut 
b1en le reconnaître, n'avait pas l'heur de plaire à beaucoup. 
La plupart de ses auditeurs étaient froissés d'être ainsi 
!~aité~ c?mme des .enfants,. disaient-ils. , Au surplus 
n ava1ent-!ls pas appns t~ut cela dans leur jeune âge? 
Ils pens.aient que c'était bien suffisant même s'ils avaient 
depuis tout oublié. · ' : 

· Les invectives de Dom Michel contre le pécM, .J'~ut~rité ·­
avec laq~Jelle il le dénonçait, la psychologie pénétrante a ver .. 
laquelle 1l l'analysait n'étaient pas sans surprendre et épou" 
vanter les uns et les autres qui, se sentant découverts; lui 
prêtaient un don de divination et l'accusaient de. sorcellerie · 
si bien même que la plupart des hommes interdirent .à Jeu; 
femme et à leurs enfants d'aller l'entendre. · 

. Malgré une opposition aussi violente et aussi stupid~. 
M1chel le Nohletz ne se lassa pas. Si la cloche, maintenant· 
~ue l'?n savait. à quoi s'en tenir, n'attirait plus de curieux, .· 
11 allmt de mmson en maison chercher dès auditeurs sans 
se laisser rebuter par la fraîcheur ou la rudesse .de l'accheU. 
q~'on P?uvait lui fairè.· Et sou zèle ne se ralentissait pas. 
N y eû!-11 que q~atre ou cinq p~rsonnes à l'écouter, •il n'en 
prêchmt pas moms. Une fois même qu'une seule femme, 
dont on a conservé le nom, J_eanne Cevaër étaH venue 
l'écouter, il prêcha pour elle trois quarts d'he~re durant'. . 

Il ·Se trouva pourtant quelques personnes plus .sensées 
et.plus foncièrement chrétiennes qui firent confiance à Dom· 
M~chel. Parmi les premières qui prirent ainsi parti . pour · 
lm dès le début, il faut citer Jean Le Moan et Clau,de Je 
Belee sa femme. Ils ,?'hé~it~rent pas à .. le défendre public 
q~ement •. à montrer 1 mamte des accusahons portées contre 
lm et, m1e.ux que cela, prêchant d'exemple, à suivre fidèle~ 
me,nt ses mstr~ction~ et à les mettre· en. pratique, si bien 
qu on les voymt ass1dus aux offices, en particulier à la 
messe même les jours de semaine. Comme Jean le Moan 
et Claude le Belee étaient des négociants les plus importants 
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de Douarnenez, leur condni.te fit impression. Par surcroît, 
il se trr,mva que leurs. affaires connurent dans le mêm_e 
moment 11ne nouvelle prospérité, ·comme ce.lles de ceux qm, 
à .leur suite, se faisaient les fidèles de M1chel le Nobletz. 
C'était démo»trer par les faits, com'f.e ils le raisaien~. e~x­
mêmes remarquer, .que le temps qn I)s passaient à 1 eghse 
et col)sacraieut ·aux ·soins spirituels ne nuisait pas . à leurs 
iiltérêts, .bien au contraire. Or, l'homme est ainsi fait par­
tout et toujours que ce fut un argument irrésistible en 
faveur de Dom Michel. 

Nous retrouverons par la suite ClauM le :Belee, deven~~ 
veuve et se eonsacral;lt entièrement aux œuvres de chante . 
corporelle et spirituelle. Mais, dès ce mo"!-ent, elle et son 
mari offrirent l'hospitalité à Dom Miehel qtu l'accepta. Peut­
être A:ntoine le Pennee était-il logé trop étroitement pour 
Je garder chez lui sans en éprouver u~~ gêne que D?m 
MiChel n'aurait pas voulu longtemps lui 1mposer, ou bten 
sa demeure était-elle trop élDignée du bourg pour que le 
ministère dé son hôte n'eût pas à en souffrir ? Quelles que 
soient les raisons qui le déterminèrent, Dom Michel quittll 
donc Antoi:ne Je Pennee pour habiter chez Claude le :Belee 
et demeura dans sa maison durant les vingt années passées 
de son séjour à Douarnenez. La tradition veut que cette 
maison fût située près du port Rû, à l'endroit où se trouve 
actuellement la chapelle Saint-Michel.· On _peut en a~oir, à 
peù près la .certitude, car 1~ ch_ap_elle f':'t Justeme~t elevee 
sur ee qu'on disait l'endrmt ou Il avatt demeure ,afin de 
p~rpétuer son souvenir et une douzaine. d'années s.eulement 
après sa mort, c'est-à-dire au moment ou le souvemr de tout 
ce qui le concernait était encore bien vivant. 

Encouragé par les résultats qu'il obten~ît malgré l'oppo­
sition violente qui lui étàît faîte, Dom M1chel cn~t le .mo­
ment venu d'aller plus loin et de soumet~re lal,'a_rotsse a un 
effort général pour parfaire son _ins~ruchon relt~teuse. P~~r 
l'accession aux Ordres, . on extgeaJt des cand1dats qu Ils 
subissent un examen et fissent preuve des connaissance~ 
néc~ssaires. Pourquoi n'en irait-il :pas. ainsi. pour tous les 
sacrements : P,éniteilee, Cotnmunwn, Mar1age ? Ne de~ 
vraient y avoir droit que ceux qui sont suffisamment ins­
truits de leur religion et en font la preuve en passant eor-

') 
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rectement un examen approprié. C'est ce dont Michel le 
Nohletz sut convaincre le recteur de Ploaré (a). . 

Dom Capitaine commença par· organiser une comm-is;. 
sion d'examen composée de Dom Michel, de Dom le Pennee 
et d'un autre prêtre qui demeurait alors a Ploaré avant 
d'en être « curé » (c'est-à-dire vicaire) en 1622. Ceci fait, 
un dimanche matin - quelques mois avant Pâques, nous 
dit Verjus, ce qui laisse supposer que ce fut au début de 
1618- au prône de la messe paroissiale, le recteur anrronça 
la décision qu'il venait de prendre conformément à ra .sug­
gestion de Dom Michel. Il semble bien qu'il y eut quelques 
remous dans l'assistance, et ce fut sans doute pour apaiser 
les esprits que Michel le Nobletz monta en' chaire aussitôt 
après l'office. « Il leur fit voir doucement combien ee. règle~ 
ment estoit raisonnable et nécessaire, et quels avantages ils 
en tit·eroient. Il leur fit mesme concevoir 'q_ue ce ,qu'o:n,'dési­
roit d'eux n'estoit nullement difficile .. , ,et ne. dem'lndolt. 
qu'une application de peu de jours ; que cela se reduisqit 
à fort peu de questions, qui se pouvoient apprendre en peu 
d'heures, et que quand la pluspart n'auraient pas deja. sceu. 
dans leur enfance l'Oraison Dominicale, la SalutatioiJ. Angé­
liciue, leur créance, et les Commanfiemens d"e Die'u, .il -~.e 
promettait de leur rendre cela si facile par les 'instructions 
qu'il ferait tons les jours en public, ,et mesme en .particu• 
lier à ceux qui voudraient qu'on soulageas! ainsi l~urhonte 
qu'il n'y-aurait personne (Jui.ne s'etonnast d'avoir fitit ta_nt 
de resistance à un établissement également facile et' w<èes, 
saire », Le discours était habile, accoinmodan,t, et il prouve 
que Dom Michel, qu'on imagine parfois autoritaire, intran­
sigeant, tout d'une pièce, avait, au contraire, suffisamme-nt_ · 
de souplesse, quand il le fallait, et aussi que sa charité 
savait lui inspirer assez d'industri~ pour faciliter aux 
âmes l'accomplissement de leur devoir. C'eSt ainsi que, nori 
content de donner, chaque jour, deux instructions à l'eglise, 
il multipliait ses visites pour instruire aussi bien que les 
habitants du bourg, ceux des fermes les plus éloignées, fai. 
sant le catéchisme, consolant les malades, excitant les plus 
négligents à prendre soin de leur salut. Comme la tâche 
était trop vaste pour qu'il y pût suffire, il formait des colla­
borateurs qu'il répartissait par quartiers ou par secteurs 

(a) Catherine Brelivet -et tous les anciens de_Do.uarnenez. 

14 
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pour le suppléer. De la sorte, comme nous aurons l'occasion 
d'y revenir, Dom Michel se faisait vraiment l'initiateur et le 
promoteur de l'Action Catholique. Parmi ses auxiliaires il 
faut compter, en toul premier rang, sa sœur Marguerite 
qu'ji fit venir à Ploaré dès 1619 et qui devait y rester jus" 
qu'à sa mort, même après que son frère eut dû quitter 
Douarnenez. 

Si, dans l'ensemble, et malgré l'opposition du début, 
la population se laissa gagner par Dom Michel, tout un 
dan cependant se raidit contre lui. C'étaient, nous dit 
Verjus, les plus riches de la paroisse. Leur religion était 
d'un parfait conformisme, mais, ayant rempli avec exacti­
tude les obligations extérieures qu'elle leur imposait, ils 
n'entendaient pas qu'on leur demandât autre chose. Ils se 
scandalisaient en particulier qu'on prétendît les soumettre 
comme les autres à l'examen préalable aux Sacrements. 
C'était manquer, estimaient-ils, à la considération qui leur 
était due . .En un mot, c'étaiènt les pharisiens du temps, cor­
rects dans leurs attitudes mais sans religion intérieure.,. 
fis intentèrent un procès à leur recteur devant l'official du 
Diocèse. Comme il s'agissait de notables dont la respecta" 
bilité n'était pas discutée, celui,ci ne 111anqua pas de leur 
prêter tout d'abord une oreille bienveillante. Mais Dom 
Capitaine n'eut pas de peine à se défendre : n'était" il pas 
responsable du salut des âmes qui lui étaient confiées ? Et 
ees â~~s pouvaient-elles se .sauver dans !',ignorance ? 
Etaiènt,elles dignes de recevoir les sacrements sans être 
instruites de ce' qu'ils sont et de -qu'ils exigent de nous ? 
Or les personnes les plus considérables de sa paroisse n'élan! 
pas les moins ignorantes, il ne croyait pas qu'il y eût lieu 
de les dispenser d'un examen qui devait être pour tous l'oc" 
casion de s'instruire. 

L'Official se_ rendit à d'aussi bonnes raisons, débouta 
les plaignants et félicita le recteur, l'engageant à maintenir 
so!l ordonnance. La cause était gagnée et, peu_ à peu, se 
phant aux exigences légitimes de leur pasteur, les parois­
Siens_ furent tous convenablement instrUits Qe leur religion. 

Dom Michel, il est vrai, ne se ménageait pas à leur 
~ervice. En dehors des visites qu'il faisait de foyer en foyer, 
•l donnait toujours ses deux instructions par jour, et chaque 
fois l'église était pleine. On remarquait même que certains 

~li 

de ceux qui lui avaient fait l'opposition la plus violente 
étaient maintenant ses auditeurs les plus assidus. 
' Après leur avoir donné une connai~sance suffisante des­
vérités religieuses, Michel le Nobletz resolut de les enga~er _ 
vers le chemin de la perfection. II leur fit tout d'abord faue · 
une confession générale de leur vie afin que .plus rien. ne 
les embarassât de leur passé ; et, pour leur laisser une plus 
grande liberté et leur faciliter une plus c'?mplète ouver­
ture de cœur il se mit d'accord~ pour les lui envoyer,. avec 
un prêtre de' Quimper dont il avait éprouvé la yiété e.t la 
sagesse, Dom Pierre Boce.r .. De la sorte,, à ce pretre qm ne 
les connaissait pas, les pemtents pouvment se confier san~ 
être gênés. Et c'est par groupes. que Dom Michel l~s lm 
envoyait du bourg ou de la campagne (a) .. Une fms ces , 
âmes remises en grâce avec Dieu, Dom Michel les -,ehtrai­
nait aux plus hautes vertus, Douarnenez deviritainsi comme 
une cité monastique et l'esprit s'en manifesJait pres_quedans 
les usages les· plus courants. Ainsi pour entrer chez l'un 
ou chez l'autre disait,on : Ave Maria, à quoi on répondait, 
comme dans un couvent : Gratia plena., Mais, plus que par 
ces pratiques, c'est par les mœurs ~ouvelles ·que Se ·man~­
festait la transformation opérée par Dom Michel. 

Non seulement la tempérance régnait - ce que Verjus,· 
avec peut-être· un brin de malice, considère comme le mkà.- · 
cie de la grâce - mais la piété fut dépouillée des moindres 
superstiti-ons, la charité, une charité tendre, solide· et ·c~~:s'" 
!ante, dit encore Verjus, régla toutes les relations entre, 
voisins, la simplicité l'emporta tellement sur la vanité que 
Jeunes gens et jeunes filles se dépouillèrent de tous leurs 
ornements, galons, passementeries et dentelles pour e:Q'-déco­
rer les autels. Dom Michel .,- nous citons toujours notre­
auteur -· « en porta mesme Plusieurs à .se servir -dt~ns· leur·· 
particulier de pénitences austères : et ce saint homme· ne 
dédaignait pas dè travailler de ses mains pour leur f!)ire des 
ceintures de crin et d'autres instrumènts de. mortification 
qu'il donnait à ses plus chers disciples, lorsqu'il le5 voyait 
prendre le chemin de la plus grande perfection. » . 

Pour continuer son action et former, dès lors les généc 
rations nouvelles, Dom Michel enfin « pourveut la ville d'un 
excellent Maistre d'école qui avait un grand don d'oraison 

(a) Lei anciens de Do~arrienez. 
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et de pénitence, et un zèle merveilleux pour les âmes des 
petits enfants auxquels il inspirait les sentiments de la 
véritable piété en leur enseignant les lettres humaines. Ce 
Maistre contribua aussi beaucoup par les exemples de sa 
vie à sanctifier les pères et mères dont il instruisait les 
enfants, et cette ville chérit encore sa m.émoire, et reconnoist 
luy avoir d'extrêmes obligations ». 

Un tel zèle devait porter ses fruits : aussi' Verjus pouvait­
il écrire que ceux qui venaient à Douarnenez « ne pouvaient 
assez y admirer l'image la plus parfaite ,de la primitive 
église qu'ils eussent pu s'imaginer ; et ceux qqi y vont en~ 
core maintenant vingt ans après que Monsieur le Nobletz 
quitta ce lieu pour n'y jamais retourner sont surpris de 
l'ordre et de la piété qu'il y rencontrent. La modestie de ces 
pêcheurs, qui les fait distinguer de tous les autres quand 
ils vont dans les villes prochaines ; l'affection avec, laquelle 
ils entendent la parole de Dieu ; la bonne éducation de leurs 
enfans, qui sont instruits devant l'âge de quatre ans de tout 
ce qu'ils doivent croire ; l'assiduité à l'Office divin ; l'ordre 
des prières et des autres exercices établis dans leurs famil­
les ; les soins qu'ils apportent à fréquenter les sacrements ; 
Ja b,onne intelligence qui est entre eux, leur douceur, leur 
eharité, leur affabilité, et leur fidélité dans le commerc,e ... 
'ont encore des marques bien considérables de la sagesse et 
de la sainteté de leur cher Diredeur ». 

Le tableau n'est pas forcé, car plus de deux siècles 
après le départ de Michel, le Nobletz, Douarnenez gardait 
encore une physionomie particulière qui faisait l'admi­
ration de ceux qui y passaient. J'ai moi~même connu,- dans 
n1on enfance, un vieux prêtre qui avait passé un long temps 
de sa jeunesse à Douarnenez et qui ne parlait pas autrement 
que Verjus de ce que sa mémoire lui en rappelait. "' 

j 
1 

1 

XI 

i.ES CONTRADICTIONS 

Si gl'ands et si solides qu'aient ,été les suècês de ,Dom 
Michel, un groupe ne désarmait pas. Toujours 1e' même,, 
celui des Pharisiens, qui, satisfaits d'eux;..m~mes,- s.e- c.oiltefl:... 
laient de leur exactitude extérieure ét du ronronnement de 
leur vie soi-disant religieuse sansvouloir,être·dérarigés dans, 
leur paisible conformisme. Et comme c'étaient lès .. gens 
importants, il leur était facile de se faire entendre. Nous 
avons vu qu'une première fois déjà ils· avaient attaq.ué_ ..Ie·ur 
recteur devant l'offièial de Quimper. Battus, ils n'étaient. 
résolus qu'à préparer une nouvelle offensive. P.ati_e:n;ünent~ 
ils attendirent et, cinq ou six ans après, ils -ci'ur·ent ~:\:VOir 
trouvé de nouveaux arguJnents pour porirsuiv:re ·non pas· 
leur recteur cette fois mais, directement, Michel le Nobletz. 
Leur succès semblait d'autant plus assuré que Dom C:;~pi" 
taine, le recteur, qui, au début, s'était montré si bi~nv~_il~ 
lant à l'égard de Dom Michel, avait alors pris parti contre 
~i. . 

Des difficultés de rapports entre le recteur de la pa· 
roisse, Dom Capitaine,, et Michel le Nobletz naquirent assez 
vite, eu effet, et ne cessèrent plus, malgré des moments de 
réconciliation, jusqu'à ce qu'elles aboutissent au r~nvoi d~ 
Dom Michel. 

Ces rivalités dans le service de Dieu, pour pénibl~s 
qu'elles soient, ne s'expliquent que trop aisément~ . 

Il est bien évident, d'abord, que le recteur fut harcelé 
par ceux dont le zèle de Dom Michel, indiscret à leurs yeux, 
troublait la quiétude. Or c'étaient, nous l'avons vu, les nota-
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bles de la paroisse, à qui l'exactitude de leur pratique reli­
gieuse et le conformisme de leur vie donnaient une appa­
rence de fidélité et, en tout cas, assuraient une incontestable 
respectabilité. C'étaient eri outre les cgens riches, ceux à qui 
la fortune permettait de pourvoir largement aux besoins 
de la paroisse. Il était bien difficile au recteur de se dégager 
~d'eux, de ne pas écouter leur doléances, de soutenir Dom 
Michel contre eux alors que, b~en certainement, ils lui met­
taient le marché en mains. 

Sans doute y avait-il encore d'autres motifs pour exciter 
l'animosité du recteur. Le cœur de l'homme s'ouvre si 
facilement àc la, jalousie qu'il ne devait pas voir sans quel­
que déplaisir la confiance et, plus encore, la vénération dont 
toute nne partie de ses ouailles entourait Dom Michel (a). 

L'intérêt également s'en mêlait. Le rectenr se plaignait 
de ce que les offrandes qu'on portait à Dom Michel et les 
quêtes qu'il faisait diminuaient d'autant ce qui auraiL dû 
lui revenir, sans tenir compte de ce que Michel le Nobletz, 
qui avait consacré tout son patriomoine en charité, ne gar­
dait rien pour lui de c ce qu'il recevait mais l'employait 
exclusivement pour l'entretien de l'église et pour les pan­
vres. 

On peut admettre enfin qu'une antre raison moins inté­
ressée indisposait aussi le recteur contre Dom Michel. Dans 
toute une partie de la paroisse, la plus vivante, la plus facile 
à atteindre parce que la plus groupée, c celle du bourg de 
Douarnenez, c'est Dom Michel. en somme, qui était le 
véritable recteur de fait, réunissant ses gens à Sainte­
Hélène, en dehors ·de l'église paroissiale, les dirigeant à sa 
guise, se substituant entièrement, il faut bien ·le dire, à 
celui qui avait, de par sa mission, la charge et la responsa­
bilité de ces âmes. Il est compréhensible que le recteur ait 
trouvé insupportablec cette situation anormale. 

Est-ce ·par lui; est-ce sur l'initiative de quelques-« nota­
bles :. de la paroisse ? !'-autorité épiscopale fut saisie d'une 
plainte contre Dom Miclïel. Prévenu, celui.,.ci écrivit pour 
se justifier à Messire Germain de Kerguelen, grand vicaire 
et official de Cornouaille. La lettre est du 17 .iuillet 1625. 
Nous y voyons· que l'accusation principale portée contre lui. 

(a) Les Pères ThOmas, Bernard et Maunoir, et les à.nciens de 
.Douarnetfez. 

LES CONTRADICTIONS 

est qu'il recourt à des femmes pour l'aider dans sa tâche, 
faire le catéchisme à des femmes pour l'aider dans sa tâche; 
c'est-à-dire ses fameux tableauX sur lesquels nons auronS 
l'occasion de revenir. Voici la lettre de Dom Michel, qùi 
est un précieux exposé de son esprit et de sa méthode ( 42). 

« A Monsieur et R. P. en Dieu Monsieur l'Official de · 
Cornouaille Salut en Dieu. 

« Mon Reverand Pere en Dieu~ Après vous avoir donné 
le salut en Jesus .Christ je vous prieroy d'avoir pour agreable 
la lecture de la presente pour aultant que pourriez avoir 
trouvé estrange que j'aye faict à quelques femmes expli­
quer les cartes peintes en la petite chapelle de Douarnenès 
à l'après-dinée et mesme permis de conferer à-part hors la· 
chapelle en .divers endroicts selon leur commoditté. Jce le 
faict avec ces considerations, lesquelles me semblent perti-
nentes. · 

« Premièrement. Les trois honnestes femmes ausquelles -. 
specialement je donnais ceste licence ne sont pas de per: 
sonnes qui excitent nullement ad libidinem, soit en paroles, 
habits, langage, et mesme ne font point estat de la gloire 
mondaine, ains de simplicité et pauvretté selon la condition 
de gens de basse qualitté. Mesme mon esprit rie. me porte 
point à hanter .tant souvent le sexe feminin lequel·tnonstre 
par apparence chercher la gloire mondaine. 

« Secondement. Je ne pensais pas faire contre auèune 
lçy pour avoir permis ce que dessus ne pour Jë's interroger 
sur la doctrine chrétienne en la petite chapelle sus nommée. 
parce que les hommes ne veulent pas parler, ott" n'estoiént 
pas propres pour res pondre. pertinement, '« . ut tnanife.~­
tetur donum Spiritus Sancti in facilitate. et pulchrituditze 
rfoctrinae, nec non virtus et sajJientia. in Sexq fœmineo-: 
juxta illud D. Thom. 1' Contra gentiles cap VI l!bi dicitur 
mf.rabilius esse humanorum me'ntibus inspirGtiojle· _ui idiotae 
et lsimp/ices, dono Spiritl!S Sancti repleti Sllmmwh sapien~ 
tiam_ et facundiam in instanti consequerenfur, qua mortào_-
rum ressufscitatione et languorum cuiatione. - · 

« Je vous supplie donc d'avoir esgard a éeste épicltié. : 
car ne pouvant cognoistre ne juger que ce fust contre là loy 
de l'Evangile manifestement. Je ·considère qu'il valoit inieüx 
interpréter ce passage : « Mulieri in ecclesia docere i1.6n 
permitto », en faveur du peuple qui avoit grande nécessité 
d,~doctrine. Et aussy parce que j'avais faulte des personnes 
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propres à ce faict. Joint que la loy de droit Canon porte 
odia perstringi favori:s convenit ampliari. C'est tout ce que 
je pouvais faire ne trouvant personne qui m'eust baillé 
meilleur conseil, après avoir conféré avec les plus capables. 
Quant à la conférence qu'elles ont faict hors la terre 
saincte, en leurs courtils, jardins et autres places public­
ques : Ça esté pour remédier à une tumulte populaire et 
à une discorde civile. parce que lors qu'elles se trouvaient 
en chambre fermée pour conferer par ensemble, et se ins­
truire mutuellement ; plusieurs qui ne pouvaient entrer 
murmuraient et concevaient inimitié non pareille1 disa~t 
qu'on portait plus de faveur aux uns que aux aultres et 
que la doctrine devait èstre commune et aussy plusieurs 
de ceux qui demeuraient hors C;ontriboient aux frais et coo~ 
peroient selon leur possible pour faire manifester la doc­
trine .. Tellement que c'eust esté ung grand empêchement à 
l'advancement des habitans de. leur refuser ce bien. Pour 
ceste cause je trouve expédient de permettre quelque appa­
rence de confusion pour empêcher un plus grand mal. Car 
toute nouveauté est cherchée avec avidité. De plus je pense 
que pour respondre sur lesdittes chartes devant plusieurs 
en public, s'il y a ung prêtre qui a pouvoir de cathechiser 
lequel les interroge ; qu'il n'y a pas de mal par faulte 
d'autres, lors qu'il y a necessité, plustot que de laisser la 
doctrine chrestienne sans estre familièrement déclarée ? Ce 
point est plus amplement déclaré en un couryer à part. 

« Touchant les conferences particulières, elles 'ont per­
mises suivant la doctrine de Sainct Thom. 2. Quaest. 
CLXXVII De gratia sermonis où il dit : quod privatis ad 
unum ve/ paucols familiariter colloquendo gratia sermonis 
eis competit. Car quant à la doctrine déclarée aux dittes 
cartes elle appartient aux bonnes mœurs, sans parler des 
matières spéculatives ny curieuses touchant la ·foy ou la 
resolution des cas ·de conscience. Comme elles ont faict 
conster Monseigneur de Cornouaille : et par devant plu­
sieurs autres doctes gens de son évêché.. Pour faire fin nous 
aprenons en nostre théologie que aux actions moralles : 
« ubi non cànstat de utilifa,fe a parte rei, utendum viden­
dum est secundum utilitatem praesumptam ». Et par ainsi 
j'ai èsté con,trainct de me comporter en tel affaire suivant 
ceste règle, en attendant trouver une meilleure direction ; 
confessant toutesfois estre incapable et indigne à telle 
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charge. Et partant je prie tous ceux qui liront la présente 
de faire prière à Dieu affin qu'Il suplée à mes déffauits; ·et 
qu'Il me pardonnne mes offances tant par ma malice que 
par mon imprudence et unadvertance commises : promet­
tant de soubsmettre à la censure de l'Eglise romaine tout 
ee que j'ay dict, faict et escript jusques à present et tout ce 
que je ferai à l'advenir. . . 

« Demeurant eu attendant, Mon R. P. en Dieu, vostre tres 
digne (sic) et obeissant fils et serviteur 

c Michel NOBLETZ, Prêtre .. • 

·Le grand vicaire trouva fort· pertinente la" défense de 
Dom Michel. Au lieu de le condamner, il le félicita de son 
zèle et l'encouragea à poursuivre ses efforts. En même 
temps, il s'entremit auprès du recteur pour. qu'.il le laissât 
en paix. · 

' Michel le Nobletz profita de l'accalmie produite par l'in­
tervention de l'official pour travaill~r avec encore -plus d'ar­
deur. Il invita même son vieil ami Pierre Quintin à Y;enir à 
Doilarnenez prêcher le Carême de 1628, qui fut comme une 
grande mission. Chaque matin, avec son éroquence enf1am­
lnée, le P. Quintin donnait un sermon ; dans la_ soirée, ·un 

· religieux, qui l'avait accompagné, Dom Michel et lui"même 
'faisaient une instruction familière. Leur succès fut -consi­
dérable : on venait les entendre de tous les environs et euoc­
mêuies d'ailleurs ne manquaient pas d'aller de hameau en 
ham~au stimuler les gens. Ce fut une des dernières mis­
_si~:ms de Pierre Quintin, sinon la dernière, puisqu'il mou~ 
rut l'année suivante, le 21 juin 1629, au couvent de Vitré 
qù ·la maladie l'avait contraint de s'arrêter lorsqu'il ren- . 
trait du chapitre provincial qui s'était tenu à Rr>uen. 

Après quelques années de tranquillité, le feu, qui con­
tinuait à couver sous la cendre, se rallu.ma, et, .en 1631:,: leS 
choses arrivèrent à leur paroxysme. Comme Dom Michel 
avait déjà entraîné un hon groupe d'habitants de Douarne­
nez vers la perfection, il voulut les y pousser plus avnrit; 
.Pour leur faire mieux pratiquer « le mépris du monde > · 
qui était, comme nous· le ··verrons, le ·ro~dem·ent de' ·sa _spi­
ritualité, il exhorta ses fidèles à s'absti'àite de. ceux qui-
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avaient l'esprit du monde (a), « se contentant de les ahner 
comme les images de Dieu, et comme leurs frères rachetez 
aussi bien qu'eux par le précieux sang du Sauveur, et 
de prier l'Esprit-Saint qu'il prist possession de leurs 
cœurs (b). » 

Comme on peut l'imaginer, pareille attitude de réserve et 
même de défiance à leur endroit ne fit qu'exaspérer les 
« notables » à qui ,la présence et J'influence de Dom Michel 
etaient déjà tellement insupportables. Les vexations de 
toutes sortes redoublèrent donc contre Michel le Nobletz et 
le recteur, encore excité sans doute par ses adversaires, se 
déclara de nouveau contre lui avec plus de violence que ja­
mais. Il écarta de tontes fonctions paroissiales les deux 
prêtres qui s'étaient faits les auxiliaires de Dom Michel, 
non seulement Antoine le Pennee, mai.s aussi Guillaume 
Brelivet, à qui il retira son titre vicarial. Les fidèles eux­
mêmes étaient engagés dans la lutte car, ne craignantpas 

. de les mêler à ces disputes, Dom Capitaine prenait Michel 
Je Nobletz publiquement à partie en l'invectivant du haut 
de la chaire au prône de la messe paroissiale. 

Encore le recteur n'était-il pas seul à l'attaquer ainsi 
ouvertement. Les prédicateurs de passage ne se faisaient 
pas faute non plus d'invectiver contre lui. « Il y en eut un, 
qui prêcha publiquement contre lui pour Je. discréditer. Un 
autre lui dit des injures grièves, l'appelant : veau (c). » 

L~s esprits étaient surexcités et toute la paroisse en 
effervescence. Le recteur allait jusqu'à refuser ses soins 
spirituels aux partisans de Dom Michel comme, par exemple, 
de procéder aux relevailles d'une femme qu'on savait lui 
donner sa confiance. Les choses en arrivèrent à ce point 
qu'un jour un religieux, qui prêchait à Ploaré, s'en alla jus­
qu'à Sainte-Hélène muni d'un solide gourdin pour adminis­
trer à Dom Michel la correction qu'il lui semblait avoir mé­
ritée et à laquelle il n'échappa que parce que, l'église étant 
pleine de fidèles, - à coup sûr des partisans de Dom 
Michel, - le bon religieux jugea plus prudent de battre en 
retraite. 

Peut-être par lassitude; mais à coup sûr pour ne pas 
laisser les choses s'envenimer et troubler plus profondé-

(a) Jeanne Cevaer et tous les anciens de Douarnenez. 
(b) Verius.l p. 261. . ·, 
(c) Per. 2t8. 
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ment la paix de la paroisse, Dom Michel prit Je part\ de 
di~p.araître un moment. II s'installa dans une . paroisse 
vmsme de Ploaré, de l'autre côté du Rû, à Pouldavid. Nous 
ne savons pas combien de temps dnra cet éloignement, mais, 
s'il tenait à laisser les esprits s'apaiser, DOm Michel n~avait ·_ 
pas l'intention d'abandonner les âmes si nombreuses qui 
lui avaient fait confiance et qui comptaient sur lui ,pour ' 
assurer leur persévérance, mieux encore, pour progresser 
dans la voie de la perfection. · . , · 

La tempête apaisée, Dom Michel revint dône à Douarne­
nez et il semble bien qu'il y eutalors un moment d'accalmie 
puisque, Je 22 janvier 1634, par contrat notarié, une tombe 
est concédée à Michel le Nobletz en l'église de Ploaré par 
reconnaissance de son dévouement. « Lesquels (paroissièns) 
snr la remonstrance qui leur a, été présentement .faicte par 
vénérable et discrète personne, Messire Jein Capitaine, rec­
teur de la ditte paroisse, recognoissant les obligaiions.qu~i\s 
ont à noble et vénérable personne Messire Michelle Nobletz 
prestre tant de ses bonnes prières, assistances; instruc"-:· 
lions et predications qu'ils ont receus avant ce jour de lny, 
et qu'ils esperent au temps à venir recevoir ; avoir par ce, 
et, autres choses à ce mouvant baillé, ceddé et délaissé, et 
par cette baillent ceddent et delaissent purement et simple­
ment au dit N obletz absent, pour lequel nous acceptons 
cestes, en tant qu'il aye par agreable, pour en jouyrde, ce 
jour, il ses heritiers et successeUrs -à. jamays, sçavoir eSt 
une tnmbe, sittnée en laditte eglise paroissiale de Plonerlé 
dans laquelle a esté inhumé et enterré Je corps de 'damoi­
selle Marguerite le Noblets sa sœur, estant. au costé d'une 
petite vitre qui donne devers le nort ... » En l'abse!l,ce de 
Dom Michel, c'est Guillaume Brelivet ·- qni. semble donc 
bien rentré en grâce, lui aussi -----'-qui est institué procur~ur 
par « les diets habitans et paroissiens . » pour. prendre pos• 
session de la tombe. L'acte est signé, en même temps que' 
par les deux notaires, le Lymynic et Kersaudy; par le rec-
teur Jean Capitaine et par onze paroissiens. ' 

Quelques jours après, le 10 février, par un autre acte 
notarié, signé cette fois par Michel.le Nobletz, G. Breli~et 
met celui-ci en possession de la tombe moyennant quoi 
« promet et s'oblige ledict Nobletz païer et faire avoir pen• 
riant et durant le temps de vingt ans prochains venanz la 
summe de trois soubz thournois au fabrique et marguillier , 
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de laditte église paroissiale de Ploerlé .. et lors on allumera 
quelque petitte chandelle sur la dicte tumbe,. durant un 
quard heure, après l'élévation du Saint-Sacrement de la 
grande messe et en l'endroit sont comparus en personne 
Claude le Bellec et Denzmat Rolland dudict Douarnenez, 
lesquelles ont promis et se sont obligees païer en acquit 
dudict Nobletz ladicte somme de trois thournois pendant et 
durant lesdicts 20 ans. » 

Et signent : Michel le Nobletz, Guillaume Brelivet, 
Claude le Bellec et Dammat Rolland, les deux femmes au 
•njet desquelles tant de plaintes avaient été portées jusqu'à 
l'évêché. Voilà donc tout le monde d'accord avec le recteur 
dans l'hommage rendu à Dom Michel. 

Celui-ci n'en était pas plus rassuré. S'il avait ses fidèles, 
ses ·adversaires, c'est-à-dire tous ceux dont il troublait la 
paresseuse quiétude~ ne désarmaient pas. Et, entre les det1x 
groupes, le recteur n'osant prendre parti, donnant succes­
sivement raison aux uns et aux autres d'après son humeur 
et aussi, sans doute, selon la violence des assauts qu'il subis­
sait, ne pouvait inspirer la moindre confiance .à Dom 
Michel. · 

La guerre, en effet, ne tarda pas à reprendre contre. lui. 
Elle l'obligea, une fois de plus, à disparaître pour quelque 
lemps de Douarnenez et à se réfugier, cette fois, -au Cori­
quet où, -prévoyant le pire, il s'était assuré une _retraite; Le 
témoignage· nous en est donné par une lettre signée de lui, 
que nous aurons occasion de citer (a) qui est datée du 
« Bourg de St Mahé, le 10 Octobre 1637 >. . 

Un événement nouveau allait même intensifier la lutt~. 
En 1639, le recteur de Ploaré résigna son bénéfice en fa" 

veur de son neveu Henri Gueguenou. Peut-être était-ce las­
situde des luttes continuelles où il se trouvait écartelé entre 
les partisans et les adversaires de Dom Michel. Quelles que 

· soient ses raisons, il avait cédé la place le 20 juillet 1639 
puisqu'à cette date Henri Guegu~nou .signe comme recteur 
aux registres de Ploaré. Il y avait déjà quelque temps d'ail­
ieurs qu'il était à Ploaré puisque, après ses études en Sor­
bonne, et au. plus tard au début de 1636, il y résidait comme 
prêtre auxiliaire. Il était donc parfaitement au courant de 
la sitùation et de l'agitation créée autour de Dom Michel. 

(al Page 252. 
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Peut-on lui reprocher très sévèrement d'avoir voulu écarter 
celui qui, malgré ses mérites et ses vertus, contribuait, ·bie:h 
involontairement et du seul fait de la méchanceté d'une 
partie de la population, à troubler la paroisse ? · 

Il y eut cependant des âmes droites pour défendre Dom 
~1icbel comme en témoigne cette lettre trouvée dans ses pa-
piers après sa mort (a). · 

« Monsieur, j'ai appris depuis quelque temps, que cer­
tains ecclésiastiques de cet eveché veulent faire exile.r de 
leur canton M. le Noblets, par plaintes et fausses supposi­
tions. J'ai trouvé bien etrange ce procedé de vouloir empê­
cher le profit spirituel de plusieurs et de persecuter, par une . 
mechante haine, une personne qui a quitté le monde .poùr 
le service de Dieu et le salut de:s âmeS, qui n'a -ni maison,_ ni 
serviteur, ni cheval, ni grand· bien particulier,. et,.ce:, a·ans 
sa vieillesse, après avoir employé le meilleur temps de· sa 
jeunesse pour instruire le peuple de ce lieu, joint que c'e$t 
le premier prêtre qui a commencé à enseigner le catéchisme 
dans l'éveché du Léon. Il a parèouru une bomle partie des· 
évechés de Leon, de Cornouaille et de Tréguier, afin d'en~ 
seigner Je peuple pour l'amour de Dieu, sans que jamais il 
ait queté ni demandé recompense pour ses peines et sueurs, 
depuis l'année 1605. Jamais reCteur, qui savant et vertueux,' 
ne s'est plaint de lui dans sa jeunesse, et toutefois, à pré­
sent, on tâche de le chasser dans sa vieillesse. On voit qu'un 
jeune prêtre passionné trouve· d-e la force à l'encm:itrë de 
·eet hom1ne de Dieu qu'on condamne, sans a_yoit fait aucun.e . 
inforrnation valable, sans l'entendre, sans le· confronter. Oh 
reprochait aux pharisiens en Saint Jean : Numquid lex 
nostra judicat hominem nisi prias audierit ab ipso. Est-il 
permis dans notre loi de condamner une ·personne . sariS 
l'avoit. entendue, et sans avoir une entière cOnnaissance-? 
c·~st faire perdre courage aux jeunes ·prêtres qui veulent. 
suivre ses vertus et mêmes fonctions, et enCourager les mal­
veillants de la doctrine de vivre en leur erreur, et persé-
cuter les inaîtres qui les instruisent, > · 

Cette lettre est donnée par Verjus comme se rapportant 
aux persécutions qu'eut à subir Dom Michel dès le dé~ut "' 
de son ministère à Douarnenez. Il suffit de la lire pour voir . 
'!Ue c'est une erreur : elle parle de sa vieillesse. Or ce qua-

(o) P. 185 ; V. 157. 
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lificatif s'applique plutôt à Dom Michel quittant Douarne­
nez à soixante-deux an~ qu'y arrivant à quarante.· D'autre 
part, le « jeune prêtre passionné » et qui veut que Dom 
Michel soit renvoyé est évidemment Henri Gueguenou, le 
nouveau recteur.-

Celui-ci eut d'ailleurs gain de cause : l'official et grand 
vicaire de Cornouaille, bien qu'il eftt autrefois pris la 
défense de Dom Michel, devait être exaspéré des réclama­
tions dont il était harcelé à son sujet. Sans doute aussi vou­
lait-il donner toute- sa chance au nouveau recteur en sup­
primant ce qui était évidemment pour lui· une grave cause 
de diffi(ultés. Il envoya donc ce billet à Dom Michel : 
« Monsieur vous avez presché toute vostre vie l'obeissance 
aux autres, pratiquez-la maintenant vous mesme ; retournez 
dans l'Evesché de Leon d'où Vous estes natif, et ne revenez 
jamais en celui de Cornouaille. > 

Averti par celui ·qui le lui portait du contenu du billet, 
Dom Michel se mit à genoux pour le lire après l'avoir baisé 
à plusieurs reprises. Il ne lui échappa aucune ·plainte ni 
aucun murmure, pas plus contre celui qui avait porté la 
sentence que contre ceux qui l'avaient réclamée. Il se con­
tenta de dire :. « L'Œuvre de Dieu est accomplie pour moi 
en ces quartiers, il me faut aller où Dieu me veut. » 

Le traitement infligé à Dom Michel frappa de stupeur 
la population et, parmi ceux-mêmes qui l'avaient le plus 
ron1battu, plusieurs voulurent faire révoquer l'ordre de 

. l'Official. Il ne le leur permit pas et ne lellr en laissa d'ail­
leurs pas le temps, car, sitôt fait 'son pauvre bagage, il s'en­
quit d'une barque qui pftt le conduire aussitôt au Conquet. 
Pas assez vite cependant pour que le bruit de son départ 
n'eftt le temps de se répandre et voici comment Verjus ra­
conte ses adieux à Douarnenez : « Toute la ville se 'trouva 
en nn instant sur le port avec des cris et des gémissements 
capables de fendre les .xeurs les plus durs et les moins ca­
pables d'estre touchez de compassion. Le saint homme mel­
la :quelques~ unes de ses larmes avec celles qu'ils ve~soient_ 
en abondanc-e ; et la satisfaction qu'il avait d'obeir dans une 
chose fort difficile, ne l'empescha pas de compatir en cette 
rencontre, comme il avoit toujours fait, à l'affliction de son 
prochain. Le petit discours qu'il fit à ces bonnes gens en 
les quittant, fut entrecoupé quelque-fois par des soupirs, 
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et bien P!us souvent par les sanglots qu'aucun d'entre eux 
ne pouvait arrester. · 

. « Vous sçavez, mes chers enfans, leur disait-il que de­
pms le. temps que Dieu m'a fait la grace de me conduire 
en. ce heu pour vostre salftt, je n'y ay pas épargné ny ma 
T:eine ny mon peu de revenu, pour ne pas vous ·estre inn­
hie, .et pour _vous montrer le Royaufile de Dieu ; j'ay em­
ploye vmgt-cmq ans de larmes, de travaux et .de dangers, 
pour V?Us apprendre le moyen de vons delivrer de tous vos 
ennemi~, et ~e vo~s asseurer- d'un repos et d'une joye éter­
nelle. J a~rms e~te fort he~u·eux d'employer encore ce qtii 
me rest01t de VIe en continuant de vous persuader sarts 
cesse e": public et en particulier~ dans vos Èglises et dans 
vos _maisons, de mépriser et de .fuir le 'monde, et -ses 
max1.mes funestes, pour acquerir le vray et le parfait amoür 
de Dieu e! du procha~n. Du moins, mes ·chers _enfans, accor.; 
dez cela a mes dermères paroles, qui sont les paroles du 
_ Sauveu~ : Entr'aimez-vous les uns les autres ; CheriSSez 
r:e~1x qui vo.us haïssent ; bénissez ceux qui vous maudissenf; 
fa1tes du b1en à ceux qui vous font du ~mal, et priez inces­
s~m.ment pour~ eux ; que ce soit là une marqué qui vous 
disb~gue non s~ulement de ceux qui n'ont ,pas 'la foy, mais 
a uss1 des chreshen~ les 1noins parfaits, et les moins portez 
à embrasser la Cro1x de Jesus-Christ. Voicy la dernière fois 
que nous nou.s .verrons en cette vie, mes chers enf3.ns, mais 
nous no~s reJomdrons dans la demeure des Saints : nostre 
hon et a~mable Sauveur qui sera vostre Pere, et Sa Sainte 
~ere qul ne refuse pas d'estre aussi la noshe, noûs y in-

. vilent tous. Je prie de tout mon <Xeur et le Fils et la Mère 
de demeurer avec vous, et de m'ac~compagner daris mon 
voyage, au N?m du Père, du Fils, et du Saint-Esprit. IÙeur 
ùonna en meme temps sa derniere benediction et se mit 
•ur le vai~seau qui devait le porter au Conquet. ' ~ 

, « Il s é~eva. aussi tost un nouveau cry si lamentable, 
qu on. eust JUge que ce pauvre peuple perdait tout son bon­
heur et toutes ses esperances. 

« Plusi~nrs. d'entre eux passaient depuis tous les ans 
un grand detrmt de mer, pour l'aller visiter ; et ils y passent 
encore n:'amtenant en plus grand nombre qu'ils ne. faisaient 
de son VIvant~ pour honorer son sepulchre, où ilS obtieD.nent 
·•auvent, de D~eu des faveurs très-signalées. . 

• L affectwn du Saint Prestre pour eux estait reci-
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proque ; et il avoit accoûtumé de dire que Dieu luy avoit 
donné en sa vie des tendresses particulieres pour trois de 
ses filles, en parlant des villes de Morlaix, du Conquet, et 
de Douarnenez. II cherissait sur tout cette derniere, où il 
avoit eu la joye de souffrir davantage pour Jesus-Christ, où 
Dieu avoit le plus beni ses travaux, où il luy avoit fait un 
plus grand nombre de faveurs extraordinaires, et où il 
avoit la direction d'un plus grand nombre d'âmes choisies, 
qui le portaient à la plus haute perfection de l'Evangile. Il 
souhaitait d'y finir ses jours, et y avoit designé le lien de 
sa sepulture dans l'Eglise Paroissiale devant un Autel con­
sacré à S. Nicolas. Mais toutes ces fortes attaches n'empes­
cherent en rien la premiere et la plus forte attache qu'il 
avoit à Jésus-Christ obeissant jusqu'à la mort de la Croix. » 
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LES TAOLENNOU 

Ce qui caractérise l'enseignement de, Michel le ·Nohletz,' 
c'est la simplicité : être simple pour enseigner îes' simples 
- et qui donc, lorsqu'il s'agit des mystères de Dieu, n'est 
pas un simple ? 

C'est vraisemblablement par simplicité que Dom Michel 
renonça à prêcher (a). · 

Si le manuscrit de Michel le Nobletz intitulé «'Raisons 
pour lesquelles j'ai cessé de prêcher depuis 1625 >>. a été · 
malheureusement perdu, peut-être pouvons-pons facilement 
retrouver ces raisons. Le sermon est un genre littérair_e ·_qui 
a- ses exigences et, même chez un- prédicateur aussi simple, 
aussi peu recherché que Dom Michel, la forme oratoire qu'il 
réclame fait qn'il touche et qu'il émeut plus qu'il n'instruit. 
Sans doute peut-il exciter de salutaires mouvements .de 
l'âme mais ils ne sont souvent qu'une flambée dont il ne 
reste rien, le feu éteint. C'est, je crois bien ce qve repro­
chait Michel le Nobletz à la « prédication ». Aussi, â ce 

·genre, préfère-t-il une parole plus dépouillée encore 'que · 
n'était celle de ses sermons. II ne prêchera plus : il feta le 
catéchisme. Ne nous y trompons pas d'ailleurs, cela ne 
signifie pas qu'avant lui on n'enseignait pas le catéchisme. 
C'est une conclusion un peu hâtive et irréfléchie que tirent 
certains de ce que V er jus et ceux qui se sont 'inspirés d,e 
lui ont écrit, qu'il fut le premier à faire le catéchisme. 
Il faut l'entendre de sermons sous forme catéchistique, 
donnés ·à des adultes au lieu des prédications plus _ou moins 
solennelles. Il est bien sûr, en effet, que le catéchisme pro-· 

(a) ef. pages 158 et 182 
15 
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prement dit était, bien avant Dom Michel, en&eigné aux en­
fants. Nous avons même vu que Gilles de Kerampuil avait 
traduit en breton le catéchisme latin de Pierre ·canisius. 
Quand Mkhel le Nobletz écrivait qu'il avait « cessé de prê­
cher depms 1625 », cela signifiait que, rompant avec les 
usages, il avait substitué au ton. oratoire du sermon une 
parole plus simple, plus didactique et plus directe. 

Il ne faisait d'ailleurs que devancer les instructiàns du 
Sl'node de Léon (43) tenu en 1630 par· Monseigneur de 
Rieux : « Dans le chapitre De concionatoribus, après avoir 
constaté l'ignorance des vérités de la foi, particulièrement 
üans les paroisses rurales, il en attribue la cause à la ma­
nière de prêcher adoptée par les prédicateurs qui, aban­
do;mant la simplicité d'exposition des temps apostoliques, 
meme dans les campagnes les plus obscures, emploient un 
style pompeux et superbe. Telle est la cause pour ainsi dire 
unique de l'ignorance religieuse. A ces causes, (l'évêque) ... 
ordonne que dans les paroisses de campagnes, les prédica­
leurs se contentent d'enseigner la croix et les mystères de 
la foi,_ en un mot, qu'ils fassent le catéchisme : « uno verbo 
catechis1num doceant. ». << Nous avons trouvé, dit l'évêque, 
ce que nous ne pouvons pas assez déplorer, dans certaines 
paroisse, plusieurs jeunes gen~ qui, par leur faute ou celle 
de leurs ·parents, n'avaient pas appris nos saints mystères ; 
nous voulons ·donc que les recteurs, dans leur prône de la 
.tnesse pnroissiale, récitent à haute et intelligible voix le 
Pater, l'Ave, le Symbole et le Décalogue. 

Le catéchisme devra se faire les dimanches et fêtes après 
vêpres ; mais, comme il y a d'ordinaire moins de monde 
qu'à la messe - déjà ! - on le fera: à ce moment, sans 
préjudice du prône qui ne doit jamais être omis. 

Au commencement. du catéchisme, on interrogera tin 
des auditeurs sur ce qui a été dit dans la séance précé­
dente,, donnant quelque récompense à ceux qui auront bien 
répondu. » 

c Et l'évêque ordonne que, « chaque mois, on lise en 
chaire ce décret du Synode sur le catéchisme pour qu'un 
point si important ne tombe pas en oubli. De plus, les 
archidiacres devront, dans leur-s visites. s'assurer que ce 
point des statuts est fidèlement observé ». 

On le voit, ces décrets synodaux ne font que codifier ce 
crue, depuis quelques années déjà, Michel le Nobletz met-

'l 
1 
1 
1 
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tait en pratique. C'est "ce que confirme bien cette réflexion 
de Verjus, nous expliquant pourquoi ces sermons de Dom 
Michel n'étaient pas du goût de tout Je monde : « N'ayant 
·amais oüy ·prescher que d'une manière, qui estait fo-rt -au 
~essus de leur portée, et qui flattait leut ignorance sans la 
guérir, .des discours si ardens snr de.s sujets qui parois­
soient si minces et si ordinaires, leur donnaient beaucoup 
de mépris pour leur Prédicateur ; et ils croyaient que c'es­
toit extravagant que de leur parler avec ferveur de choses 
plus intelligibles que tous les discours théologiques dont 
d'autres Prédicateurs avaient mieux aimé entretenir leur 
vanité, que de les rendre plus instruits et plus persuade? 
des veritez les plus communes de l'Evangile. » (a) 

Il n'y avait d'ailleurs pas que la simplicité des sermons 
de Dom Michel qui humiliait ses auditeurs. Ils ne s'irri- · 
Laient pas moins - et peut-être plus encore - de la ma.-, 
-nière directe dont il les atteignait, mettant, pour ainsi dire; 
leurs âmes à nu. C'est encore Verjus qui nous aidera. à 
saisir sa méthode : « Il avait fait une liste des vices gêné­
raux et particuliers dont (ses) auditeurs estaient le plus . 
infectés, et en a voit recherché soigneusement toutes les· 
racines ; de sorte que· pour les arracher des Cjllurs de ses 
auditeurs, il en marquait toutes les espèces 'et toutes· les· 
circonstances qui pouvaient Je plus servir à faire recort­
noistre à chacun son faible, et à lu y mieux apprendre les· 
.moyens de s'en guérir. . ' 

Ainsi quand il preschoit contre l'avarice ... il ne se con~ 
tentoit pas de la décrire en général, de prescrire des règles 
pour l'éviter et de montrer la beauté de la vertu contraire ; 
mais il descendait dans le détail des injustices des négo•' 
lians, dont les usures extrêmes estaient devenues si ordi~ 
naires qu'il n'y avoit presque plus personne qui s'en pl!liè 
gnist. » (b) 

Mais, qu'il s'agisse des vérités doctrinales ·ou -niofales, 
Dom Michel, toujours si réaliste au s,ens le plus profond dU ' 
mot, e'estCà-dire persuadé de la vertu des « choses >; ne 
pensait pas que l'enseignement oral fût suffisant pour· con­
vaincre ses auditeurs ·assez fortement et d'ùne -manière du­
rable : « Il croyoit, c'est encore il_ Verjus que noilS nous.-e'il 
rapportons, qu'après l'application que doit avoir le Prédi-

(a) Verjus, 177. 
(b) Verjus, 141. 
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cateur et Je Catéchiste, pour obtenir par l'oraison les béné­
dictions du Ciel sur soy et sur ses auditeurs, son principal 
Roin doit estre de proportionner ce qu'il dit à la portée de 
ce~x qui l'écoutent ; et qu'ainsi il ne pe_ut rendre ses ins­
tructions trop sensibles à ceux qui ne JUgent presque de 
toute• choses que par les sens. Celui de l'oüie, qui est la 
porte ordinaire de l'Evangile, ne luy sembloit pas entiè­
rement efficace, parC~ qu'il n'en demeure presque rien dans 
les esprits des plus grossiers, qui n'ont ny la mémoire heu­
reuse, ny la conception aisée : Il jugeoit donc qu'il falloit 
aider ce sens per celuy de la veuë, en luy présentant des 
objets qui déterminassent l'esprit, et qui luy imprimassent 
plus distinctement ce qu'on voudroit luy bien faire en­
tendre. Ce furent ces raisons qui Juy firent préparer un 
grand nombre de tableaux, par le moyen desquels il ensei­
gnoit tous nos mystères et tous les devoirs d'un Chrestien 
d'une manière aisée et agréable à ceux qui sembloient ne 
les pouvoir apprendre par aucun autre moyen. » (a) 

Ce sont les fameux tableaux de Dom Michel, les « tao­
lennon », que le Bx Maunoir lui empruntera et dont il géné­
ralisera· l'usage. 

Mais, sur l'utilisation de ces tableaux, de ces « cartes », 
comme disait Michel Je Nobletz, ri' a-t-on pas commis quel­
que erreur, erreur que le nom même de « tableaux de 
Mission·.» qu'on leur a donné n'a fait qu'enraciner ? 

Si J'on veut bien se reporter à la description que noUs 
donnons de ces « cartes > ou tableaux dans notre étude sur 
les Sources d'une vie de Dom Michel (b) on se rendra 
compte que ces « tableaux » de très petites dimensions 
n'étaient pas faits pour être exposés dans les églises, mon­
trés et commentés à une assistance tant soit peu no1)1-
breuse : elle n'y aurait rien vu. Ils ne pouvaient être utili· 
sés que par des lecteurs individuels, tout au plus par de 
petits groupes de deux ou trois personnes. 

II n'y a donc pas à retenir les récits où ~n ~.ou~ m~nt~e 
Michel le Nobletz expliquant ses tableaux a 1 eghse, mdi­
quant avec sa. baguette la succession des scènes qu'il com­
mente. Si les tableaux de Dom Michel sont à l'origine de cet 
usage, ils n'y ont jamais servi ni pu servir. 

(a) Ver. 168. 
(b) Page 880. 
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Il n'en reste pas moins que c'est bien lui qui est, grâce 
à ses « cartes », l'inspirateur des tablea-ux de mission. Mais 
il n'avait pas non plus inventé ce mode d'enseignement·; H 
J'avait lui-même emprunté à des brochures d'images qu'on 
trouve dès le xv• siècle, et qui se reproduisent indéfiniment 
jusqu'au début du XIX" siècle. Ces brochures, de l'invention 
des Capucins, étaient répandues à peu près dans toute la 
France. On co"nserve uotamm~nt à Troyes (a) et. au Mans, 
ainsi qu'à Laval (b) des bois où sont gravées (eu 11ne seule_. 
planche de cinqu;mte centimètres sur trente-cinq, .ou eu: 
huit planches, . de douze centimètres 'sur dix) huit images 
destinées à montrer les ravages du péché dans les âmes.· 

Des images illustraient notamment Le Mb-oir . du. 
p€cheur, composé par les R. P. Capucins missionnaires, 
très utile pour toutes sortes de personnes, le tout re].lrés~nté 
par figures. . · . : 

« Vous y verrez l'état malheureux d'un'e âme loi·squ'ellë 
a Je malheur de tomber dans.le péché mortel. Vous y ver".· 
rez aussi le bonheur d'une .âme quand elle a le .bonheur 
d'être en la grâce de Dieu avec un petit cr&yon de l'état 
1nalheureux de l':âme dar:ünée. Vous remarque1~ez, s'il :Voq.s 
plait, combien sont horribles les peines dé l'enfer ; ensùite 
vous méditerez les récompenses que Dieu donne à celles 
qui vivent bien dans ce monde. Si après avoir lu attenti~ 
vemeut ce petit livre, vous ne vous résoudez pas à quitte_r 
le péché, vous pouvez· bien Vous assurer que vos a:tjai-rès 
vont mal. » 

La brochure ainsi présentée comprend seize pages; Elle 
porte J'approbation de 1753, mais les huit pl!J.nches .qu'elle 
utilise, les mêmes que celles que nous veuons de signaler 
dans les collections de Tro~es et de ~aval,. sont. du· xv• siè­
cle, donc bien antérieures à Dom Michel. Elles représentent, 
selon les légendes mêmes qu'elles portent : « 1' l'état de. 
l'homme dans le péché mortel ; 2' l'état d'un homme ayant 
regret d'avoir offensé Dieu ; 3'· l'état d'un homme qui· se 
convertit à <Dieu ; 4' l'état d'un homme retombant (lans 
le péché mortel ; 5' l'état d'un homme mourant dan$ Je 
péché mortel; 6' petit crayon de l'état malheuremcd'une 
âme dam,née ; 7' l'état d'un homme mourant dansJa grjice 

(a) Collection René S"auJnier. 
(b) Collection Monnoyer. 
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de Dieu ; 8' petit crayon de l'état d'une âme bienheureuse. > 
Or ces mên1e images ont été publiées, avec des ·légendes 

identiques, dans une petite brochure intitulée « Tableaux 
symboliques composés pour les missions bretonnes par 
Dom Michel le Nobletz et le P. Maunoir » (a). 

C'était attribuer à Dom Michel et au Bx Maunoir ce qui 
existait deux siècles avant eux et qui est bien différent de 
ce que réalisa Michel le Nobletz, pour ne parler que de ce 
qui le concerne. 

Nous avons indiqué dans les Sources de cette étude (b) 
comment se présentaient les << cartes » ou tableaux de. Dom 
Michel d'après les quatorze exemplaires encore conservés 
à l'évêché de Quimper. • 

De ces « ,cartes » nous. possédons. un certain nombre 
d'inventaires ou catalogues parfois signés de la main 
même de Michel le Nobletz, mais ces inventaires nous 
nwntrent que le nombre de ces cartes ne cessa de s'ampli­
fier, sans qu'il soit possible d'établir avec une exactitude 
l'igoureuse combien Dom Michel en composa. En effet quel­
ques-uns de ces catalogues font 1louble emploi, Dom Michel 
en_ dressant un, semble-t-H, chaque fois qu'il .confiait Une 
nouvelle série de cartes à des personnes différentes. Et, 
comme il ne gardait pas toujours la même dénomination 
aux cartes dans tous les inventaires, on risque de compter 
plusieurs fois la même. 

Nous possédons des inventaires ou catalogues datés de 
1625, 1634, 1640, 1641 (juin), 1641 (23 aoilt). D'après 
l'étude qu'on en peut faire, il semble que Dom Michel ait 
eomposé environ soixante-dix cartes. 

Voici deux de ces catalogues qui donneront une idée 
<les sujets que traitent les « cartes > et de la manière dont 
ils s'amplifient avec les années. Le premier est de 1625. 
Il cominence par cette remarqlJ-e qui est, comme la suite, 
de la main de nom Michel : « Le nombre et les noms des 
cartes que j'esperay laisser aux bienfaiteurs lesquelles se­
ront gardées par les dénommées en l'acte qui est passé 
entre eux et moy VIII ... 1625 (c). 

(a) Alfred Cattier,_ éditeur~ Tours, 1887. 
(b) Tout ce qui concerne les « cartes » est classé dans les archives 

de l'évêché, dans la série C (voir Sou.rees, p. 387). 
(c) Cet iilventajre se trouve à la fois dans les archives de l'évêché 

(C. 2 A fo 1) et dans celles de Kerdanet. Pour permettre une campa-

'1 
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1625 1. La carte de St-Jean- 2. La (dernière) carte des 
cinq Portes [ou Porches, c'est-à-dire des cinq portiques de 
Salomon] - 3. Le chateau de Vérité - 4. L'enfant pro­
digue - 5. Le chevalier chrétien. Le chevalier errant (deux 
derniers faits) ~ 6. Les six cités du Refuge - 7. 8arte du 
PATER NOSTER [où il est parlé des bénéfices] ~ 8. La carte 
des Conseils [ou de perfection] ~ 9. La carte de St-Martin 
- 10. La carte des· Lois (la dernière) - 11. Carte de la 
Croix (la dernière) - 12. La carte des paysans (dernière) 
- 13. Carte (première) meslée (lu vieille) [en laquelle .est 
montré comment parvenir au vrai bonheur _où est parlé de 
la dignité de la Vérité] - 14. La lettre de Pytagoras Ioù 
est rapporté plusieurs vices et. leurs remèdes] - 15. Deux 
abrégés des cartes (un en bois l'autre en parchemin) - 16. 
Carte des trois arbres - n. Carte de l'arbre des (Sacre­
ments)- 18. Abrégé de la théologie (en papier)- 19. Ta­
bleau de la Passion - 20. (La) Carte -des malades (qui est, 
<'Ommencée) - [Carte du P. ditte PATER NOSTER- Déclara­
tion de la branche des trois Fleurs - Carte de l'Enfer]. 

Dans le même cahier, sur le fo 5, on--trouve, .sans dat_e, 
toujours de la main de Dom Michel : 

« 1. La carte de St-Martin - 2. La carte de St-Jean -
3. La carte des cinq portiques de Sa1omori - '4, La carte 
des six cités du Refuge -- 5. La carte de I'Enfe!· - 6, La 
carte du chevalier chrétien - 7. La carte 'du chevalier er-, 
rant - 8. La carte meslée - 9. la carte de là Croix - 1 O. 
La carte des paysans - 11. La carte de la Vérité - 12. La 
carte de l'Enfant Prodigue ~ 13. La carte du sacrement_ 
de l'autel- 14. La carte du PATER NosTER ~ 15; La carte: 
des Conseils Evangéliques '- 16. La carte des -sept vertus 
contre les péchés mortels ·- 17. La carte de l'arbre où sont 
représentés les abus - 18. La carte des nouvelles demoi7 
selles - 19. la carte des Lois - 20. La carte de l'homme de 
bien - 21. La carte ditté_ de Pytagoras -- 22. La carte de 
la Passion. , -

Michèl Lli N<isLETz · 
Sont 22. » 

raison, à titre d'exem"ple, entre ces deux- textes, nous indiquons_ entre . 
crochets [ ] ce qui est de Kerdanet sans être de l'évêché, entre -parei?-"'" 
thèses ( ) ce qui se trouve dans le manuscrit de· l'évêché et noQ ·danS; 
la copie de Kerdanet. La numérotation m_anque d.a,ns _Kerdanet. Les 
mots en italiques sont barrés dans le texte, -
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Sans que nous donnions la fastidieuse reproduction des 
autres inventaires, ces deux-ci suffisent pour nous donner 
un aperi(U de la variété des cartes et du soin qu'en prenait 
Dom Michel puisqu'il se donnait la peine d'en établir aussi 
fréquemment l'énumération de sa propre main. 

A ces cartes correspondaient des commentaires réunis 
en cahiers plus ou moins importants par leurs dimensions 
et leur nombre de pages. Les archives de l'Evêché (a) en pos­
sèdent vingt-sept dont plusieurs autographes. Voici, écrits 
par Dom Michel lui-même, quelques renseignements sur 
certains de ces cahiers. On en pourra tirer quelques re­
marques utiles : 

« Au lecteur, Brief rapport des Cartes qui sont en ce 
pacquet (b). 

« Au premier cahier marqué de la lettre A, est montrée 
l'utilité des Cartes. Ce cahier est écrit plus amplement en 
vélin, il se trouvera au coffre des Cartes. 

Le 2' cahier est en vélin. ou parchemin ; . il est marqué 
de la lettre B. II a pour titre La Déclaration· de Cinq Portes 
et de l'autre y attachée ; puis suit la Déclaration de la carte 
de Refuge. Et puis la carte d'Enfer, et puis la carte des Lois. 
Et après, de l'origine des nouvelles demoiselles, le cahier 
de la Vérité, de l'Enfant prodigue. 

Le 3' cahier. II est marqué de la lettre C. II a pour titre 
Carte de la Croix. Et puts, est le Chevalier Chrétien, la Carte 
Mêlée, déclaration d'un Monstre, la déclaration de la carte 
de St-Martin, le Chevalier Errant, Collection du Désirant. 

Le 4' cahier, en parchemin noté D. II a la Déclaration 
de la carte du Pater Noster, de l'Harboulin où il y a plu­
sieurs moyens de se perfectionner en plusieurs vertus, du 
Livre intitulé la Jeunesse chrétienne, Règles de St Benoit. 

Le 5' cahier, qui est couvert de papier blanc, qui a E 
pour marque. II a pour titre Declaratio Carfae Pyfhagoriae. 
Ici est parlé contre le mondain, et moyens pour réfuter les. 
huguenots. , 

6' cahier en parchemin, sous la lettre F. de la Création 
du monde et de la Génération de la nature humaine et des 
Monarchies, et de mnltiplici statn Israel, et chronologiae. 
i>i1 ! 

(a)' Série C. 
(b) C. 2 A. 
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Le cahier 7' ; G. la Carte des malades. Rien plus. 
Le 8" cahier, H. cahier des Controverses. 

·Le 9' cahier. De la Perfection, ou Cahier du Conseil. II 
y a plusieurs vertus en ce cahier. Puis il y a un autre cahier 
o:;ous cette couverture, qui a pour titre Declaratio Cartae 
qninqne Talentornm. 

L'an 1641, j'ai ajouté deux cahiers des controverses 
marqués de. la lettre H, et qn cahier pour la carte de P.y: 
thagoras, marque de cette lettre K. Dix cahiers sous di-
ver,Ses couvertures. _, 

Depuis, j'ai ajouté, en une poche 'de Cuir, quatre ca­
hiers, pour l'intelligence du Comput grégorien réformé. 

Depuis le 28 d'avril1641, j'ai ajoute un Abrégé du Coli:t• 
put, plus ample, en français. 

II y a un autre paquei. de cartes, jusques au nombre de 
22, où il y a plusieurs cahiers semblables. » · 

On voit d'après ce « brief rapport > de Dom Michel que,. 
même après son départ, il continuait . à alimenter les 
<< femmes de Douarnenez » chargées ·d'expliquer les cartes 
de nouveaux commentaires puisque, l'an 1641, il ajoutait 
encore des cahiers. · · · ' 

II semble bien que certains de ces cahiers aient' été ~ 
brochés par les « femmes » qui en avaient la garde comme, 
par exemple, celui de huit feuilles (a) recouvert de deux 
feuilles de papier contenant des exercices d'écriti:ire ~ ~ faits 
par moy Jan le Moan, 4 jour de juin 1627 >.~Jean le Moan 
était le mari de Claude le Belee, on comprend qu'elle. ait 
uti1isé ses· vieux papiers pour faire une couverture ·.aux 
eahiers de Dom Michel. 

Il est à remarquer aussi que ces « caïers- » tfaiteilt de 
toutes sortes de questions. Michel le l'l:obletz parle ici de 
quatre cahiers pour l'intelligence du Comput grégorien. ré­
formé. La réforme, de 1582. était encore assez récente. pour 
qu'on ne fût pas encore familiarisé avec le nouveau èalen-, 
drier en vue de la fixation des fêtes nwbiles. Ces quatre 
cahiers, en latin, sont évidemment à l'usage des ecclésias­
tiques mais on voit que Dom Michel y ajoute un Abrégé du · 
Comput en français, celui-ci à l'usage des fid.èles. 

Il ressort. de ces remarques que les cartes ne s'adres-

(a) Série B-2. --Le texte des huit feuilletS n'èst qu'une copi~, 
mais il comporte des corrections autographes de Dom Michel. 
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sent pas, toutes, à n'im,porte qui, mais à des catégories de . 
gens bien déterminées comme, par exemple, « la Carte ditte 
Harhoulin » (le harhoulin ou la bouline est un cordage qui 
~ert à manœuvrer la voile). << Ceste carte est faicte, explique 
Dom Michel, pour déclarer familièrement aux jeunes ap­
prentis l'art de la navigation et après pour leur donner pur 
même quelques instructions conformément à leur profes­
sion et pour ce on a représenté un grand navire conduit par 
un Turc qui court la mer pour captiver les Chrétiens et les 
vendre en Turquie représentée par une ville au bas de la 
carte (a). » • La carte ditte Imago Mundi » a aussi une 
destination particulière : « Remarquez, nous dit Dom Mi­
ehel. que ceste carte est faicte pour recommander aux jeu­
nes gens l'étude des Bonnes lettres et pour ce est escrit 
dedans Bonarum disciplinarum Encyclopedia. Et puis pour 
leur montrer le grand danger qu'il y a quittant l'étude des 
bonnes lettres pour suyvre le libertinage et concupiscences 
mondaines (b). » 

Mais, quel que soit le sujet dont elle traite, quelles que 
soient les personnes pour qui elle est faite, chaque carte 
s'aecompagne. d'une « déclaration, c'est-à-dire d'un, com­
mentaire qui en explique le sens, ou plus précisément èst-ce 
la carte qui est destinée à illustrer une des histoires édi­
fiantes et instructives dont les « caiers » nous· ont conservé 
le plus grand nombre. 

Ces histoires d'ailleurs se répètent, s'amplifient, se com­
pliquent indéfiniment comme si Dom Michel y avait pris 
'lui-même quelque amusen1ent. Il en est ainsi, par exemple, 
dans la « carte des malades », des aventures de M. Jean 
Nigot, dont le nom déjà est tout un programme et dont 
Bremond disait qu'elles faisaient sa joie - joie à bon mar­
ché, au demeurant, car, selon la coutume, Bremond n'en 
parlait que par les citations qu'il en avait trouvées de-ci 
de là, sans s'être donné la _peine de recouri.r aux- papiers 
de Dom Michel. 

L'histoire de Jean Nigot s'annonce ainsi : 
« Les noms des complaignants de l'injustice, extorsions 

et concussions de Maistre J eau Nigot, seigneur de la maison 
<litte Oubly de soy mesme, sittuée en la Province de Vanité 
en la paroisse ditte Enseigne de Vanité. 

(a) Série C 7. 
(b) Série C 20. 
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Il y fl un pauvre pied nud contrainct de porter le bissac 
par des extorsions, il Y- a un tavernier, deux fabriques qui 
demandent les devoirs deus à l'église, un lacquay, une 
servante qui demandent leur salaire et les fermiers qui 
demandent leurs quittances, les. prisonniers luy donnent 
leurs malédictions, les taverniers le plaignent et se présen­
tent à sa mort, les fabriques disent être grevées par ses 
plaintes en la visite ; les serviteurs des fabriques sont 
battus des gentilshommes de la paroisse pour avoir sonné 
les cloches à sa mort trop honorablement à la façon des 
nobles ; plusieurs se plaignent de Iuy en tant qu'il estoit 
notaire en plusieurs façons, les fermiers de la venfve se 
plaignent de luy parce qu'ils ont payé et n'ont quittance, 
la veUfve se plaint de luy ; elle prend un taffetas bien grand 
affin de cacher sa joye de la mort de son mary parce qu'il 
estoit rude après avoir trop bu ; il aimoit plus les biberons 
que les sobres (a). » 

Les personnages ainsi campés, Dom Michel commence 
son histoire : « Il y a voit un certain homme de qualité; hono­
rable selon le monde, Monsieur Nigot, de la ville de Jéricho, 
qui a voit acquis de grands moyens en peu de temps, et entre 
autres ménageries, avoit basti un nlan9ir au champ dit 
Oubly de Soy mesme parce qu'il avoit ouhlié le devoir du 
Chrestien. 'J eau Nigot veut être avocat mais « trop libertin 
et amateur de ses ayses ... il ne peut parvenir à telle voca­
lion, tellement que .tout ce qu'il put faire fut être procureur 
en la ville de Jéricho, ville capitale de la province de Confu-· 
sion située au royaume de Toute-Injustice. Or cet homme 
tomba malade tellement que ses gens envoyèrent quérir un 
apothicaire nommé Bou! » dont Michel le Nobjetz. donne un 
« petit abrégé de ses médecines ». Mais le mal empirant, on 
va chercher le· curé Pastor-bonus qui engage son paroissien 
à se préparer à la mort. Alors tout le monde accourt : pa­

'rents, amis, _mendiants, voisins ... et chacun y_. va «;le son 
petit discours. Les dévotes engagent le mourant à gagner 
les indulgences plénières parce qu'il était « de la confrérie 
.du Chapelet et portait le scapulaire et le cordon.». Puis c'est 
tm mendiant qui vient reprocher au pauvre Nigot de l'avoir 
« ruyné par procès fort injustes et longues chicaneries ». 

(a) Série C 20. 
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Des visiteurs se présentent en foule pour. faire entendre 
leurs réclamations. Nigot sent sa tête tourner. Accablé de 
surcroit par les remèdes de l'apo.thicaire Bou!, il su~combe 
dans le désespoir sans pouvoir fmre de testament et •;tc~~a­
ble de restituer. Mais sa mort ne met pas un terme a 1 his­
toire : deux curés se disputent son cadavre ; le sacristain 
qui a sonné trop longuement 1~ glas est r~ssé par des ?en­
tilshommes : « Viens ca, coquin. Pourqum as-tu sonne les 
cloches d~ telle facon'? Tu savais' bien qu'il n'estait pas 
noble. » Et c'est alo;s que « la veufve fort heureusè dn décès 
de son mari prend un grand taffetas affin de cacher la 
joye de son visage ». 

La verve et l'humour de Dom Micqel s'en donnent à 
cœur joie on le sent, et on voit comment, les saisissant sur 
le vif il dévoile tous les travers, ceux des nobles s'irritant 
des ~rétentions des bourgeois, des bourgeois singeant les 
nobles, des avares qui ne payent pas leurs gens, de~ épouses 
sails cœur, des . ivrognes et, comme le- fera Mohère, ~e~ 
médecins prétentieux et ignares. . . 

Toutes les histoires qne les « cartes » 1llnstrment ne 
sont cependant pas aussi humoristiques. Il est facile de le 
constater ct.éjà par le seul nom des carte> que .nous ont 
conservé les « caïers de déclarations ». Reprodmre tout~s 
ces « déclarations », c'est-à-dire les histoires que Dom MI­
chel avait composées en commentaire de ses « cartes » 
nécessiterait un volume entier. Nous nous bornerons donc 
à ·résumer celles qui semblent les plus caractéristiques. 

La carte des Conseils ' (a) se présente sous forme de 
carte géographique des deux Améri<;Iues re~iées ~ar le 
fameux isthme. de Panama. Des travailleurs s emplOient à 
percer cet isthme pour établir un canal entre les deux 
océans (Dom Michel devançait déjà les projets de Lesseps). 
D'autres creusent.l'isthme de Tehuantepec, au sud du Mexi­
que. Des navires sillonnent la mer : les uns se .dirigent 
vers trois îles mystérieuses dont chacune a son VIllage et 
son cloeher, les autres VQguent vers un vaste continent 
qui se trouve au bas .de la carte dans l'Ooéan PaCifique, 
c'est la Terre nouvelle - Terra Nova ~ où trône dans sa 
gloire le Père éternel et où les élus vivent bienheureux. 

(a) Nous indiquerons par ce signe o les cartes que conserve~t les 
archives de l'évêché. des autres on ne possède que la « Déclaration » 
(sêrie C). -
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De ei de là des n'avires ont sombré et des naufragés essaient 
de st1rnager. L'isthme de Panama figure le gr:'nd obstacle 
qui nous empêche d'arriver directement et surem~nt aux· 
plages éternelles. Ceux qui le creusent f?nt acte de cour~ge. 
Les autres, qui creusent plus bas, representent. « les ~Isé­
rables mondains qui prennent plus de·peine à fmre cer,tames 
dévotions à leur fantaisie qu'il ne faudrait pour couper 
l'autre pièce devant Panama, c'est-à-dire faire les oeuvres 
que Notre-Seigneur conseille ». . .. · . 

Quant aux trois îles., la première se nom~e A ltum <;~ns•­
Hum ou conseil dé perfection, la seconde Mznus con.szlzum, 
conseil de moindre portée, la troisième Obligatio, obligation. 
A la première ile, un navire a jeté l'ancre, bien d'autres 
n'ont pu y atteindre, l'idéal étantau-dess1_1s de Jeurs f~rces .. 
Un vaisseau s'efforce de gagner la deuxième .•le; mais, la­
marée et le vent lui étant contraires, il a abordé beauco11p 
plus bas. Une troisième embarcation a pointé vers l'île: _ 
Obligation, mais encore la violence ,du vent· l'a. mise e!)­
déroute. Conclusion· : affectionner la vertu et v1ser plus 
haut pour atteindre plus bas. Restent à expliquer les éyhel­
Ies, civières et autres signes dessinés sur llier mi. sur terre 
dont on ne trouve aucun commentaire. · ~ . 

La carte de la Croix ' : 'Une grande croix, toute fleurie, 
traverse cette carte du haut en bas. Elle est I'emblème>de 
« la belle vie que nous devons mener sui.van! Je senti~r 
étroit des saints commandements ... que celm qm veut vemr 
après moi se renonce à lui-même, porte sa, croix et me 
suive ». 

Le pied de la croix repose sur des fonds baptismaux 
parce que « dès le baptême nous renOnçons au mond~, à .la 
chair et au diable pour nous attacher à Jésus-C,hrist » •. 

Trois chemins où circulent de petits personnàges se proc' 
filent sur la carte en .des directions contrai~es.' 

A gaucjte, est une voie large, le ,chemin de. perdition:. 
Un « chrestien mond;lin s'y avance parmy les. fleur,s. Il 
voudrait arriver au Ciel sans grans sacrifices. Il ,cherche .. 
ses aises et pratique l'égoïsme. Mais voici que la voie ql\'il­
suit s'incurve brusquement et les épines y remplacent les · 
fleurs. Elle conduira bientôt notre homme accàblé d'épreu-. 
ves à la chaudière brûlante qui représente l'enfer. ' . . 

A droite de la croix, monte un étroit sentier où ·chemm,e -
l'excellent chrétien. Comme Jésus, il porte sa croix .SI)r ses.'. 
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épaules, aidé de son ange gardien, et se montre très atten­
tif aux discours d'un prédicateur. Des fleurs éclosent sous 
ses pieds, emblèmes des grâces ·d'illumination dont l'as­
siste l'Esprit-Saint. Il édifie ses voisins par ses paroles et 
ses e'!'emples. Il parvient enfin, le front auréolé d'étoiles, 
HUX p1eds de Jésus qui, lui tendant la main, l'introduit dans· 
le palais du Père éternel, des fenêtres duquel·les saints 
contemplent avec allégresse le nouvel élu qui vient les 
rejoindre. 

Plus loin de la croix enfin apparaît une troisième voie 
plus large encore que la première, celle du chrétien 
mond~_in, C'est celle des idolâtres et des hérétiques. En bas 
un pa1en se prosterne devant une idole ; plus haut, un 
pas\eur, · Bible en mains, fait de la propagande. L'un et 
l'autre sont ·emportés par le diable dans les flammes éter­
nelles ». 

. Deux eartes se complètent : celle du « Chevalier chré-
tien > et celle du « Chevalier errant ~· ' 

Le chevalier chrétien a une belle montui·e dont les 
harn_ais signifient la discipline chrétienne, la selle la morti­
ficah?n, les étriers le courage ·et la persévérance, la bride la 
temperance, les rênes la chasteté, le mors le jeftne. Lui­
même est . revêtu d'une cuirasse, emblème de· la charité 
avec des boucles symbolisant ies ·préceptes de cette vertu· et 

, une. basque figurant la miséricorde. Le haut-col évoque la 
JUshce, le ·casque la pensée du salut, le panache l'allégresse 
surnaturelle, les brassards la force, la ·lance la constance et 
le. triomphe. Ainsi pourvu, le chevalier, !'-âme ornée de la 
grâce baptismale, lutte avec· vaillance pour l'amour de 
Dieu, son maître, 'et obtient la vie éternelle. 

-A l'encontre du chevalier chrétien, le chevalier errant 
est sorti de la bonne voie pour suivre .celle du vice où Dame . 
Volupté lui a coupé les c.heveux (allusion à·sams~n et Da-· 
lila) et l'a démuni de ses armes. Arrivé à Babylone, ladté 
dont les sept tours marquent les· sept péchés mortels, n 
fait un séjour au châte'au du roi Charnel et de la rein.e Sen• · 
sualité·qui ont neuf filles doht·les ·deux aînées se· nomment 
Li~ertinage et Oisiveté: ~~ a une autre demeure qui· est le 
chateau de la ProspérJte mondaine où• règnent les époux 
Amou_r mondain et· Pro~périté avec leurs trois filles·: Gour­
mandise,- Avarice; Orgueil. Le chevalier ercrant ·s'est em- . · 
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dans le péché, mais la grâce de Dieu lui envoie 
salutaire et il tombe malade. Il est guéri par un 
le mène. au chàteau de Pénitence. Devant la porte 

Vérité et la .clef qui s'appelle Miséricorde;_ une 
triste, Contrition, l'accueille et lui montre un.ser­

cachant entre deux pierres pour quitter sa vieille· 
(symbole de ce qu'il doit faire : quitter le « vieil 

· » ). 'roujours aidé par la grâce divine, notre homme, 
dans le sentièr de la vertu, aspire à l'amour de Dieu 

',pstrc,ourt les divers degrés de la vie purgative et illunûna-

carte Imago mun di· o - Image du monde - repré­
l'Europe et une partie de l'Asie. On y aperçoit la voie 
de la perdition et l'étroit sentier du salut. Sur l'un 

sm· l'autre cheminent de nombreux personnages de 
.professions. C'est ici Jérusalem, là Jéricho. Jésus et 
sont à la poursuite des âmes : c'est la lutte dans le 

du bien et du mal. Ici un chevalier. triomphe de 
"aélve:rs.aii·es, là le démon emporte sur son dos trois per-

: un magistrat, un gentilhomme et un bourgeois,· 
gens de crédit ». On y trouve bien d'autres sèènes 
et, au sommet de la carte, est figur~e Ja.Sainte 'rri~ . 

dans le Cielalors 'qu'un peu au-dessous appa- · 
d'une part, le Purgatoire avec ses patients au mi, 
flammes et, de l'autre, l'Enfer sous forme d'une' 

monstrueuse qui engloutit les damriés. 
carte de Babylone. o. a pour but de « rappeler aux 

eta.te11rs d'ycelle les malheurs qui proviennent des vices 
o,min:lbl'es du monde, de leur montrer les causes de ces 

et les moyens d'y remédiei' ». Elle comprend 
cercles concentriques.· Celui du milieu représente 

et la· terre· d'Egypte ainsi que la 'rour de Babel et 
incendiées de Sodome et de Gomorrhe. Dans le 

le plus large, on aperçoit un village avec ·' · 
U,.I~Ull., groupeS de personnages qui disposent 

LÇilm!;en1er1t les branches d'une vigne verdoyante. C'est 
paroisse modèle où la- vigne du Seigneur porte 

n.ombreux. Mais il y a aussi de mauvaises pa-
.. telle Jéricho où le cep de vigne est dessécM sur , . 

troisième cercle est plein de nuées, ce sont les « té, 
d'Jf':g·vnlt.P >, c'est-à-dire l'ignorance de la· vraie doc-." 

obscurcissent même « des abbayes •et des reli- '"' r ' 
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gions ». L~. quatrième cercle est vide, pour marquer la sépa­
rah?~ radrcale qui s'impose entre la vie du monde et la .vie 
c?rehe~~e. Au d~là de ce quatrième cercle, en effet, c'est la 
:e chretienne qu.' s'épanouit :.en haut, Jésus prêche sur la 

ontagne et, frmt de sa parole, nous voyons un groupe de 
~o~teurs, des couvents, un ermitage, des maisons de ter­
~rarres, un prêtre qui « tient école aux petits enfants » etc 
fout. e~ bas d~ la carte, enfin, apparaissent un diable ~Ï 
U~ pem~ent qm se donne la discipline, grâce à quoi « ce 
d!able n ose s'approcher du pénitent » comme l'indique la 
legende. ' 

La carte du Pater est peut-être celle qui expose le mieux 
et le plus com,plètement ce que doit être la vie chrétfenne 
Elle comporte plusieurs figures (a.) : · 

.• 1. La première chose que doit faire un chrétien aussitôt 
qu'Il est !!arve?~ à l'.â.ge de. raison est d'envisager la fin pour 
laquelle Il a ~te cree: qm es.t non pour jurer, mentir, et 
offenser son ~heu, mms. pou~ J?Uir de·son Dieu en terre par 
grâce. et au crel !!ar glmre, sr bren que si nous voulons jouir 
de Dreu par glmre dans les cieux, il faut faire état en ce 
mon~e d'en jou!r par grâce. Les saints du paradis jouissent 
~e ~reu par glmre dans les cieux, la raison est qu'ils en ont 
.JOU~ en terre par ~râce, avec persévérance: Les damnés .r;'~n 
JOm~se~t par g!mre et la raison est que sur terre ils n'en 
ont JOUI par grace avec persévérance, 

Ceci non~ est représenté par la première figure repré­
sentant une ame envisageant la gloire de Dieu: 

2. ~e ~oyen ~e pm;venir à cette noble fin dernière qui 
est de JOUir de Dreu, n est pas· de dire beaucoup de chape­
Jets : la .foi, l'es.pérance, l'aumône .et toutes autres choses 
bonn.es et vertu_euses n~ n~us peuvent faire parvenir à notre 
d~r11:1ère fi~ qui e~t _la JOUI~sance de Dieu ; l'unique moyen 
dY parve?rr est d armer Dreu. Par là vous voyez que toute 
la perfectiOn d'une âme consiste. à aimer Dieu. 

Ceci vous ·est représenté par la seconde figure où vous 
voyez des âmes qui ont été inti-oduites dans l'église triom-

. (a) .Cette « D.éelaration »-• qu~ ne se trouve que dans les copies de 
Kefdane~ ~t a dJsp.aru des archives de l'évêché, portait la mention 
quelle eta1~ adr~ss":e _à Jeanne Keratry, une des « femmes de Douar-
nenez -»: qui hah1ta1t Plo~ré. · 

i' ;. 
·.-.,;-· 
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. phanie, tenant dans leurs mains des cœurs enflammés re­
présentant l'amour de Dieu. 

3. Pour pratiquer l'amour de Dieu il .faut premièrement 
nous réconcilier avec Dieu courroucé contr-e nous par nps 

· péchés, deuxièmement faire revivre toutes nos . actions 
bonnes que nous avons faites en état de grâce et qui avaient 
été perdues et mortifiées par notre péché, troisièmement sa­
voir que tout ce que nous faisons en l'état d'amour est très 
agréable à Dieu:, quatrièmement que toute peine et travail· · 
nous deviennent comme insensibles. · 

Ceci vous est représenté en la troisième figure par'-un 
jouvenceau .qui tient en ses. mains une grande table dans 
laquelle sont écrits ces quatre admirables ef!ets. , 

· 4. Puisque cet amour divin est si èxcellent el si priis~ 
sant envers Dieu, il le faut chercher et ne se peut trouver 
que dans le champ de l'Eglise militante et non en l'Eglise 
des païens ou hérétiques. La porte pour y entrer est le blip" 
tême. Dans ce champ, dès l'entrée; vous trouverez des 
prêtres qui vous apprendront premièrement ce· que vous 
devez croire, savoir les douze articles du symbole, secon­
dement ce que vous devez faire, savoir les commandements 
de Dieu et de l'Eglise ; ce que vous devez demander et espé­
rer de Dieu, et cela est tout entier contenu dans le Pater 
Noster, et le quatrième moyen d'acquérir, conserver èt aug­
menter la grâce, savoir par le moyen des sept sacrements. · 

5. Une âme qui a été fidèlement instruite en ce que des• 
sus doit s'acheminer à posséd~i l'amour de _Dieu ; m'ais, 
pour aimer Dieu, trois choses sont nécessaires : la pre­
mière est qu'il faut connaître Dieu, la secwnde est qu'il faut 
se souvenir souvent de Dieu: le ja,ur, et la troisième est 
qu'il faut unir notre volonté à la volonté divine. 

Ceci vous est représenté par une échelle composée de 
lrois sortes de bois, savoir du bois de la_ connaiss!llice,<dU 
bois de la souvenance et les barreaux du bois de l'miion ·; 
ce qui est la cinquième figure. 

6. J'ai dit que, pour aimer Dieu, ilfallait secondèlllent -
s'en souvenir, savoir de. sa bonté plutôt que de son infiriifé . 
ou puissance ; d'autant que l'objet de l'amour est la bonté 
et nous n'aimons les autres qu'autant que nous reconnais~ 
sons en eux qu'ils sont ])ons. Le moyen de s'en souv"'nir èst 

· par l'oraison vocale, mentale, jaculatoire, prédications, par 

16 
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l'aspect des images comme croix et crucifix, par la lecture 
de bons livres et par les conférences spirituelles. 

Ceci vous est représenté par deux figures : par une roue 
et par une âme qui est dans la pratique de la souvenance 
de Dieu par l'aspect d'une croix et en faisant oraison. 
Voilà la huitième et neuvième figure. 

7. J'ai dit que, pour aimer Dieu, il fallait premièrement 
Je connaître ·en sa puissance d'autant qu'elle est infinie, 
mais on la peut bien connaître par ses _effets, comme par 
l'effet de la création, rédemption, justification et glorifica­
tion, qui toutes sont contenues dans le C.red'O, car dans le 
premier article se voit le bénéfice de la création, dans le se­
cond, troisième. quatrième, cinquième, sixième et sèptième 
se voit le bénéfice de la rédemption, et dans Je huitième, 
neuvième et dixième se voit le bénéfice de la justification, 
dans le onzième et douxième se voit Je bénéfice de la glorifi­
ration. 

Pour aimer Dieu, il ne suffit pas de connaitre sa bonté 
mais il faut aussi connaître sa volonté, qui est contenue 
dans les commandements de Dieu et de l'Eglise. 

Ceci vous est représenté par deux figures, l'une du soleil 
dans lequel sont en cl:taque rayon un article du symbole et 
l'autre figure une âme à qui Dieu présente une table. 

8. J'ai dit que, pour aimer Dieu, il fallait troisièmement 
unir ·notre volonté à la volonté divine, c'est-à-dire vouloir, 
faire et pâtir tout ce qui est convenu dans les divins com­
mandements de Dieu et de l'Eglise, sans en excepter aucun. 

Ceci vous est représenté par deux figures : la première 
par deux oœurs l'un dans l'autre, savoir le cœur de l'homme_ 
enchâssé dans .le CJœur de Dieu, et la seconde par une âme 
qui embrasse son Dieu. » 

Encore qu'elle soit la plus connue des « cart~s >> de 
Michel le Nobletz, et justement parce qu'elle est la plus 
populaire, nous croyons bon de donner enfin la description 
de la carle des Oçeurs qui porte le titre : << Exercice quoti­
dien pour toUt homme qui désire parvenir à la vie éter­
nelle », sous la devise : << COnnais-toi toi-même » en grec 
et en latin. 

Cette carte est divisée en trente compartiments, six par 
six, sur cinq rangs. Elle comporte trois séries de figures 
symboliques. 

i 
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, La première série comprend dix figures. Dans la pre­
mière on voit le Père éternel et, au-dessous de lui; un cercle 

·avec un triangle et des étoiles. C'est la fin dernière, la vision 
béatifique ; 

La deuxième· figure représente J'échelle qui nous permet · 
d'atteindre cette fin, ses montants signifient la connaissance 
et la souvenance de Dieu ; 

La troisième est un cœur d'oU rayonnent douze flammes 
qui sont les douze articles du credo ; 

La quatrième est une roue de dix rayon~ avec un ·cœur 
en son centre. Elle rappelle les dix commandements de 
Dieu; 

La cinquième représente « un petit cœur engravé dans 
un grand », c'est << la volonté humaine engravée, dans la 
divine » ; 

La sixième est faite d'un cœur environné de .cercles· em-
blèmes des bons propos ; · 

La septième est l'image de ce même cœtir à l'iqt~rieur 
d'une forteresse qui en assure la protectiOJl et signifie la 
vigilance ; . 

. La huitième représente, soùs la forme de différi.mts 
emblèmes, les vertus théologales et cardiJlales ; . 

Dans la neuvième on voit le divin Oœur renfermant Je 
\~Œur humain au sein duquel est une fournais-e : la charité 
qui unit l'homme à Dieu ; · 

La dixième enfin est l'horloge du· Chrétien où les douze 
heures marquent les exercices spirituels que compreJld Je 
service de Dieu. 

La deuxième sene, séparée de la précédente par une 
c.olonne, comprend douze figures : 

1. L'état de l'âme souillée par Je péché originel ; 
2. L'état de l'âme après Je baptême ; . 
3. Les combats contre le monde, Je démon et la chair. 

I/'âme cède malgré les efforts de son ange !lardieh etle 
Saint-Esprit la quitte déjà ; ' 

4. Le cœur se livre à ses mauvais· désirs ; 
5, Satan, dans les ténèbres, a pris possession du cœur; 
6. L'enfant Jésus frappe à la porte du cœur ; · · . · 
7. Jésus entre dans l'âme qui, à sa lu:rhière, :reconnaît sa 

misère·; 
8. Jésus balaie Je cœur de ses souillures ; 
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9. Il y verse son sang pour le laver et le purifier ; 
1 O. Il y dresse sa Croix et y grave sa Loi ; 
11. II y allume le feu symbole de son amour ; 
12. Parvenue au comble des vertus, l'âme, docile aux inspi­

rations de ses bons anges, repose dans la paix. 

Une nouvelle colonne sépare cette seconde série de la 
troisième qui comprend sept figures représentant sept pé­
chés mortels : 

1. L'envie. C'est une femme qui mange le cœur de son 
prochain et porte une tête de mort à la pointe d'une 
épée. Un chien est le symbole de ce péché ; 

2. L'avarice, symbolisée par le crapaud : un vieillard qui 
· se détourne de la· Croix contemple sa bourse ; 

3, La luxure, symbolisée par un bouc : un homme et une 
femme dans une attitude peu convenable ; 

4. L'orgueil, symbolisé par un paon qui fait la roue : une 
femme en grande toilette s'admire dans un miroir ; 

5. La gourmandise, symbolisée par un pourceau : un 
homme attablé, le verre en main ; 

6. La paresse, symbolisée par une tortue : une femme 
èndormie tient un livre fermé ; 

7. La colère, symbolisée par un loup : un honime furiéux 
brandit un poignard. 

En conèlusion, la dernière figure représente ce que Dom 
Michel appelle « le cheval du quincaillier >. C'est le résumé 
des sept dernières figures. On y voit le pécheur, marchant 
à quatre pattes et chevauché par le démon, le « quincail­
lier ». 

On comprend que ces tableaux si ·vivants - parfois 
quelque peu étranges, mais ils frappaient davantage par 
leur étrangeté même -,-- se soient profondément gravés dans 
l'esprit de ceux qui les étudiaient, soit à l'aide des commen­
taires que Dom Michel avait écrits sur chacun d'eux, .ce 
qu'il appelle les « déclarations. de cartes >, soit à l'aide des 
explications que, d'après ces commentaires, fournissaient 
aux illettrés quelques femmes qu'il avait formées à cet 
effet. 
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11 avait d'ailleurs prévu toute une technique pour 
J'utilisation de ses cartes. Il l'expose lui-même dans la dé­
claration que voici : 

4: L'ordre qu'on doit observer en montrant les caïers aux 
particuliers, soit dedans la maison ou dehors. 

« Article l. - Communément il ne faut monstre'!' que 
les cartes plus familières à ceux qui ne font qu'une passade. 

'« Art. 2. - Aux hommes masles qui ne sont pas reli­
gieux ; rien que les cartes, parce que vous auriez trop d'af­
faires. 

« Art. 3. -Aux filles dévotes qui viennent expréssément 
demeurer un mois ou plus, on monstrera les caïers, selon 
que jugera expédiant, suivant leur esprit et vocation et per­
sévérance ; mais non pas monstrer le gros, ains un à un, 
affin qu'elles ne .sachent votre secret, et tout par tel ordre, 

« Art. 4. - Après·Jes caïers des cartes, il faut monstrer 
le pacquet qui est chez J. Cor, marqué de ceste lettre B et 
puis le pacquet qui est chez M. D. marqué de ceste lettre D. 

• Art. 5. - Se quelques amys, auxquels vous montrerez 
ce qu'ils voudront, voire péu à peu, à mesure qu'ils auront 
temps pour le lire, si vous les voyez affectionnés à la vertu ; 
lesquels vous recognoissez bien. 

« Art. 6. - Si se présente quelque prestre simple, .dév~t 
et humble qui désire voir les caïers ; spécialement s'Il fmt 
sa demeuré hors la paroisse, je ne sçai si ferez bien de les 
luy monstrer, parce qu'il les publierait ou les demanderait 
en prest, dont vous ouvririez la porte à beaucoup de fâche­
rie ; et serez en danger de les perdre. Si les cachez aussy, 
ils demeureraient inutiles, si yos enfants n'estU:dient ; _c'est 
pourqnoy il faudra prendre garde de ne monstrer jamais 
aucun pacquet, mais quelques caïers de chaque pacquet, 
par ordre, selon la capaci~é, disposition. et v~rt_u. des per­
sonnes ; commençant par 1 ordre monstre en 1 arhcle 4 , ne 
laissant aucun caïer que pour 24 heures. 
· « Art. 7. - Les instructions du mespris du monde se­
ront monstrées aux. filles qui font profession du mespris 
du monde, après qu'àurez cogneu leur vertu .et esprit ; à 
plus forte raison les autres caïers, pour deux JOUrs chacun 
caïer, en leur chambre secrette . 

< Art. 8. - Que si vous autres venant à mourir, vous 
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mettrez les caïers entre les mains de quelque-une de vous 
autres, prenant garde de ne les prester que à deux nommées 
de celles que j'ai députëes, qui sont les honnestes veutfves. 

« Quand ceux qui garderont quelques livres ou caïers, 
s.ei:ont persécutés par l'importunité des· personnes -de qua­
hte à leur prester, ils les rendront au couvent des Capucins 
pour garder, ou les rendront chez mes nepveux La part ou 
Us voudront. 

<Ainsi signé ce 16• jour d'Aoust 1631. 

Michel LE NOBLETZ » (a). 

De l'article 1, on peut déduire que l'enseignement des 
c~rtes. éta~t progressif et qu'il !iécessitait un certàiil temps 
d apphc~twn. A « ceux qui ne font qu'une passade », il n'y 
a, donc heu qu~ de montre~ quelques cartes plus familières, 
c ~st-à-dJre qm donnent Simplement, de manière élémen­
tmre, les grandes lignes de là doctrine chrétienne. Dans le 
même esp;rit, il est indiqué qu'aux « hommes mâles qui ne 
sont pas religieux », c'est-à-dire que pousse la seule curio­
sité 011 qui, du moiris, ne s·ont pas dans les dispositions suf­
fisan.tes pour profi!er d'un enseignement un peu appro­
fondi, on montre simplement les cartes. Ils en prendront 
ce qu'ils voudront et ce qu'ils pourront. Peut-être cela suf­
fira-t-il à éveiller en eux un pius vif désir de connaître 
leur religion. C'est alors seulement qu'.on mettra à Ieu:r dis­
po~ition les cahiers de commentaires et qu'on les leur expli_­
quera. Commencer par là serait perdre son temps : « Vous 
auriez trop d'affaires », écrit Dom Michel. 

En revanche, << aux filles dévotes», par quoi. il faut en­
tendre selon la langue du temps aussi . bien les femmes 
que les jeunes filles, « qui viennent expfessément derneu­
re_r un mois ou plus. », pOUf acquérir une vie chrétienne 
plus sérieuse et plus profonde, on montrera les· cahiers 
c'est-à .. dire l'enseignement complet selon toutefois ce' 
qu'elles en pourront prendre, ce dont Michel le Noblelz 
laisse juges les femmes chargées d'expliquer les cartes. Les 
dispositions de l'article 3 soulignent bien le dessein de Dom 
Michel qui est de former une élite chrétienne. C'est là sa vo-

(a) Arch, Ev, Série C 3. 
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cation- particulière. Ce n'est pas ·aux- masses qu'il s'adresse, 
comme le fera plus tard .Je Bx Maunoir, mais à un petit 
groupe qu'il veut entraîner à la perfection pour qu'il soit 
vraiment le sel de la terre, le levain qui fait monter la pàte. 
Ce. qu'il organise, ce sont, en quelque sorte, des retraites 
fermées, où des âmes plus généreuses viennent, durant un 
mois et plus, sous la direction de guides capables, s'élever, 
au delà de la vie purgative et illuminative, jusqu'à la vie 
unitive, selon les étapes que nOus ont montrées la carte 
des cœurs et, mieux encore, celle du Pater. 

Remarquons en passant le soin que met Dom Michel à 
faire respecter cette progression : il ne faut pas, dit ce 
même article 3, « monstrer le gros >, c'est-à-dire l'ensemble 
des cartes, mais les donner une à une selon l'ordre établi, 
a:tfn de ne pàs montrer par avance où on veUt conduire les 

- âmes, au risque de -les décourager ou de compromettre 
leurs progrès en leur laissant brûler les étapes. 

L'article 4 nous est incompréhensible faute de savoir 
qnel est ce « pacque! qni est chez J. Cor marqué de ceste 
lettre B et puis le pacquet qui est chez M. D. marqué de 
ceste lettre D ». On peut conjecturer cependant qu'il s'agit 
là de cahiers visant de plus hauts degrés de perfection à 
l'ascension desquels les cahiers précédents devraient pré­
parer. Peut-être justement le commentaire sur le Pater, 
qne nous avons résumé aussi complètement que possible, 
et qui aboutit à une si haute spiritualité, appartenait-il à 
J'un o~ l'autre de ces « pacquets ». 

L'article 5 ne fait que reproduire à l'usage des hommes 
les dispositions précédentes indiquées pour les « filles dé­
votes :.. 

L'article 6 manifeste la crainte de Doin Michel que ses 
cahiers ne s'égarent ou encore, s'ils étaient prêtés à des 
prêtres - et ·ce ne pourrait être qu'à des prêtres « simples, 
dévots et humbles » - que ceux-ci ne les reproduisent. Or 
Dom Michel veut rester maître de sa méthode, non par 
vanité d'auteur, mais afin qu'elle ne subiss~ pas de dévia­
tions. Cependant il ne faut pas que les cahiers demeurent 
inutiles, il faudra donc, en fin de compte, les prêter, si on 
les demande, mais cahier pàr cahier, en ·ne donna~t 
qu'un paquet à la fois et, tout au plus, pour 24 heures. C'est 
avec ces mêmes préoccupations d'empêcher que les cahiers 
ne se perdent ou qu'une contrefaç:on n'en corrompe la doc-
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trine que, dans l'ar.ticle 8, Dom Michel prévoit comment la 
transmission des cahiers devra être. assurée après leur 
mort par ceux qui les ont en dépôt. 

L'artiele 7 mérite une attention particulière. Il y est 
question des « instructions du mespris du monde (qui) se­
ront monstrées aux filles qui font profession du mespris du 
monde >. C'est le fondement même de la doctrine de Dom 
Michel et les âmes q1;1i s'en inspirent sont vraiment ses dis­
ciples, elles sont de la lignée de Marguerite le Nobletz, de 
Françoise de Quisidic, de Claude le Belee, de Domnat Rol­
land. On ne peut laisser entrer n'importe qui dans cette 
légion : on ne confiera donc les instructions qu'aux postu­
lantes dont on aura éprouvé la vertu et l'esprit ; encore ne 
devront-elles prendre connaissance des cahiers que secrè­
tement, dans leur chambre, oit elles ne les conserveront pas 
plus de deux jours. · 

On comprend ainsi tout le prix que Michel le Nobletz 
attachait à ses « cartes », dont on voit qu'elles sont bien 
.autre chose que les tableaux de mission, même si elles les 
ont en quelque manière inspirés. 

Aussi Dom Michel prend-il toutes les précautions pos­
sibles pour la conservation des fameuses cartes. Et, comme, 
fils de robin, if n'a pas perdu la prudence des gens de loi, 
c•'est par devant notaire qu'il règle tout ce qui concerne lè 
dépôt et la transmission tant des tableaux que des cahiers 
qui les· expliquent. L'acte est de 1624, c'est-à-dire lorsque 
les difficultés s'accentuent entre lui et le recteur, de Ploaré 
et qu'il doit envisager de quitter Douarnenez un jour ou 
l'autre. Voici ce document : 

« Je qui soubsigne, Michel Nobletz prestre, déclare que 
je laisse les cartes de la doctrine chrestienne faites aux dé­
pants de quelques âmes dévotes du bourg de Douarnenez, 
desquelles je avaicts la charge de les conserver, entre les 
mains de ses amis et honorables marchands Berriard Poul­
lauec et Guillaume Coulloch son beau frère et honorables 
femmes Claude le Bellec veuffve de Jan le Moan et Domnath 
Rolland femme de Thudec Jouin, leur vie durante, les­
quelles a pres leur deco ix choisiront quelques au !tres en leur 
place quy seront propres à faire le mesme office et fonc- . 
lion et fidelles conservateurs d'icelles. Et en cas que lesdites 
cartes soient mal conservées, ou qu'il en vienne quelque 
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dispute pour elles, je laisse la charge à Henry Pobeur mon 
disciple, pour le bon service qu'il m'a faict, de mettre ordre 
à tout cela, comme si j'e~tais présent en ma personne ; 
sans toutesfois les pouvoir porter. ailleurs, ne prester, ne 
les mettre entre les mains de personnes inhabiles à faire 
le bien publicq, ne contre le gré des personnes susdites, 
lesquelles je prie de les faire renouveller peu à peu, sellon 
qu'il sera expédiant pour le profit spirituel de la jeunnesse, 
affin qu'elle puisse parvenir à la cognoissance de la doc­
trine chrestienne et du chemin de la vérité. Et auront les 
mesmes personnes le. soing de conserver les cahiers ·manus~ 
cripts ausquels est cop.tenue la déclaration des dicte.s cartes 
assès amplement, par la grâce de Dieu, auquel soit honneur 
et gloire et à son fils Jésus, pour la gloire duquel nous 
faisons la présente. 

« Ainsy faict et escript, ce jour vingt unieme du mois 
de Janvier l'an 1624. 

« Nous susdits nommés cognoissons avoir receu du dit 
Nobletz les dites cartes, et le remercions humblement du 
soing qu'il a de nostre salut et ont le& dits Pobeur et 
Poullauec signé ; les autres confessent ne sç.avoir signer. 
. « En oultre le dit Missire Michel le Nobletz veut qu'en 
absence du dit Pobeur, les susdites personnes choisiront un 
aultre habitant du dit bourg en .son lieu, lequel prendra le 
mesme soing et aura le mèsme pouvoir. 

« Et par mesme le dit Nobletz supplie les susdittes per­
sonnes et tous autres confrères de la doctrine chrestienue 

. de solliciter les habitants du bourg de donner chasque an­
née .ou laisser par· leur testament quelque chose entre les 
n1ains du prOcureur des frèreS, pour faire autres cartes, 
affin de conserver la mesme facilité à ceux qui viendront 
après eux. Aussy il désire qu'après sa mort, on dira une 
messe à chant, chasque. année à son intention, tandis que 
les dictes carthes dureront et ce, à tel jour que les con­
frères députeront. Et n'entend le dict Nobletz s'obliger par 
cest acte sa vie durante,. ne en rien se priver du droict qu'il 
a':aict cy devant, qu'e~ cas qu'il y arrive de mourir sans 
fane autre disposition. Et promectent les dictes personnes 
par leurs serments ne Prester les cartes hors leurs maisons, 
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à auchune personne de quelque quallité de ce soict ; et pour 
ce, celluy qui les gardera aura un coffre député, à deux ser­
rures. affin que les auttres confrères gardent un des dites 
deffs. · · 

« Oultre ce qui est dict. des cartes, s'entend. de tous ta­
bleaux, livres de dévotion et autres peintures qui seront 
mises entre les mains des dites personnes. Ce que les dites 
personnes promectent garder sellon leur possible, à quoy 
ils consen:tent par devant les soussignés nottaires de la 
court de l'isle- Tristan, après que se so:rit soubzmis au pou~ 
voir et authorité d'icelle et qu'ils y ont prorogé de juridic­
tion à leurs per'sonnes, 

1

et biens meubles ou· immeUbles. Et 
ont les diets Poher et Poullauec signé ; et poùr ce que les 
diets Coulloch et Bellec et Rolland affirment ne scavoir si­
gner, ont prié signer à leur requeste sçavoir le dict Coulloch, 
Dum Guillaume Brévilet, prestre ; la dicte Bellec, Dum 
Anthoine Pennee, prestre ; et la dicte Rolland Dum Charles 
Sanson soudiacre, présants à ce que dessus et les nottaires. 

« Faict et le gré prins au bourg de Douarnenez, paroisse 
de Plouarre, les diets jour et an que devant. 

« Michel le N obletz, prbre. 

Anthoine le Pennee, prbre ; G. Brelivet, prbre ; 
Sanson ; Henry Poher ; Bernard Poullauec ; . 
Lymynic, nottaire royal, Kersaudy, nottaire. » (a) 

Durant quelques. années -du moins, ces prescriptions 
furent fidèlement observées, si scrupuleusement même que 
le Bx Maunoir n'avait pas plus que quiconque la disposi­
sition des • cartes » et que, si Domnat Rolland consent à 
lui prêter quelqu~s c~hiers, ce n'est que tontre ce reçl] : 
«·Cahiers que j'ai empruntés de M. le Nobletz. Carte de 
la Croix, du chevalier chrétien, carte meslée, carte· -dÙ 
monstre·ayant une corne à la tête, carte du chevalier errant, 
carte du ·château de l'amour de Dieu, carte du Pélerin, catte 
de la navire en mer, carte ditte imago mundi, carte de H• 
montagUe' de: science, carte de perfection ou de conseil~ carte 

(a) Cette pièCe, sur parchemin, qui était nutrefois dans .les 
archives de l'évêché de Quimper, se trouve aduel1ement dans celles 
du chAteau de J{erdanet.- · 

LES TAOLENNOU 251 

des talents, carte du désiran, carte des trois arbres, carte 
des malades », et, au dos du billet : « Mémoire de cahiers 
que le Père Manouer tient lesquels appartiennent à ce sac 
qui sera gardé chez Dummath Rolland, l'an 1644 (b). 

Ce n'est cependant pas que Michel le Nobletz n'ait été 
~ollicité bieri des fois de prêter ses « cartes » ou 1d'envover 
quelques-unes des femmes qu'il y avait formées pour '!es 
expliquer. Il ne céda jamais à ces demandes comme en fait 
foi la lettre suivante : 

« Réponse à plusieurs qui ont demandé des femmes de 
Douarnenez pour leur montrer la déclaration des cartes 
peintes. · 

«Ce 12 janvier 1637. 

« Il faut remarquer en ceste affaire plusieurs points 
dignes de considération, pour rendre leurs excuses perti­
nantes. 

« Le premier, c'est que les conservateurs des dittes 
cartes sont obligés par promesse et par contract formel de 
ne porter les cartes hors le terrouer, nè les monstrer qu'au 
!leu et temps destiné à cela. Mais du depuis on a composé 
trois ou quatre cartes pour contenter telles personnes ; les­
quelles cartes peuvent être portées par tout, mais non pas 
qu'on les laisserait porter par pays à la discrétion des 
j~,unes hommes fils ou filles, parce que ce serait les gaster 
eu les pliant et repliant si souvens : ains seulement seront 
portées par les personnes anciennes qui les sçavent con­
server. 

, « Se'-;ond point : C'est autre· chose les monstrer une fois:-. 
pour contenter ceux qui les désir~nt voir, et autre chose 
faire estât· de les montrer souvent pOur. enseigner ceux qui 
les 'désirent entendre : Car ce derriier point ne_se petit faire 
hOrs· de Douarnenez. ·. 

« Troisième point : lorsqu'il sera question de choisir des 
Personnes pour apprendre ces cartes, il faudra prendre des 
gens de ·basse qualité .et d'un esprit relevé, parce que les 

(b) Ce billet est conservé dans les archives de Kerdanet. 
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personnes de qualité relevée ne voudront de honte enseigner 
les autres. 

« Quatrièmement, c'est chose rare trouver des personnes 
qui puissent estre instruites devers icelles, parce que le 
pauvre n'a ne le loisir, ne les moyens et les riches ne 
veulent despendre pour apprendre, ne se I'umilier. 

« De votre frère et servite~r en Jésus-Christ. 

• M. le Nobletz , prbre. > 

Et quelques mois après, de la pointe Saint-Mathieu où 
il s'était réfugié, sentant venir l'orage qui allait l'éloigner 
définitivement de D<>uarnenez, Dom Michel prend enfin les 
dernières mesures qui réserveront aux seules femmes qu'il 
a enseignées la garde et l'explication des cartes : 

« Moy Michel Nobletz prêtre du diocèse de Léon ay trou­
. vé expédiant avant mon départ de ceste vie de laisser par 
escrit une déclaration des honnorables femmes de Douar­
nenez, ·lesquelles je trouve cappables et propres pour dé­
clarer les cartes peintes avec la permission de nos supé' 
rieurs affin qu'on ne pense pas que je approuve toutt~s 
sortes des femmes du Bourg, lesquelles, encore qu'elles les 
entendent, ne sont touttes propres pour déclarer ces cartes, 
or entre autres femmes qui les entendent et pourraient les· 
expliquer, les p]us spéciales sont telles : honorables femmes 
Demmat Rolland, veuffve de feu Thudec Jouin, Claude le 
Belee, veuffve de feu Jan le Moan (que Dieu les absolve), 
.Jeanne Cabellic, femme de. Yvon Ceveur, et sa fillé Marie,· 
et Anne Kerampran jeune fille laquelle a esté à Saint-l;'aul­
de-Léon déclarer une carte devant.Messieurs nos Supérieurs 
Ecclésiastiques, laquelle a esté trouvée idoine pour les en­
seigner, et permise moyennant ob~erver quelqu~s circons­
tances et conditions par eux prescrites. De plus Je supplye 
les femmes susdites de laisser leur déclaration semblable à 
autres avant leur mort et une attestation des femmes pro­
pres pour faire la mesme faction, autrement je d.éclar~ ~~r, 
le présent escrit ne leur laisser mes cartes pemtes qu à 
tellè condition, et laisse dès à présent une supplication à 
Monsieur le Recteur de ne permettre à auchune personne 
les expliquer, ne en secret, ne en pnblic. Ne sub nomine 
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pietatis decor et impietas dissii:nunetur (a). C'est pourquoy' 
il faut faire grande diligence à. enseigner autres, autrement 
elles perdront ce grand privilège et faveur spéciale. C'est · 
tout ce que je leur recommande. En témoignage de, quoy 
je soubsigne la présente ce 10 d'octobre 1637 au bourg de 
Saint-Mahé. 

« Michel le Nobletz, prêtre. • .(b) 

Ayant ainsi assuré la conservation de ses « cartes • et 
la permanence du petit groupe qui devait continuer son 
apostolat, Dom Mi~hel pou~ait. se P.répare~. en. paix. ~ 
l'épreuve que la Providence. lm me,':'agemt et qu'! prevoyait . 
quitter Douarnenez, chasse par 1 mc0mpréhenswn· de ceux 
qui auraient dû le soutenir. , . . 

Du Conquet, où il se retira, il. continua ~ .euco~,­
rager et à soutenir les femmes de Douarnenez .à qm 11 avait 

.confié l'explication des cartes, leur envoya?! même un 
grand nqmbre de cahiers où elles en trouvawnt les com­
mentaires, ou, to11;t au moins, de nouveaux développements 
à ces commentaires. 

Sa mort. même n'interrompra pas son ·œuvre. Au con, 
traire, elle sera consacrée par l'autori.t~ épiscopale ,et, si on 
néglige d'expliquer les « énygmes spmtuell~s >, c est elle­
même qui interviendra pour' ranimer le zele des fidèles, 
comme en témoigne cette ordonnance. de l'évêq)le de Cor- · 
nouaille: 

« Nous Rene du Louet par la grâce de Dieu et du S. Siège 
Evesque et Comte de Cornouaille. Aiant appris que les .ha­
hitans de Douarnenez avoient interrompu la louable cous­
turne qu'ils a voient tous les dimanches devant ':' e&pres de 
lire et voir dans le cimetière ou autres places decentes les. 
instructions spirituelles que feu M. Michel le Nobletz a~oit · 
laissé dans les enygmes et pei'?'tures spi;itue!les pour lm­
primer la crainte et amour de D1eu dans 1 esprit des fidelles. · 
Exhortons les mesmes habitans de Douarnenez, les pa-

(a) Sans doute faut-il lir~ : « Dedecor et impie tas 'dissimuJetur .. -~ 
(b) Arch. de l'évêché A 1 pièce_ 2; L'original de _cette ~>.ièce est 

conservé aux archives de Kerdanet. On lit au dos : « A Dammath et 
Claude le Belech pour les cartes, Jo 
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roissiens de Plouaré et autres de reprendre leur ancienne 
coustume selon les ordres que feu M. Michelle Nobletz nous 
avait présenté et que nous approuvons ; Et à ce que cha­
cun y assiste avec pins de ferveur. Nous donnons quarante 
jours' d'indulgence à chacun des fidelles de l'un et l'autre 
sexe toutefois qu'ils seront présens à ce saint·exe:rcice avec 
défence à toutes personnes de les troubler soubs peine de 
désobéissance. Donné dans nostre palais Episcopal de La­
nyon ce 23 d'aoust 1660. 

(a) A I (Document original). 

René DULOUET, 

Eves. de Cornouaille (a). > 

XIII 
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Ayant suivi Michel le Nobletz pas à pas, nous pouvons 
, déjà nous faire une idée de ce qu'il voulait réaliser et des 
moyens qu'il employait pour cela. Je crois que. Verjus l'a . 
parfaitement exposé lorsqu'il écrivit : « Notre sage mis­
sionnaire ne s'oublia pas dans celte isle (Sein) de la !llaxime 

. qu'il avait de gagner quelques personnes .des plus remlJ.r-, 
quables de chaque lieu à une perfection· extr;wrdif!.aire, 

servir d'exemples à tous les autres, et faire considé­
ter la piété dans des sujefs déjà considérables d'eux 
mesmes ... (a) » Disons tout de suite . d'aillèurs ~ c.ela 

.. ressort de toute la conduite de Dom Michel aussi bien que 
de ses écrits - que ces pe~sonnes les plus remarquables, 
ees ~ujets déjà· considérables, ne sont pas nécessairem_~nt 
ceux que distingue la naissance ou la fortune, lesnotables, · 
mais ceux qui s'imposaient par la .dignité d(! leur vie,'Jeur 
honnêteté, leur vertu, et, pour tout dire. par ferir esprit chré­
tien, C'étaient. ceux-là que Dom Michel voulait atteindre, 
convaincre, en trainer cpour qu'ils fussent le leva:in qui. fait 
monter la pâte. é

1" . 

Michel le Nobletz ne cherche donc pas à atteindre les 
masses mais à en dégager une élite. ·C'est .ce qu'il· ne fàut 
pas perdre de vue quand oi-t l'étudie sous peine de se 1àis~ 
ser surprendre et quelque peu scandaliser par sa sévérité et 
par ses exigences. C'est en profondeur qu'il veut travailler. 

(a) Verjus 194. 
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Aussi ne peut-on dire qu'il soit missionnaire au sens où on 
l'entend généralement. Il n'est pas missionnaire à la nia~ 
nière de ceux qui se vouent à la conversion des infidèles 
puisque c'est déjà à des chrétiens, encore que plus ou moins 
fervents, qu'il s'adresse. Il n'est· pas missionnaire non plus 
à la manière de ceux qui, allant de paroisse en paroisse, 
ne •e donnent pour tâche que de secouer la torpeur des 
fidèles, d'exciter leur ferveur et, après quelques jours ou 
quelques semaines de prédication, vont évangéliser un nou­
vel auditoire. C'est de cette manière que le Bx Maunoir sera . 
tnissionnaire, mais son ministère itinérant, avec ses mou­
vements de masse et ses manifestations spectaculaires, s'il 
lui fut inspiré' par Dom Michel, sera tout autre chose que 
l'apostolat de ce dernier. Michel le Nobletz n'est itinérant 
que par occasion et un peu malgré lui. Nous l'avons vu à 
propos du ministère qu'il entreprend à Morlaix au début de 
•on sacerdoce. Il n'y est venu que parce que le séjour de 
Plouguerneau et de ses environs lui devenait intolérable 
et il ne quitte Morlaix qu'à cause des difficultés qu'on lui 
cr.ée. A Lochrist, où il s'installe ensuite, il se heurte à des 
oppositions du même genre et, alors qu'il avait bien l'inten­
tion de s'y fixer, c'est découragé par l'hostilité qu'il ren­
contre qu'il va porter la parole de Dieu à Ouessant, à Mo­
lène, à l'ile de Batz. A Quimper, il n'en va pas autrement 
puisqu'il y achète même une maison à la Terre-au-Duc, ce 
qui prouve assez qu'il veut s'y établir. Mais, aussi mal sup­
porté à Quimper qu'ailleurs, il reprend sa vie errante : 
Concarneau, Pont-l' Abbé, l'île Tudy, l'ile de Sein et quand, 
enfin, Douarnenez voudra bien l'accueillir il s'y fixera pour 
vingt-deux ans et n'en partira que chassé par l'official de 

·Cornouaille. C'est qu'à Douarnenez Dom Michel trouvait 
le champ d'apostolat idéal pour lui : une paroisse et son 
église dont il pouvait être le recteur sans l'être, comme nous . 
l'avons expliqué. · 

Durant les vingt-deux ans qu'il passa à Douarnenez, 
on dit bien que Dom Michel alla « missionner » de-ci 
de-là - mais on ne le dit que timidement et sans au­
cune précision. Ce qui parait plus exact, c'est que, lors­
que les difficultés s'aggravaient entre le recteur ·de Ploaré 
et Dom Michel, celui-ci savait disparaître opportunément. 
C'est ainsi que nous l'avons vu se réfugier quelque temps 
à Pouldavid. Il ressort aussi de ce qui nous est rapporté 
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s d'autres brouilles~ car~elles n'étaient pas si 
cou~om Michel s'était également retiré au Conquet. 

'"":'t même acheté une maison, sans doute en prévoyant 
avai · · 11 't 1 t · dr ' quit-l'orage se rapprochait, qut a ,at e con ratn e. ~ 
définitivement Douarnenez. C est de la. sorte 9u Il put, 

· sur l'heure à l'ordre de l'official, qm le chas-
pas se trouver' sans abri et s'installer dans l'humble 

~"t, il demeurera durant les treize an:uées qui lui res-

à vivre. · · ·t ·" 
avons vu comment Dom Michel avall en ~epn~ 

et de former à: la vie chrétienne les habitants . 
: catéchismes, « enygmes spirituelles > ~t 

les autres industries que son zèle lui su~gé~ait .. Mms 
seul et, même quand le recteur de Ploare n avm~ pas 
enlevé à Antoine le Pennee et à Guillaume Brehv~t 

de seconder Michel le Nobletz, à eux tro1.s 
pouvaient suffire à la tâche. Il ne s'agi~sa~tyas e~ 

de remuer des masses mais de former mdividl;'elle­
une à une, des âmes chrétiennes afin de les att.emdre 

profondeur. . ,. . · . .. " 
C'est alors que Dom Michel eut !Idee. d~ cherche~, par 
les laïques, des auxiliaires pour ce mi~Istère. Il eut re-

Sc{·~~~~li~~~,~~ comme nous l'avons.vu (a), aux « femmes de. Douar-­
) » qui furent chargées, sous son contrôle sans doute, 
, ;"\;'''''')naiS avec une grande liberté d'action, de montrer et de co)ll-

.ies « cartes » selon qu'elles le jugea~~nt. opportun. 
; ·;:;\';<Jment·~r Dom Michel devançait son temps. Q~ eta.'t, .en. efiet, 

organisation sinon une formation d Actwn Cath~­
avant la Jett~e ? Et c'est de l'Action Catholique qu'~! 

'·'"v"r'"aiment conçue et réalisée, que Michelle No~le~z devr~~t 
être déclaré Je patron, plus encore que des mi.ssw.ns q';" Il 
n'a pas eu à inventer. Elles étaient, en effet, pr~tiqu~e~,.~Ien 

' avant lui notamment par les capucins, et avment e.te I ll:'s­
trées par' des missionnaires aussi éminents. que satnt Vtn-
cent Ferrier. 11. '1 · 

Parmi les « femmes de Douarnenez ·• auxque es I c?n~ 
fia principalement cet apost?lat laïq.ue,,il en est de_nx qui.,·~ 

· la suite <le sa sœur Marguerite, méntent une mentwn parti . 
· culière : Claude le Belee et Dammath Rolland, . . . 

Claude le Belee est cett.e épouse de Jean le Moan qm 

(a) Chap. XII. 17 
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avait, avec son mari, pris si coUrageusement la défense de 
Michel le Nobletz lors des premières instructions qu'il don­
na à Douarnenez. C'est elle aussi qui lui avait offert l'hos­
pitalité, hospitalité qu'il semble bien ,avoir conservée pen­
dant les vingt-deux ans qu'il passa dans cette ville, même 
après la mort de Jean Le Moan. La vie de Claude le Belee, 
et celle de Dammatb Rallant, se trouvent dans Verjus (a) 
comme dans la Vie manuscrite (b), mais l'influence du 
Bx Maunoir transparaît dans ses récits, visiblement écrits 
d'après ses souvenirs, et les transforme en chapitres de la 
Légende Dorée. Ce ne sont que miracles agrémentés de quel­
ques contradictions dans l'un et l'autre des récits où Claude 
le Belee est, à la fois, une riche négociante et une pauvresse, 
p.ne maîtresse entendue aux affaires et une << idiote ». Au­
tant que nous pouvons nous la représenter sous de trop 
certaines exag~rations, il semble que Claude le Belee ait 
été effectivement une négociante très à son aise qui possé­
dait plusieurs bateaux assurant, en particulier, le trans­
port du, vin. On sait qu'elle eut trois garçons dont l'un fut 
le filleul de .Dom Michel, ce qui ne l'empêcha pas de bien 
mal tourner, après avoir fait de brillantes études chez les 
Jésuites de Quimper, et de venir mourir à l'Hôtel-Dieu de 
Paris. II est vrai que, si sa vie avait été loin d'être exem­
Plaire, sa mort fut édlfianle. II est rapporté que Claude le 
Belee ne savait pas lire. Dom Michel lui avait même fait 
illl livre de méditations tout en images. Cèpendant trouve­
t-on, dans les papiers de Dom Michel, des lettres ou des 
instructions adressées nommément à Claude le Belee. Ne 
peut~on en c.onclure que, selon sa charité coutumière et 
toujours si pratique, Dom Michel entreprit de l'instruire. 
On sait que volontiers il enseignait aux uns et aux autres 
les sciences profanes qui pouvaient leur être utiles, et on 
le- vit, au Conquet, durant les dernières années de sa vie 
qu'il y passa, donner aux jeunes marins des leçons de ma­
thématiques et de sciences nautiques. Semit-il surprenant 
que, logeant chez Jean le Moan et sa femme Claude le Belee, 
1! ait, en quelque sorte, payé son hospitalité en leur appre­
nant à lire et à écrire ? On pourrait peut-être le déduire de 
ce qu'un des fameux « èaïers » de Dom Michel, comportant 

(a) VerJ. 546 et 557. 
(b) Per 255 et 269. 
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•actions de sa main est recouvert de. deux feuilles --des con,,- ' ', · tt n 
· _· ier remplies d'exercices d ecriture avec ce e _ n1e -
~e pafaict par moy Jean le Moan, 4 jour de juin (1627) » (a). 

· •wu « 1 · f e ce sont De toute façon, plus que es sciences pr? .an s,, · __ 
. bases de Dieu que Michel le Nobletz ens~Igna a Claud.e 
::s;elec et elle s'éleva très haut dans la .P;rah~ue de l'Orm­

. les affaires et les œuvres de chante quelle entrepre-,son . -« • ' à. 1 - . . 1 . r 
ï ne Juy permettant pas de vaquer a prwre es JOU .s 

· ~~\~avail, elle se levait à __ minu.it pour f~ire une heur~e· _ou -
deux d'oraison mentale ... Ces saints -~xerCic~s luy .a:qu~.r~nt. 
un don si admirable de contempla hon, qu au mihe':' d Ull 

d nombre de bonnes œuvres qu'elle entrepren?It, son 
f~: s'occupait incessamment à s'entretenir avec pieu : ~t 

, l'embaras des affaires de charité, ausquejles elle s adonnOit 
entièrement, n'empeschoit pas qu'èlle se cons~rvast. ·dans 

gl·ande solitude de cœur, où elle ne considerOit que -~ . '1 . 
Dieu, et ne s'attachait uniquement qu à uy ... » . . .. 

Sail grand souci était de ~rOCJirer, aux habitants de 
Douarnenez de solides instructions quelle. demanda au,x 
Ca ucins et aux Jésuites de venir leur donner après le d~-

a!.'t de Dom Michel. Et c'est encore elle qui leur do','nf!Il 
f.hospitalité, comme .elle l'avait, si longtemps donnée ~. ce­
l · _ · C'est elle aussi qui suggera au recteur de PloaH', de 
f~:r~·chanter tous les dimanches à l'église, par les enfants, 
les ~ommandements de Dieu et le Credo pour les graver 
dans la mémoire des fidèles. 

L'explication des cartes, s~Io'.' les ins~ruçtion~ de Dom 
Michel fut cependant sa prmCipale preoccupatiOn. Chez 
elle ou' sur le placitre de l'église, parmi les t_om~es, ~':' s~~t 
tir de la messe ou avant vêpres, elle montrmt e exp ".lu . 

uel ues -tableaux, et lorsque ~ertains étaient ai~si mts e~ 
qgoûtqelle allait chez eux leur montrer et. leu~ e:"p!Iquei: l..'ro-

• ' t 1 qu'Ils etaient à meme gressivement d autres car es se on _ . d. 
d'en' tirer profit. C'est elle aussi qui recevmt les « fill~s e' 
votes ui viennent expressément demeurer u:n, mots._. ou, 
. lu• » q(b) pour étudier les cartes e! 9uinaturell~menHes 
feur expliquait dirigeant ainsi de veritables retrail~s. cèt 

. Claude le Belee ne se contentait pas de poursUivre 

(a) A,rch. Ev. Série B No 2. 261 ( hapitre Les Taolennou «'!~ordre (b) Note de M. le Nobl-etz~ p. c 
qu'on doit- observer ... ). · 

· •• -1 
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apostolat~ J?ouarnenez.: dans ses voyages d'affaires comme 
dans s~s. visites de famille, elle emportait quelques « enyg­
mes spmtuelles » pour les expliquer. Elle se cherchait aussi 
des collaborateurs, comme ce François Trellu, nn bon pay­
san de Plonevez - la paroisse de Sainte-Anne la Palud -
qu'el!e avait instruit avec grand soin et qui, selon ses ins­
truch?ns, rassemblait tous les soirs les enfants et les gens 
pl';ls simples :po.ur leur apprendre tout ce qu'ils devaient sa­
vou de. la rehgwn. Avec beaucoup d'habileté, toujours à la 
suggestion, de . ~~aude le Bel~c, François Trellu s'ingéniait 
à gagner 1 am1he des plus debaucbés et des plus endurcis 
P.our l~s amener à changer de vie après une bonne confes­
siOn genérale. 

Aut~nt que Claude le Belee, Dammath Rolland fut pour 
Dom 1\!;Ichel une très précieuse auxiliaire. Sa vie est vrai­
ment l'ascension de son âme sous la conduite de Michel le 
Nobletz. Lorsque celui-ci arriva à Douarnenez, Dammath 
Rolland n'était guère chrétienne que de nom ; elle ignorait 
à ,peu près tout ~e. sa religion et jusqu'au Pater. Dès le 
debut, elle fut saiSie par les instructions de Dom Michel 
qu'elle suivait assidi'tment. Son mari, déconcerté par cette 
!erveur subite, voulut l'en détourner, mais bientôt, gagné 
a son tour par la parole apostolique de nom Michel, il fut 
un des plus empressés à l'écouter, laissant à sa femme toute 
permission d'assister aux deux instructions quotidiennes 
qu'il donnait à Sainte-Hélène. · 

Michel le Nobletz eut vite fait d'instruire cette femme 
de bonne volonté qui fut bientôt à. même, non seulement 
de comp~endre, mais d'expliquer parfaitement les << enyg­
mes spmtuel!es ». Une fois veuve, Dammath Rolland se 
con:•acra ~ntièrement à l'apostolat que Dom M;ichel lui 
~V~It confie. ~Ile n'abandonna pas pour cela son métier qui 
et~1t de .fab~Iquer et de racommoder les filets de pêche. II . 
lm fallait bien gagner sa vie. Mais cela même ne la dé­
tournait pas de son ministère : durant son travail elle en­
s~ign:'it les priè~es et le catéchisme aux enfants qu;elle réu­
mssmt autour delle. De son maigre salaire, elle gardait peu 
de choses P?Ur elle, vivant dans la plus grande pauvreté 
et ne co.nnaissant guère .d'autre nourriture que le pain el 
les sardmes. Ce qu'elle économisait, lui servait à nourir 
chaque jour, cinq ou six pauvres et elle consacrait ce qul 
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encore à pourvoir aux dépenses de quelques per­
qu'elle envoyait faire le catéchisme dans les cam-

dimanches et fêtes, à la sortie des offices, comme 
le Belee, elle expliquait les « tableaux enygma­

» et on s'émerveillait de la .clarté de son enseigne; 
et de la facilité avec laquelle elle faisait apprendre les 

~ .. v1érités religieuses. Sa réputation s'étendit bien plus loin 
:.:.'qu'aux environs de Douarne~ez- et. ~n · venai~ la V<;>Jr. d'_urî 
•·. . partout en Basse-Bretagne. On elle parmi ses visiteurs 
· baron de Lannion, . gouverneur de· Vannes, qui, . tr~s-

av:an<'··é pourta~t dans les voies de l,'oraison, déclara n'av:ofr 
. .... ~~~~~· trouvé d'aussi grands secours spirituels qu'auprès 
'"' On nomme encore Mlle de Kerongar, Mlle de Kergveli 

beaucoup d'autres qui venaient parfois de très loin~ 
L'évêque de Cornouaille, Guillaume le Prestre, voulu.~ · 
voir, entendre ses commentaires des cartes et l'Interrq~· 

· à loisir. C'était sans doute à la suite des attaques doilt 
l!lf•:.•·,,,"''·"''-" allons avoir à parler afin de se faire un jugement pere. 

sonne!. Il fut conquis à son tour, bénit Dammalh Rolland 
et la pressa de continuer à enseigner la docÎ'ritle chrétienne. 

,J•.•:..~·. 

. Parmi les visiteuses de Dammath Rolland, 'h faut men­
tout particulièrement Jeanne .le Gall que Dom 

: ''"~•-u•.·• lui envoya du Conquet, dès 1639, c'est-à-dire aussi" 
après qu'il s'y installa en quittant Douarnenez. Je11nne 

Je Gall était une femme inculte et assez rude mais dont Mi­
chelle Nobletz avait deviné la bonne volant~ généreuse. Elle 
vendit tout son petit avoir et partit se mettre à l'école de 
Dammath Rolland auprès de qui elle démeùra six •. mois. 
Quand elle revint au Conquet, elle était à même d'expliquer 
tous les tableaux et nous verrons comment :Dom Michel en 
fit son auxiliaire dans sa nouvelle résidence. 

Avec Claude le Belee et Dammath Rolland, il faudrait 
encore citer bien d'autres femmes de Douàrnenéz dont 

• Michel le Nobletz fit ses collaboratrices après les avoir fore 
mées : Anne Keraudren, Eléonore Thepaut, Marie .le Bour~h, 
!;Jéme:nce le Goff, femme de Maurice Gouzien et beaucoup 
d'autres. 

Mais ce n'était pas seulement les 'femmes que Dom 
Michel groupait ainsi et dont il faisait ses auxiliaires. n· 
y avait aussi les hommes qui, s'ils n'étaient pas charg.és de· 
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l'explication des cartes ,.- nous verrons pourquoi d'après 
Oom Michel lui-même, - n'en étaient pas moins intéressés 
au succès de son entreprise. Il y a, dit-il dans l'acte de 1624, 
que nous avons cité, « Henry Pobeur, mon disciple, pour 
le bon service qu'il m'a faict, de mettre ordre à tout cela, 
comme si j'étais présent en ma personne », ce qui semble 
indiquer que ce Pobeur était, en quelque sorte, le président 
du petit groupe que Dom Michel avait formé. Il y a aussi 
Bernard Poullaouec, Guillaume Coulloch, d'autres encore 
parmi lesquels on peut bien certainement ranger ceux qui, 
parce- qu'ils << recognoissent les obligations qu'ils ont en 
général à 1~oble et venerable personne Messire Michel le 
Nobletz prestre, tant de ses bonnes prières, assistances, 
instructions et prédications q-p.'ils ont receus avant ce jour 
de lny, et qu'ils esperent au temps à venir recevoh· », ont 
voulu lui assurer une tombe en l'église de Ploaré. Dans l'acte 
de donation, on trouve nommés, avec « plusieurs autres 
habitants de la . ville de Douarnenez et paroissiens de 
Plouerle », Jean ·Laurentz, Guillaume Madec, Henri l'Or, 
Allain et Jean le Pellenec, Cledin le Pellerin, M• Augustin 
Drogo, Mathieu le Lyminic, Jean Cariou, André le Marchant, 
.Jean Jeannou, Jean l'Argenton, Grégoire le Brun, Hervé 
Kervenec, Jean Celton, Jean le Cudennec, Allain Bariou, 
Jean le Perrec, Pezron le Bourchis, Hervé Îe Guiader, Yvan 
Lozeachmeur. Ne peut-on pas inférer de ce que ces hommes 
qui, au lendemain des violents assauts portés contre Dom 
Michel, et alors qu'une partie si notable de la population 
eSt toujours dressée contre lui, ne craignent .pas de se ma­
nifester ainsi nommément, dans un acte officiel, à côté de 
tant d'·autres qui veulent rester anonymes, sont de ses 
fidèles disciples, de ceux qu'ils s'est attachés indissoluble­
ment, dont il a constitué un groupe bien organisé que nous 
ne refuserions pas d'appeler aujourd'hui d'Action Catho­
lique ? 

Cependant ce n'est qu'aux seules femmes qu'est réservé­
le soin d'expliquer les cartes. Michel le Nobletz nous dit 
pourquoi .dans un mémoire signé de sa main. : 

« Pour autant que je n'ai trouvé aucun homme d'église 
de mes familiers, qui ait voulu prendre la charge de garder 
quelques cahiers manuscrits, auxquels est contenu la décla­
ration de la plus grande partie des cartes peintes, et autres 
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cahiers touchant la Doctrine Chretienne, èt de les prêter 
"aux prêtres de la paroisse, et avoir le soin __ de les retirer, 
garder et conserver fidèlement, je certifie les avoir ·laissés 
à quelques-uns de mes amis, à conditions de he les -prêter 
à ·.personne que par la main de Dom Antoine Pennee et 
H. Pobeur, auxquels ils les prêteront de deux en deux, à me-
sure qu'ils les rendront entre leurs n1ains, moyennant qtie 
les susdits tiennent en secret les susdits gardiens des ca­
hiers, et leur do11nent deux ans de temps, pour les. poti, . 
Voir ·prêter, voire trois, s'il est besoin ; au bout de qua:tre 
ans, les susdits amis les rendront à ceux auxquels je leur 
ai dit, si bon leur semble ·; autrement, ils· les gardero;nt 
tant de temps qu'ils trouveront expédient. · 

Item, pourront mes susdits amis et familiers choisir 
' · un autre, quand bon leur semblera, au lieu des premïers 

nommés. C'est toute la diligence que je pùis apporter en· 
cette affaire, pour aider ceux qui viendront après, ·'à trouv~r 
une entrée fort facile en la doctrine chrétienne. De plus ·je 
désire que ceux par les mains desquels les cahiers seront 

. prêtés, qu'ils prennent de bous gages en un petit:mot·d'écrlt' 
· dè reconnaissance de celui qui sera député pour copier ·les 

·.. . . , cahiers, et faudra retirer les· cahiers de ceu:x auxquels ils 
:;>: :·· ... :._seront prêtés, de mois en mois, soüs peille cie ·perdre leurs.·.~ 

· · · • gages ; et sous peine de ne recevoir plus. Quant aux étrau- ·, 
:gers qui. les demanderont, ils se pourront adresser aux 
prêtres de la paroisse qui auront retiré les copies ; car per-. 

·sonne de mes amis ne veut prendre cette obligation et diver": 
tissement ; outre que les dits cahiers sont si succincteme)lt · 

qu'ils sont obscurs à ceux qui ne les ont ouï décla, 
et qui n'ont aucune entrée en la dite irttelligenee d"eF1 

· ·.c:artes, et· ainsi, je crois que peu de personnes des ~uti·es 
paroisses les demanderont. Je puis dire avec le poète Ho< 

Cum brevis esse vola, obscurus fio. et aussi avec i'e Pfinèe 
Philosophes : Rita Kai anarritd, c'est,àcdire dicta et .non 

De plus, je députe ce nombre de cartes avec leurs' ca~ 
particulièrement pour ,honorable femme , Claude le 

pe>uec, veuve de feu Jean le Moan de Portzru et pour Dam­
i;::~:.~',,~<>~:~:'.'~· veuve de Tudec .Juin, que Dieu absolve afin 

puissent aller, librement enseigner et montrer les 

.. 
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dites cartes partout à leur plaisir, sans demander la per­
mission de ceux qui sont conservateurs des autres cartes~ 
Il est raisonnable, puisqu'elles sont les plus capables et les 
plus libres à enseigner, et volontaires, qu'on leur laisse les 
moyens de liberté, pour faire le bien qu'elles désirent. Joint 
qu'elles sont du nombre de ceux et celles qui ont baillé de 
leurs biens pour faire les dites cartes, et à leur mort elles 
les livreront à d'autres, qui pourront faire la même fonc­
tion, leur vie duran te.- Les noms des dites cartes sont écrits 
en ce présent cahier, jusques au nombre de vingt-neuf, ue 
comptant quelques feuilles collées et attachées par quel­
que façon que ce soit à des tableaux. 

Pour faire fin, je .prie les lecteurs de considérer qu'il 
était expédient de laisser les susdites cartes à celles qui 
sont les plus capables pour les entendre et plus propres 
pour les expliquer et enseigner aux antres ; car les hommes 
males ne peuvent vaquer si familièrement et ne sont d'un 
accès si accostable à toutes les personnes comme le sexe 
féminin même ; parce qu'ils savent lire et ont plus grande 
suffisance, ils ne fout pas tant d'état de ces cartes comme 
le sexe féminin, qui ne sait ni lire, ni écrire : joint qu'elles 

. ont plus de loisir à enseigner leurs domestiques par icelles. 
Et en témoignage de tout ceci, j'ai voulu signer la présente, 
ce huitième jour de janvier mil six sents vingt et neuf. Au 
Conquet. Michel le Nobletz prbr (a). » 

Ce mémoire se complète d'un « avertissement pour la 
conservation des dittes cartes > qui n'indique pas seule­
ment la préoccupation de Dom Michel d'assurer leur pré­
servation et leur renouvellement, mais offre une nouvelle 
preuve qu'il disposait d'une organisation à même de s'en 
charger. 

«.·t - Lorsqu'il vous -arrivera: de choisir autres conser~ 
valeurs en votre place, ne les laissez à vos plus grands amis 
ni aux plus gens de bien, mais aux plus propres pour faire 
le bien de la communauté. 

2 - Prenez garde de ne choisir les hommes mâles pour 
conservateurs, d'autant qu'ils sont contraints de s'absenter 
du bourg pour leurs affaires, ni les femmes lesquelles font 

(a) Arch. de K~danet. L'original ·est au château de Kernuz . 

• 
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, : : > profession de pm:ter q'_lalité de d~moiselle ou de semblable 
· .: : grandeur mondame, m celles qm les entendent trop peu, 

·.· ''·.• .· · mais des simples femmes, afin qu'nu chacun ait un accès 
. facile à procurer son salut. 

3 - 11 ne faut laisser la charge d'icelles à une seule fa­
;:::;~;·-~~rmais à deux, pour plusieurs accidents qui peuvent 

,:· au temps de guerre et de paix. 
4 - Item les dits cons.ervateurs seront envieux de solli­

les personnes dévotes à faire autres. Autrement leurs 
souffriront grande perte. Pourtant, les dits conser­
admonesteront et exhorteront les dévotes . per-

{s<Jhites de leur bourg de n'employer leur bien temporel en 
"··''"''" dévotions, ni en richesses périssables de ce siècl~ en 

abondance qu'ils laissent à faire antres c~rtes ·à 
commodité, afin que la doctrine demeure toujours· à 
héritiers. 

. M. Le Nobletz pbre, G. Brelivet Pbre(a). > 

·On peut joindre à ces deux notes· une troisiè~e,. du 
ianvier 1637, qui répond à quelques demandes fmtes par 
"étrangers à Douarnenez, pour qu'on aille leur montrer 
. Si Dom Michel s'y oppose, c'est ·évidemment pour 

he•oH,,. que les cartes ne s'égarent et ne s'abîment. Mais ce 
assurément qu'une des raisons de son refus, car la 

•srolution eftt été de charger ceux qqi désiraient posséder ces 
de les faire reproduire, comme Dom Michel le fera • 

tard au bénéfièe des habitants du Conquet lorsqu'il y 
installé. En fait, Michel le Nobletz veut réserver' à 

Dton2trn.en,ez l'usage des cartes parce qu'il n'y a, semble-t-il; 
poüvoir les utiliser comme il fant que le groupe qui sait 
· les montrer, les expliquer et selon quelle prggres­

On trouve également dans ·cette note, au troisième 
èt quatrième ppints, quelques indications sur la manière 
.dont ce groupe doit recruter ses nouveaux adhérents. 

· « Il faut remarq11er en cette affaire plusieurs porn~s · 
d>~;~~;t:;. de considération, pour rendre leurs excuses perh-

Le premier, c'est que les conservateurs des dites cades 

(a) Arch. de Kerdanet. L'original est a~ chAteau de Kernuz. 
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sont obligés par promesse et ·par contrat formel, de ne 
porter les cartes hors le terroir, ni les montrer qu'au lieu 
et ~u t~mps destiné .à cela ; mais du depuis, on a com­
pose trms ou quatre cartes pour contenter telles personnes 
lesquelles cartes peuvent être portées partout mais non pa~ 
9'u'on les laisserait porter par pays ; à la 'discrétion des 
Jennes h?mmes, fils _ou fil!es, parce que ce seroit les gâter 
<>n les phant et rephant sr souvent, mais· seulement seront 
·port.ées par les per·sonnes anciennes. qui les savent conser-
ver. · 

Second point : c'est autre chosè les montrer une fois 
p~ur ~ontentet ceux qui les désirent ·voir, et autre chos~ 
faire e~at de les montrer souvent, pour enseigner ceux qui 
les désirent entendre, car ce dernier point né se peut faire 
hors de Douarnenez. 

Troisième point : lorsqu'il sera question de choisir des 
personnes pour apprendre ces cartes, il faudra prendre des 
gens de basse qualité, et d'un esprit relevé, premièrement 
parce que les personnes de qualité relevée ne voudraient de 
honte, enseigner les-·autres. . ' 

Quatriè_mem_ent : <;_'est chose rare de trouver des per­
sonnes qur P:ur,sse~t etre instruites devers icelles, parce 
que le pauvre n a m les loisirs ni les movens · et les riches 
ne. '.'eul~nt dépendre pour apprendre, ni s'humilier (a) : 
vqrcr qu un grand festin· a été préparé mais les ·invitéS ont 
refusé de venir parce qu'ils avaient acheté des choses ter­
re~tres et des vanit~~ du .monde ; ce sont les pauvre's seuis 
qu on apJ?e!le et qu on fmt entrer à pareil banquet, un ban­
q?et. chmsi et abondant. II faut reconnaître les inconvé­
ments des choses terrestres et vendre les choses visibles 
~our. acheter les choses célestes cachées dans le champ de 
l. Eghse .. 9u~ cel?i qui entende dise : me voici. Qu'il dise : 
Je me :eJours, sr tant est qu'un mondain le puisse. Ouvre 
tes ore~lles, Pamphile ...... 

Ce 12 de janvier 1637 
de votre frère en Dieu 

et serviteur· en Jesus-Christ 
Michel le Nobletz Pbre (b). » 

. 1 Ca~ Nous traduisons en français toute la fin de cette note qui est 
en atm. 

(b) Arch. de l'Ev. A 1 pièce 3. 
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Evidemment ces groupes à l'écart desquels elle était 
tenue, l'austérité, l'assiduité aux offices et la ferveur de 

' 1eurs membres, qui éta~ent un reproche vivant et continuel 
ii la médiocrité de sa vie chrétienne, ne pouvaient qu'exas­

une bonne partie de la population. C'est de là que 
.;;;:nrenL rions l'avons vu, les attaques dirigées contre Dom 
Michel. Elles visèrent d'abord l'emploi qu'il faisait· de 

· fehtmes, et de femmes séculières, pas même de religieuses, 
· e~~~~~~~~e~ la doctrine chrétienne. C'était à la fois, si 

n obtenir une condamnation, atteindre Dom· 
et désorganiser le groupe de ses fidèfes. Mais '!es 

'''~"'"'''" que Dom Michel employait n'agissaient pas d'eux­
'>Ul~"""' en dehors du contrôle de l'autorité. Travaillant d'ac­

avec le prêtre, ils restaient soumis à la hiérarchie, ce 
doit être une des caractéristiques de l'Action Gatho­

Or, on ne peut nier que la hiérarchie approuvait la 
méth<>de de Michel le Nobletz et le rôle qu'il confiait aux 

puisque,. saisie de plaintes contre lui, à plusieurs 
:Vc:'enrises. l'autorité épiscopale lui avait toujours donné rai­

que nous avons même vu l'évêque de Cornouaille, 
G\iill:>mne le Prestre, bénir et encourager Dammath Roi­

après avoir voulri l'interroger lui-même. 
Néanm<,ins Dom Michel prit à cœur les attaques dont 
auxiliaires étaient l'objet. Tout en se justifiant, il te­

. à les rassurer sur la légitimité de leur action. C'est à 
. préoccupation que répond la note suivante (a) : 

, ·«· La doctrine des femmes séculières de Douarnenez est 
·.·.·····uttJ>. . assurée que celle des femm.es religieuses pour les 

raisons qui suivent : 
La première raison parce qu'elle est publiquement' don­
devant des personnes capables de corriger ce. qui est 
dit, et aussi qu'elles sont libres et hardies pour ré-

'/I'Jll'[di·e celle qui enseignera. · 
seconde raison : la doctrine des femmes séculières 

_,déterminée par des -persol).nes ecclésiastiques et limitée 
qu'elles ne peuvent enseigner autre doctrine à 

fantaisie . 

Arch. de l'Ev. A 1 pièce 5. Cette ... note autographe de Dom 
porte au dos : « A Dammath Rolland pour confirmer la doc­

des femmes. » 

l 
l 
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. La troisième raison : cès femmes 'de Douarnenez en­
seignent pa; peintures, tellement qu'elles ne peuvent expli­
~uer ce q_u elles enseignent, selon leur propre caprice ; ni 
c,hanger hvres et lecture à leur volonté, comme celles qui 
hsent. en. privé tels livres qu'il leur plaît, et n'est aucun 
eccl~Siast;que capable. ~u: la place, pour les reprendre ; 
et s Il arnve que les seculiers fassent lire quelque livre de­
van~ elles, ce sont des livres députés de leur directeur. Dieti 
vemlle leur donner la persévérance. Ainsi soit-il. 

Louange à Dieu et à son Fils Jésus et à sa Sainte Mère 
et à tous les Saints. » 

_D,om .Michel avait beau se justifier et obtenir de l'au. 
torite épiscopale les approbations nécessaires, ses adver­
saires ne désarmaient pas. Ils l'accusèrent de diviser la 
~m·~isse .. ce.tt~ division, Dom Michel ne la nie pas, mais il 
1 ;st!me ,mev.ta.ble et légitime. C'est la séparation qui 
s opere ~ elle-~eme entre les bons et les autres. Elle prouve, 
com~e Il le dit, « que tous les habitants du bourg et de la 
p~rmsse ne sont pas ennemis de la vérité ni enfants des té­
ne~re. » Cependant le nombre n'était pas pour lui ou du 

. mmns, ce_ux qui lui étaient hostiles se montraient plus' en­
h:eprenants que les autres. Ils arrivaient à mettre· de leur 
cot~ non ~euleme?-t. leur recteur, comme· nous l'avons vu~ 
mms ~uss; les religieux de passage qui venaient prêcher à 
Ploa;e ~t a Douarnenez. La lettre suivante de Dom Michel 
en temmgne (a) : 

. A ~onsieur et R. P. Predicateur de Douarnenez, Reli­
gwux a Kempercorentin. 

Mon Reverend Pere en Dieu 
' 

L~ paix vous soit donnée en Jésus-Christ. Cette est ' 
premièrement pour vous remercier de votre visite laquelle 
a. donné u~e grande joie et grande consolation et édifica- · 
~wu. à, plusi~urs, et. a apporté du courage à ceux qui sollt 
mspires à faue le bien de plusieurs. 

Secondement, cette est pour vous ôter de l'esprit le· 
scandale que vous pourriez avoir conçu par le rapport 

(a) Arch. de Kerdanet. 
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de personnes mal entendues en ce qui est de l'état des pa­
roissiens, croyant qu'il y ait animosité vicieUse où il y a une 
vertueuse et salutaire amitié. 

Or, pour fondement de mes résolutions, je vous faisais 
souvenir que la prédication évangélique est un glaive, gla­
dius anceps ex utraque parte dividens asque ad medullas 

·"'' "'• (un glaive effilé, divisant de part et d'autre jus-
moëlles des cœurs). Notre-Seigneur est un esprit 

""''"''~ Je père et le fils ; c'est l'épée de Gédé<m. Cette 
preOJlcauon a mis division en plusieurs endroits, du tefilpS 

selon qu'il est écrit aux Actes, Divisa erat 
civitatis, quidam erant cam . apostol~, quidam· 

judaeis (la foule dans la cité était divisée, les uns ét.ant 
les Apôtres, les autres avec les Juifs). 

Cette division est commune et a la mienne volqp.té qu'eÎle ' 
encore plus, mêmement en la Rochelle. Cette division ·est 
Ciel, et une bonne marque que tous les habitants du 

.', h,nnri1 et de la paroisse ne sont ennemis de la vérité;' J1Î 

'i~!{i ~.~f::~~~1 ;d~e~i1té~'nèbres. A Dieu soit la gloire qui vocavit ,eos 
::( lumen suum. (qui les a appelés à son admi-

'\T'aDJle lumière). St Grégoire dit bien à propos, à ce sujet ,: 
uuitas in malis est tenenda, !ta unitas .in bonis est 

d~•si<leranda (comme l'unité- existe entre les Uiauvais, lac 
·est à rèchercher par les bons)., Cette u.nité, 

et de charité avec les .bons et division, avec les 
:o; qiéchmnts est le vrai fondement de toute confraternité et 
~6~â~~:e~ch~:rétienne et de tout conseil ,évangélique, et sans ce 

i;l omuis coufraternilas nihil aliud est quam syna­
Imnr.oVo?rzzm et Ecclesia malignontium (Toute confra­

n'est autre chose qu'une synagogue de. mauvais et 
assemblée de méchants): Nous avons dotic à Dl)ùar-

un bon fondement de piété et un grand t~ésor, quia 
sanctœ iutelligentiœ inter bonos, et bona dfvi~io· 

(parce qu'il y a unité de sainte intelligence parmi 
et salutaire division d'avec les méchants}. Chose 

rniir•hl,, voir division sans plaie, nam plagu est dtvisi'o 
\nl'im"itatis (car la plaie est division de 1:1 continl)ité), et 

ensemble la charité du prochain et division avec 
et l'aimer : car eux qui croient le chemin ,de 

Ji lus vraiment que les autres, et'aiment la vérité .évàn-
et la procurent avoir tant pour eux que pour lès 
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autres montrent aimer le prochain : mais voyant qué 
plusie~rs ne sont ca~a~les pour e,~tendre .le bien qu'e~;x-­
Inêmes entendent et n mment ce qu Il faut aimer, et ne hais­
sent ce qu'il faut haïr, ils ne se plaisent à les hante~ et s.e 
familiariser avec eux, comme ceux qui sont de .leu~ Intelli­
gence touchant les conférences spirituelles mms b1en tou­
chant les affaires du monde. Ils confèrent par ensemble 
assez familièrement et sont assez grands amis.· Nous avons 
nombre de ceux qui font semblant de croire et aimer ce 
que -nous croyons et aimons, mais ils se manif~st~nt être 
autres aux occurrenCes, et ne faisons semblant, diSSimulant 
prudemment leur simulation, et toutes fois nous les ai~ons, 
sans conférer nos affaires familièrement avec eux. Je tache­
rai de vous donner un exemple. Je crois que vous aimez plu: 
sieurs Révérends Pères religieux, encore que ne soyez SI 

familiers avec eux comme ceux de votre robe qui ont le 
même esprit, la même intelligence et même résolution que 
vous ;- sans comparaison, la main- de· Dieu est. en ce pays en 
telle manière : ce que peu de personnes entendent, u.nde 
ffiulti infirmi scandalizantur, quàniam non om~es capzzznt 
verbum hoc (aussi bien des infirmes se scandalisent parce 
que tous ne comprennent pas cette parole) ; et ne f":ut 
toutefois blâmer les bons, comme si c'était une animosité 
obstinée, conçue pour quelque cause terrienne ~t légère. De 
plus, vous haïssez la vie et l'esprit de ceux qm se sca!'da­

·usent légèrement en votre profession et qui la, calom,nient, la 
représentant au tiers et au quart autre qu elle. n est ~as, 
malicieusement : ainsi est entre nous : car plusieurs n en­
tendent le mal qu'ils font et le bien qu'ils doivent, faire: et 
ainsi aveugles, ils disent le bien être mal et le mal etre b1e~, 
desquels S. Paul dit : quibus Deus hujus sœculi obcœca.vzt 
mentes ut non fulgeat illis lumen Evangelii (auxque.ls D1eu 
de ce siècle a obscurci l'intelligence pour que ne bnlle pas 
à leurs yeux la lumière de l'Evangile). En outre, vous avez 
un plus grand ressentiment, voyant une personne de ~otre 
profession faire quelque faute scandaleuse que plus1eu~s 
autteS d'une autre condition : ainsi; nous sommes marns 
et a,rons honte quand ceux qui noùs aiment, assisterit et ho­
norent, commettent quelque faute ; spécialement si c'est 
qvelqu'un de ceux qui montrent par effet mépriser ce mon-

. de ; et 8'il arrive à tels d'offenser quelqu'un des autres : 
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:<qui maledicunt viam Domini, aut inident opera Spiritus 
Sancfi (qui maudissent la voie du Seigneur ou se moquent 
'des œuvres de l'Esprit-Saint), on lui fait quelque satisfac­
tion et après, on le laisse sans se- soucier de lui de ·ses _com­
portements, qne quand l'occasion se présente pour traïter 

·•e:> • .• •quelque affaire ensemble. Il est impossible qu'entre ces deux 
,,_-::'·.::::---sortes d~ personnes, il y ait une vraie familiarité et union 

.r' :~:· 'Spirituelle, enco·re qu'ils soient de même conf_térie en 
. l'Eglise ; et ainsi est de ceux qni f[joutent foi à ces errants 
et dévoyés calomniateurs, et qui soutiendront· leur parti 

• .. 'Übstinément, de quelque qualité et condition qu'ils puissent 
· • être. 

Nonobstant tout ce que dessus, nous confessons que le 
homme de bien de nous à grand-peine aime-teil son 

h~~fe::;~ juste, vere, pie, nam qui .diligit pro_ximum legem 
_ .. -'-; (justement, vraiment, pieusement, Çar celu~ qui 
. 'aime son. prochain accomplit la loi), mais non pas què nos 

. amis de ce bourg soient plus infectés de quelque ammosité 
Vicieuse que les autres d'ùn autre canton de l'~yêc}J_é _; ,et 
pour faire fin, nous vous pfions de Continuer votre~bonne· 
affection à leur endrojt et de.les visiter, et de solliCiter leur 
avancement en Dieu, comme ·vous le savez ~très bien, afin 

. . . qu'ils parviennent à l'amour de Dieu ei du prochain :,e'e~t 
;., tout ce que je vous puis écrire pour le présent, vous. sup­

pliant d'avoir la présente pour agréable, <)emeurant, )).l:pn 
Révérend Père, Votre très humble et très indigne s~rviteur 
et frère en J ésus~Christ. 

M:ichèl le Nobletz Pbre. · 

Ce groupe de fidèles de Dom Miçhel qui se tenaient aïnsi 
à part du reste de la paroisse, ou plutôt que le reste de la 
population sentait à part d'eux, car eux-mêmes ne faisaient 
rien pour marquer cette séparation, rte sortlève-t~il pas urte 
question ? C'est un problème sur lequel· Iious voudrions 
attirer l'attention sans, pour notre part;. nous flatter de ·le . 
résoudre," mais qui, croYons-nous, -n:e· mafl(pü~ pas d'inlê~ · 
~êt. Si l'on veut bien se reporter •mx actes par lesquels 'De!'> 
Micl).el assure la préservation et la transmission 'des MHés, 
on y trouvera une phrase un peu singulière, èelle m'fil 
• snpplie les susdittes personnes et 'tous autœs confrèrès 
de la doctrine chrétienne .de ... laisser ... quelque· éhose entre 
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les mains du procureur des frères ». Que sont donc ces 
« confrères de la doctrine chrestienne », qui forment bien 
une association organisée .puisqu'ils ont un « procureur » ~? 

Michel le Nobletz n'aurait-il pas institué une confrérie. 
groupant ses plus fidèles disciples, ceux qui faisaient « pro­
fession de mépris du monde » ? Rien ne permet de l'affir­
mer en dehors des phrases que nous venons de citer et qui 
·n'exigent pas, rigoureusement, nous l'avouons, cette inter~ 
prétation. Mais cette hypothèse ne nous semble cependant 
pas à rejeter. Que Dom Michel ait constitué une association 
fermée, secrète même, comme étaient déjà les Aa (44) de 
son temps, la chose n'aurait rien que de très naturel. 
N'avait-il pas été - ne restait-il pas, car on l'était pour la 
vie -- membre et dignitaire de la Congrégation de la S.ainte 
Vierge, où se recrutaient les Aa ? N'était-il pas resté en 
étroites relations avec les Jésuites· qui étaient les promo­
teurs et les directeurs de ces associations ? Qu'aucun docu­
ment ne nous permette de l'établir, cela ne doit pas nous 
sul-prendre, si nous voulons bien nous rappeler comme était 
rigoureuse la loi du secret dans les sociétés de ce genre. 

En tout cas, cette hypothèse expliquerait bien l'hostilite 
violente que rencontrèrent Dom Michel et ses disciples dans 
la population de Douarnenez et les accusations si souvent 
répétées contre lui de diviser la paroisse et d'entretenir 
chez ses amis une attitude distante et secrète vis-à-vis des 
autres. 

Rien n'irrite plus les hommes que de deviner, sans pou­
voir en rien connaître, un petit groupe jalousement fermé 
dont ils se sèntent exclus. 

Cette irritation était d'autant plus vive dans la popu­
lation de Douarnenez que, à l'opposé de ce qui se passait 
d'ordinaire dans les Aa, ce n'étaient pas les notabilités que 
Dom Michel avait ainsi groupées m~is, au contraire, tenant 
celles-ci soigneusement. à l'écart, les gens les plus simples, 
les plus modestes, « des gens de basse qualité et d'un esprit 
relevé >, parce que ceux-là sont les plus portés à faire 
« profession du mépris du monde ». Mais agir ainsi était 
liguer contre soi les personnes les -plus importantes de 
Douarnenez, plus· froissées encore que les autres. de se trou~ 
ver exclues d'nn groupe où elles imaginaient bien plutôt 
qu'on aurait dft être très flatté de les accueillir. 

XIV 

LA RELÈVE 

•' 
Au déclin de 1630, Michel le Nobletz était dans sa 

1è~~~;~:~~:.-î:r~~!~::nr~ année et la vingt-quatrième de son 
~~ avait ruiné sa santé par une trop grande au~-

de vie, comme il en convenait lui-même dans un canh-
à la Vierge Marie : 

« V a yechet am' eus off an cet 
Ho droug-entent dispris ar bet.~ > 
« J'ai compromis ma santé . . 
En comprenant mal le mépris-du monde; » 

kli'és:t-it-llire parce qu'il avait cr':' que. la pratiqu~ du « mépds 
monde » exigeait des nwrtrficahons exces~nves. _. 
Il était épuisé aussi par un labeur sans répit, celui déjà 
ses longues années d'études, celui surtout de ses rudes 

,,_:/,trstvaux apostoliques. 
Lorsqu'il jetait un regard' sur son· p~s~é, .c'était une. vie 

~~···.giicltée qui se déroulait à ses yeux, car 11 etait trop hu~bl~ 
dire que si le grain qu'il avait inlassablement jete 

tombé en terre que pour y mourir,. c'était afin de 
iêcY:'r; d·on•ner une moisson magnifique que d'autres récolteraient. 

Pour le moment, il ne pouvait guère' compter que des 
~~~; :,~ch;,.;;; : échec, son premier min!_ stère, en son pays. ~a ta' ; 

à Morlaix · échec à Landerneau ; éci).ee à Qmmper ; 
.w.·, "'""'" à Concarn~au. Il n'y avait que le~ îliens qui ~ya!elit 

accueil à sa parole. Partout rulleurs ce n et;u,e~t . ~ 
et à Douarnenez même, son champ de prédJ­

où, depuis treize ans, il usait ~es forces-,. qu'avait:-il 
? Sans doute quelques âmes d'élite s'étaient,elles 

--.' 
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274 MICHEL LE NOBLETZ 

at~achées à lui et avaient-elles profité de ses leçons pour , 
s'elever très haut vers les cin1es, mais l'ensemble de la ' 
pop_ulati~n .lui était hostile, surtout parmi les notables qui , 
avment fim par gagner le recteur. Et l'animosité eroissait 
au poil:;t qu'il lui faudrait, un jour ou l'autre, , 
la parhe. ~ 

Tel était le bilan que Dom Michel poùvait établir de 
vie. ~,'il .en souffrait, ..-- et com;ment n'en eût-il pas souffert 
-- c etait sans amertume, attnbuant ses échecs à son in•mf'_ 
fisance, du moins à ce qu'il jugeait ainsi, et content de 
voir, s'en humilier devant Dieu. :M,ais si c'était sans 
lume ce n'était pas sans inquiétude. 

S,'il lui fallait quitter Douarnenez, qui donc pourrait 
conhn~er son .œuvre, .. aider ses chers discipl~s -à croître en· 
perfection et, par leur rayonnement, à gagner de plùs en 
plus d'âmes à la pratique du véritable christianisme ? 

Et puis, en allant, même malgré lui peut-être, 
un pen partout, il s'était rendu compte du besoin qu.'a••aient 
toutes les populations aussi bien que celle de Dcm2œneneZ! 
d'être mieux instruites et formées à· une vie chrétienne 
profonde. L'œuvre des M-issions germait ains-i en son . 
de l'expérie?ce' qu'il avait faite. Mais, alors même qu 
faudrmt qmtter Douarnenez, ses forces déclinantes ne 
permettraie':'t plus de reprendre un t<H ministère pour _""' __ ,., 
tl se trouvmt de plus en plus seùl, surtout ·depuis que son 
cher Pierre Quintin était mort, il y avait déjà plus d'un an.: 

Malgré la folie qu'on lui prêtait, Dom Miche'! était beau-. 
_ çoup trop sensé et aussi, malgré ses audaces apostoliqUes, 
beaucoup trop humble, pour ne pas sentir combien,· entre 
ses seules mains, Son entreprise restait fragile.. , 

· Avant tout, il fallait préserver la peÙte communauté· 
fervente qu'il avait formée à Douarnenez. Mais cette même 
action;· il fallait l'exercer partout en terre bretonne. Je ne . 
pense pas ~o~r autant que Michel le Nobletz ait jamais. 
co?-çu les m~sswns. ex~ctement c_omme elles se firent par la 
suite_ : manifestations de masses, spectaculaires et émou·­
vantes,_ soulevant J'enthousiasme, maiS ·n'ayant tout .. 
même qu'une action généralement passagère. Ce serà le 
_Maunoir qui l'organisera et _c'est, à proprement parler, 
œuvre; après que Dom Michel eut donné l'impulsion. Ce 
celui-ci voulait faire, ce qu'il tenta à Morlaix, à Quimper, 
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réussit à Douarnenez, c'était un travail plus. profond 
plus durable : allumer des foyers ardents de christianis­
où, d'une manière permanente, on s'efforcerait· de -féali­
la évangélique. Cela c'est, comme nons l'avons 

.,,,ntré. le. charisme particulier de Michel le Nobletz. 
Pour l'aider à mairitenir _ce qu'il ~vait r-éalisé R Douar­

:•mme:z et pour créer de semblables centres de rayom1ement 
toute la Bretagne, ce n'était pas du clergé séculier que 

: •pouvaiitlni venir le secou:rs nécessaire_, 011 res prêtres~oc·cu_­
ipaiemt un poste et il leur était difficile de s'en détacher pour 

livrer à un· autre ministère, ou Us_- disposaient d'eux:. 
'(~~,?,~;s comme ces nombreux ~ trop nombreux - prêtres 

trouvait dans toutes les paroisses, mais qùi 
al'ors aucune autorité et restaient à la nietci dù' 

pins ou moins bien disposé, çt souvent plutôt mal, 
si ces prêtres :voulaient prendre quelque initiativ~. 

•-ro.;~~~~~i:'•:s:Nobletz en avait fait l'expérience avec ses .deux 
·a Antoine le Pennee et Guillaume Brelivet, aux­

Dom Capitaine, qui ne se montrait d'ailleurs ·,pas 
'i)e;alllcoup plus accommodant avec lui; avait interdit, tout 

Seule une organisation puissante et en dehors des cadres 
offrir à Dom Michel l'assurance qu'il cherchi!it. 

donc auprès des religieux qu'il fallait la trouver. 
L'état de perfection, dont ils font profession, attire pfus 

!"c:uem<mt à eux les âmes désireuses de progresser. D'autre 
n'étant pas attachés à '·un ser:Vice détermiilé, ilS en 

plus de liberté pour s'adonner à un ministère' d'excep­
Enfin, ils peuvent trouver dans leur Ordre les secours 

collaborations nécessaires ponr entretenir et déve­
leurs œuvres, au besoin pour les défendre. 

à quels religieux Michel le Nobletz pouvait-il faire, 
doute les Dominicains étaient-ils installés en· 

lsse-tlretao•ne. depuis longtemps déjà et, .malgré' les diffi: · 
avait eues avec eux, Jl avait, à. plusieurs- ret)fi­

s, .. ob.feJou leur concours, mais surtout gr;îce .à son vieil 
Quintin dont l'autorité avait .fini par s'imposer 

retJgieux de sa province. Maintenant que Pierre Quin­
mort, Dom Michel n'obtiendrait ·sans iloute pas le 

concours des Frères Prêcheurs. Et puis c"était sur-



! 

Ir! 
1 1 

. 1, 
!. 1 
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tout au . Tréguier qu'ils se consacraient et c'était d'abord 
pour Douarnenez que Dom Michel cherchait du secours. 

!1 Y avait aussi les fils de saint François. Dom Michel 
. avmt u_ne grande vénération pour eux. Dès son enfance, il 
en avmt rencontré lorsqu'il était écolier à I'Abervrac'h où 
les Frères Mineurs avaient installé un couvent dès Ûi07. 
On t~ouve,;mêm~, dans la Vie manuscrite (a), mention de la 
pensee qu Ii avmt eue de prendre l'habit chez les Capucins 
~ 1':' fin d~ sa théolog!e et il est probable que, du moins, il 
e~mt entre ?a;>s le Tzers-Ordre, ce qui serait plus certain 
sz on pouvm~ etr_e sùr que lui appartînt le bréviaire avec le 
propre fr~n~zscam conservé à Quimper. Il aurait donc pro­
~té du przvilège accordé par Paul III à tous les clercs ter­
t!mres dans les Ordres sacrés, qui n'étaient pas tenus à 
l. Offi~e c_horal, de se servir du calendrier et .du bréviaire 
franczscam ( 45). 

Mais, ~ cette ·époq?e, Ie.s Franciscains, qui avaient des 
couvents a, ~orlmx, a Quimper et à Vannes, en Basse~ 
Bretagne, etazent troublés par la réforme des Récollets à 
laqz~e~le pa~sa toute la Bretagne - à pàrt le seul couvent 
de _Sam~-Brzeuc--;- entre 1612 et 1663. Quant aux Capucins, 
qm avment aussz des couvents, à Morlaix depuis 1611, à 
qmmper depuis 1613 et à Roscoff depuis 1621, il parait 
b1en, p_ar une lettre de Dom Michel au gardien des Capucins 
de Qmmper .Cnou~ aurons l'occasion de la citer) (b) que, 
dans le conflzt qm opposait Michel le Nobietz et ses parti­
sans. au re~~eur d~ Ploaré et aux siens, c'était pour ces 
dermers quJls avazent pris parti. 
,. Heureusement, depuis 1620, )es Jésuites avaient pu 

~ z~~la!ler à 9~imper et y ouvrir un collège. Attaché, comme 
z~! e~mt _reste, a ses anciens maltres d'Agen et de Bordeaux, 
c etazt bzen en eux que Michel le Nobletz devait mettre tous 
~es espo!rs. Et déj,à ~epuis longtemps sans doute, car cette 
mstallatzon des Jesmtes à Quimper avait donné lieu à de' 
difficiles négociations, des années durant. 

~'était l'~vêq!Je de Cornouaille, Charles de Lescoët, ·qui 
avazt voulu mstaller les fils de saint Ignace dans son dio-

(a) Per. 52, 
(b) Page 401. 
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: il avait profité d'un de ses seJours à Paris pour 
s'entretenir de ce projet avec le Père Canillo, son ancien 
' au· collège de Clermont, puis, quelques iemps 

<:.arès, d'un voyage à Rome potir y intéresser Grégoire XIIL 
suite de ces entretiens, un Père de la Compagnie vint; 
lfl09, étudier sur place la possibilité d'une fondation.et 
de ses confrères, qui prêcha l'Avent de 1610 et le Carême 

$UIV>Im à la· Cathédrale, en discuta avec les Notables de la . 
. Si ces pourparlers n'aboutirent p;Is sur-Ie-champ; ils 

durent pas moins éveiller l'attention des· fidèles, en 
,,']:1articulier celle de Dom Michel, si intéressé à la réussite 

tel projet. Quoi de surprenant alors, qu'il ait, dès ce 
;)tn:onlerzt (a), confié à ses proches, et même à ses auditeurs,·· 

d'und~ ses sermons familiers, son espérancè, <féjà 
;}"e,au•ec dans son esprit, de voir bientôt installés à Qùimper 

Pères Jésuites dont il ne doutait pas qu'ils prissenf$es. 
:IJ)JIVJces en mains. · 

En fait, c'est le 18 octobre 1620, après que leur établis-. 
jS)lll!•ent se fut, durant près de dix ans, heurté à la·résistance· 

Notables, que les Jésuites purent ouvrir un collège, ,à 

;~~{';I~~·~ezp~;armi les premiers membres de la CompagiJie: 
;ii envoyés se trouvait le Père Bernard ( 46) quj, ·' 

autant que le Père Maunoir, doit être considéré, .. 
Michel le Nobletz, comme l'instigateur des missjons 

/retOJones. Ce religieux, fils de Pierre de Bouchers,. avocat 
de Bretagne, était né à Rennes le 31 mars 

chez les Jésuites en octobre 1605, il manifesta 
un zèle toujours insatisfait, une piété ardent~, une 

'"t~~~~~i~ inlassable, en un mot une sainteté rayonnante qui 
;~ à lui toutes les âmes, surtout les plus génére.uses. 

qu'il ·fut installé à Quimper, Dom Michel en fit son 
•itlit.re•ct<mr et, comme il n'est ·p~s rare;, ainsi qu'en-.t~mOig~e 

de plus d'un saint, le dirigé ne fut pas sans influence. 
le directeur, et le Père Bernard partagea bientôt ,ses 

apostoliques. Sans doute se serait-il. laissé 
\~r'~~~;ll:::i:~.cette époque à le seconder, comme Dom MiChel 
~I si ses supérieurs lui ell eussent do,nn_é lic~~ce. 

au mois de juin 1621!, mourut le Père Quintin, 
Michel, en butte à tant d'attaques, conçut, comme il 
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278 MICHEL LE NOBLETZ 

est facile. de l'imaginer, de plus vives inquiétudes encore 
•ur l'avenir de son œuvre. Il ne put manquer de faire de 
nouvelles instances auprès du Père· Bernard pour lui de­
mander Son aide en lui avouant sa triStesse et ses crainteS. 
Or, peu de temps après, arrivait justement au collège de 
Quimper un jeune scolastique de vingt•quatre ou vingt-cinq 
ans, le frère Julien Maunoir. Il avait pour tâche d'enseigner 
la grammaire aux élèves· de cinquiènie mais il rêvait d'·un 
champ d'apostolat plus vaste et son désir était d'aller prê-
cher l'Evangile aux « Canadois ». . 

Entre le Père Bernard et le jeune religieux s'établit vite 
une étroite amitié,, paternelle chez l'un, filiale et confiante 
ch.ez l'aüfre. Recevant à la fois les confidences de Dom 
Michel, toujours .en quête d'un collaborateur qui pût lui 
succéder. et du frère Maunoir qui rêvait de conquêtes apos­
·loliques, l'idée devait s'imposer au Père Bernard de les 
mettre en rapport. Il devait dire à son jeune confrère : 
« Vous voulez prêcher l'Evangile ? Que ne le prêchez-vous 
d~jà dans ce payS .où la Providence vous envoie-? »·A Dom 
Michel il pouvait dire, lui · rapportant l'enthousiasme 
et le zèle du frère Maunoir : « Voilà l'hom:me qu'il vous 
faut. Il est jeune, allant, plus à même que moi de vous 
seconder: » Il n'en fallait pas plus pour que Dom Michel 
eût hâte de faire la connaissance du jeune religieux. Un 
jour de npvembre. 1630, de grand matin, il le vint voir au 
collège de Quimper. L'entrevue ne fut pas sans jeter son 
interlocuteur dans une certaine perplexité. Fi_dèle à sa mé~ 
thode _de piquer la curiosité des esprits poür les laisser se 
pénétrer des choses et les mûrir à loisir, Dorn Michel se 
garda bien de lui _parler de ses entreprises comme le frère 
Maunoir eût pu s'y attendre après ce dont le Père Bernard 
l'avait prévenu. Il se contenta de lui rappeler la vocation de 
saint Pierre : André a trouvé le Messie que le Baptiste lui 
a révélé, mais.il ne s'est pas contenté de répondre à l'appel 
du Maître, il a couru chercher son frère Simon que le Christ 
·prend à son_ tour et dont il fera, encore qu'il ne. soit que le 
second venu, le premièr des Apôtres, Pierre; q'ui aura auto­
rité sur André, son ainé. Quand le frère Maunoir vint rap­
porter au Père Bernard ·ce discours qui lui semblait fort 
énigmatique, son ainé en religion lui expliqua sans peine 
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Dom Micbel avait voulu .lui dire qu'il était appelé, lui 
le jeune scolastique, à être apôtre, apôtre en Bretagne. 
ce faisant, il n'expliquait qu'une partie de l'énigme. 
était une autre à laquelle son esprit ne. s'arrêÜüt pas 

Mich_el le Nobletz, persévérant dans ses desseins, 
au temps le soin de réaliser. 

jours après son entrevue avec Dom MiChel, le · 
Maunoir allait en pèlerinage, aux portes· de Quimper; 
. Mam Doné, la Maison de la Mère-Dieu. Durant le 

et au pied de l'autel, son esprit était obsédé·de 
visite qu'il avait reçue,_ de l'apostolat de Dom 

. de sa nécessité, du péril où il se trouvait faute' d'ou­
-----··- continuer so11 œuvre,. de tout ce que, én somme; · 

. Bernard lui répétait depuis si longtemps. Il en fut 
: avant de quitter la petite chapelle, il confiait à la 
pour lui demander son aide, Je projet qu'il fàisait 

~~è~~2~~1~~~-à l'apostolat de la Bretagne si ses. supérieurs 
De retour au collège, il s'empressa-de niet,-

Bernard au courant de son dessein et, ,pour corn~ 
uern:m1"a à ses supérieurs la perll)ission d'.appren ... 

;Je,hret<Jfi Ce.ux-ci se firent prier. Le désir du jeune pro-. 
leur semblait l'effet d'un caprice c s'il ~vaif. des 

rs. utte ne les employait-il à des études plus sérieüses et 
à la préparation de ses cours ? Mais quand enfin, 

plus tard, le frère Maunoir eut l'autorisation d'ap- -
.le breton, il fut, en quelques semaines, à même de 

en cette langue. Etait-ce, comme la tradition le 
_,_,.,_,_ d'un miracle ? . Il ne fut, en tout: cas, que p~o- · 

les premiers jours, le frère.Maunoir se .contenta. 
en un breton farci de français, le catéchisll)é à 
qui apprenaient le français à l'école (a). 

qui se· passa dans les premières années qui ·suivi.:> 
contact entre Dom Michel et le frère Mau- , 
difficile de se faire une opinion. L'activité 

1es.m1r.P. en Cornouaille ne fut, en tout cas, pas· cie 
comme ·nous l'avons vu, c'eSt en 

peu temps après son arrivée à Quimper;· 
'la visite de Dom Michel et, dè{ le mois d-'aolit 
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280 MICHEL LE NOBLETZ 

1633, le frère Maunoir quittait Quimper pour n'y revenir 
qu'en 1640, après différents stages aux collèges de Bourges, 
de Nevers et de Rouen. 

Il est vrai que, durant ces deux années et demie, selon le 
Père Séjourné, son biographe, le frère Maunoir aurait. en 
dehors de ses classes - la 4" durant l'année scolaire 1631-
1632 et la 5" en 1632-1633- « évangélisé » une vingtaine de 
paroisses ou de trêves - le Père Séjourné en cite exacte­
ment dix-sept ! Il rapporte aussi une prédication que fit 
le frère Maunoir à Ploaré, en 1632, et qui aurait été sa 
première prise de contact avec Douarnenez. De cette prédi­
cation, Verjus ne dit rien. Il place au contraire la première 
mission du Père Maunoir à Douarnenez après le départ défi­
nitif de Dom Michel, donc, au plus tôt en 1640, lorsque le 
Père Maunoir fut de retour à Quimper. La Vie manuscrite 
rapporte également, comme le Père Séjourné, cette prédica­
tion : « L'année 1632, la veille de la Visitation,' le Père étant 
allé dans le dit lieu (à Douarnenez) pour prêcher, le leude­

. main, dans l'église de_ Plouaré, dont dépend Douarne­
nez (a). » Mais cela ne suffit pas au Père Séjourné : il sait 
quel était le sujet du sermon: le frère Maunoir prêchait sur 
« les moyens d'honorer et de servir la Sainte Vierge > et 
devant un auditoire de deux mille personnes. L'église de 
Ploaré 'est certes une grande et belle église, mais ·qu'elle 
puisse contenir deux mille personnes semble bien exagéré. 
Sans compter que, l'après-midi, le frère Maunolr réunit ce 
même auditoire à Sainte-Hélène qui, elle, peut à !.'extrême 
rigueur contenir Cinq cents personnes. Tout cela n'est que 
fantaisie. Je crois que la sagesse commande le même silence 
qu'observe Verjus sur l'activité apostolique du Bienheureux 
Mannoir durant ces deux années. Tout au plus peut-on 
admettre - et c'est fort vraisemblable - que, les jours de 
congé, il allait faire le catéchisme à Quimper ou dans ses 
environs. N'oublions pas d'ailleurs qu'à l'époque dont. nous 
parlons, le frère Maunoir n'est encore que minoré, - ce 
n'est même qu'en 1631 qu'il reçut les Ordres mineurs,- et 
qu'il ne sera prêtre que le 6 juin 1637. Comment les J ésui­
tes, si stricts observateurs des règles ecclésiastiques, au­
raient-ils laissé prêcher à l'encontre de ces règles un de 

(a) Per. p. 809. 
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Je urs religieux, simple minoré ? La remarque s'impose d'an· 
\ant plus que, de l'avis de ses biographes, les supérieurs du 
frère Maunoir faisaient tous leurs efforts pour le détourner 

cet apostolat extérieur au collège et qu'ils ne lui permet- · 
qu'à regret de s'y adonner. Il leur eîtt donc été bien 

·:, ''"·"· de se retrancher derrière les lois de l'Eglise pour le 
interdire. 
Lorsque le Bienheureux Maunoir revint, prêtre, à Quim­

ail mois d'aoîtt 1640, il y avait quelque temps déjà ·que 
Michel avait dît quitter Douarnenez et le diocèse· de 

avec interdiction d'y revenir. Cqmme, à cau_se 
défense, Michel le Nobletz. n.e pouvait se rendre à 

).uiim]per pour y rencontrer le Père. Maunoir, il· écrivit à 
t;ccëiliHOI pour le prier de venir le voir au Conquet.~ · 

Père Verjus nous rapporte (a) que, lors de· cette 
:'.l.enh:evue, Dom Michel versa des larmes de joie et voull)t 

confession générale au jeune religieux qui venait Ié 
; ''' r~:le'ver ». Puis,. sans perdre de. temps, il le fit « prescher; 

:· .. c:necuJ>t:r et confesser dans l'Eglise et le conduisit ehezlous 
pauvres et les malades de cette petite ville. pour le~ assis-

·. et les consoler » (b). Mais Verjus ne-nous dit pas de 
église il s'agit, sans doute de celle de Lochrist :___ la " 

de Plougonvelin - car il semble qu'il n'y avait au 
:'Conquet même, à cette époque, que de petites chapelles. -

Michel conseilla aussi au Père Maunoir d'utiliser 
aolen1no'u pour illustrer son enseignement et < d'intrci­
par tout l'usage des chansons spirituelles, qui contins­

l'abrégé de ses catéchismes et de ses serl\lpns » (c) (47-). 
ce n'est qu'un peu plus tard, lorsqu'ils revinre11t 
première mission à Douarnenez, que Dom MJc~~l­

~~;~,~~~n;~~~~ aux Pères Maunoir et Bernard ·l'usage . des 
~: spirituelles > que lui-même n'avait jamais eni­

Ce sont des habitants de Douarnenez qui, ven.an~ I.e 
Conquet, lui révélèrent ces c::mtigues que les Père.s 

~""';"''' de leur apprendre (d). Ce n'était d'ailleurs pas une 

Un jésrtite (le R. P. Maunoir) atteste tout ce qui est d'ans· ce 

{b). Verjus, p.- 280. 
le) Ibid., p. 281. 
(d). Voir page ·294. (Le Solitaire du Conquet). 
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nouveauté car il y avait déjà longtemps que les prédicateurs, 
les Capucins notamment, faisaient chanter des _cantiques 
dans leurs missions. Mais ceux du Père Maunoir ont ceci de 
particulier - et sur quoi Dom Michel insiste ~ qu'ils sont 
l'abrégé· du catéchisme. Et c'est bien, en effet, ce que sont les 
cantiques du Père Maunoir qui ont ont été conservés. Moins 
nombreux que ceux-ci, nous en possédons aussi quelques­
uns qui sont attribués à Dom Michel, mais il n'en est guère 
que deux dont on puisse à peu près garantir l'authenticité 
(note ( 4 7). Les uns et les autres sont écrits dans cette langue 

1 
toute pleine de mots français qui caractérise le breton du · 
xvu• siècle : on pourra s'en rendre compte à la lecture des 
cantiques de Dom Michel que nous donnons en appendice. 
Ceux du Bienheureux Maunoir ne sont pas d'un breton plus 
pur. 

Muni d'autres -conseils encore, plus personnels, dont 
nous verrons bientôt ce qu'ils purerlt être, celui qui allait 
prendre la succession de Michel le Nobletz dans ses travaux 
apostoliques était prêt à se mettre à l'œuvre. Dom Michel 
voulut que ce . fût par Douarnenez. qn'il commençât son 
apostolat. Le Père Maunoir s'y rendit donc en compagnie du 
Père Bernard. Du Conquet, Michel le Nobletz aidait aux 
travaux de la mission non seulement par les avis qu'il 
adressait aux deux jésuites, mais encore en écrivanl à ses 
pins fidèles disciples de se mettre à leur disposition afin 
d'assur_er leur succès. 

Est-ce après cette· mission à Douarnenez, est-ce après 
les missions à Ouessant et à Molène qui la suivirent de près? 
Ce fut, en tout cas, tout de suite après les premiers essais du 
Père Maunoir - puisque la lettre est datée du 30. juillet 
1641 - que Dom Michel lui fit parvenir, par l'intermé­
diaire du Père Bernard, avec qui il était lié de plus longue 
date; les observations suivantes, suggérées sans dou'te par le 
comportement du nouveau miSSionnaire :-

Mon Révérend Père en Dieu (a), 

. (a) Cette lettre, dont une copie existe dans Jes archives de 
1\.~rdanet, .a été reproduite intégralement par le P. Séjourné dans sa 
V~e du Ven. Julien Maunoir~ 1, p. 415. Pérennès n'en donne que le 
debut. -
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J'ai trouvé la commodité de vous communiquer' qn<JI/," 
avis touchant votre compagnon le Père N. (a)~?·J'e voùs · 

écris à ce que vous les lui communiquiez selon <,)ue- vous 
trouverez expédient. Je crains d'être trop préso'llptu!'UX 
les écrivant et trop ingrat en les taisant .. Ce n'est p~s, pour 

que j'écris, mais pour Je confirmer .et soutenir én 
••n""" Je l'ài connu premièrep!ent à Quimper, IC>r,sqn'il 

en la cinquième classe, et comme il av;.an ~ne 
; ·bri\,,e spéciale pour instruire le peuple. Prenez la pî!irie de 

" faire part de ce qui suit (bJ : 

; ;e,Ji~l~~~{~~~s observatio.ns très salutair,es pour le Père N. (c}, 
è'l de la Société de Jésus. 

grain de sénevé est une comparaison relative à· de 
>gr•antds hommes qui brillent de la clarté des sciences sécu-

II croîtra pour devenir un arbre pins grand dans 
;:E,~li!;e de Dieu ; aussi doit-il marcher avec précaution et 

,/,h,se,rve:r ce qui suit : , 

i • II ne doit point vaquer à des soucis séculiers ni à des 
terrestres ou des affaires éconolliiqu~s, ni à des 

de curiosité, ni à des: humanités, si ~ee ri'est en pas~ 

.. II doit imiter la vie de sai ut Ignace, son fondateur, non 
la vie des anachorètes et moines de ce' temps, qumrt 

extérieurs ; il doit cependant vivre de façon 
que bien d'autres religieux du commun de son 

pour acquérir le sens du Christ touchant la mortifi­
et n'avoir point société et conversation continuelles' 

certains frères, mêm'e de sa société. J'avoue cependant 
a besoin d'une plus grande liberté de courir ici et là, 

· le salut du prochain, selon l'inspiration de l'Esprit 
; sinon il snuffrira un tourment intolérable en· résis­
l'Esprit Saint. La raison de cette liberté plus grande, 

grâce extraordinaire doit s'accommoder d'un· 
extraordinaire. Que l'on lise Saint Thomas (troisiè-. 

partir d'ici et jusqu'au passage que noqs indiquerons; le 
Dom Michel est ·en l.atin,, c'est nous qui traduisons. 

·Le. Père- Maunoir. 
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me partie, question 46, article 5, à la seconde objection) : 
« Comme le Christ fut ennobli par des dons de grâces, de 
même il fut abaissé au-dessous des autres par l'ignominie· 
de la passion » ; et Saint Gregoire : « Celui qui, dans l'usage 
du don; ne suit pas l'inspiration de Dieu, celui-là tente le 
sort ; aussi ne doit-il pas vivre selon l'habitude et l'opinion 
commune des autres. »· · 

3° Le comportement de cet homme nuit à bien des gens, 
~ar exemple à ceux qui ont l'esprit d'orgueil, de contradic­
t~on et de ~caudale, ~t. aux hommes charnels, parce que 
1 homme antmal ne smsit pas les chose~ de D.ieu, aussi : 

a) il est à craindre qu'on ne lui donne un socius (compa­
gnon) qui a un tel esprit, car il serait c0ntraint de lui dire : 
« Loin de moi, Satan~ car tu es un scandale. » 

b) que ceux de la maison se gardent des écueils, à cha­
que pas, même à chaque parole, en ayant sous Jes yeux les 
passages suivants : a) « Tous, cette nuit, vous Serez scan­
dalisés à mon sujet. » - b) « Il a fallu d'abord que le Fils 
d? l'~omme fû.t réprouvé par cette génération. » - c) « Si je 
n avms pas fatt des œuvres que nul autre n'a faites ; ses 
frères eux-mêmes ne croyaient pas en lui. » . ~ d) • La 
pierre .què les bâtisseurs ont rejetée est devenue la pierre 
angulmre. » « Pour la confusion des mauvais et l'humilia­
tion des !;lons, le breuf tombera dans le puits, mais bien vite 
le Seigneur le retirera ; heureux aussi celui qui ne sera pas 
scandalisé à son sujet. » 

4° Que les supérieurs se gardent d'ajouter foi aux accu-. 
sations portées par un grand nombre, quand ils examine~ 
ront. cel!'i q'!i a été dénoncé, ·parce que rares sont les gens 
doues dun JUgement convenable qui connaissent cet hom~ 
me ; que ses supérieurs ne lui assignent pa_s une station de 
prédication à l'encontre de ses vues, et qu'ils ne rétrécis_­
sent pas le champ de la prédication de la parole divine à 

. u"! te~ps et ~ n11: lieu déterminés, parce que la parole de 
D~n~~~~ · 

5o Le Père en question doit aimer suffisamment le 
mépris de la bonne réputation, c:est-à-dire de ne pas la 
chercher toujours ; il doit chercher plutôt l'ignominie de la 
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croix ; à supposer qu'il ne la cherche pas; il la trouvera 
avec tristesse et douleur, alors qu'elle~ devrait lui être agréa-. 
ble et pleine de délices. Il doit avoir dans le cœur cette 
pensée de saint Paul : « Je ne me glorifierai en rien, sinon 
en la croix de Notre-Seigneur Jésus-Christ », et .cette autre 
relative à Moïse : « Par nue foi d'une grande efficacité, 
:Moïse nia être le fils de la fille du Pharaon, choisissant, pré­
férant être affligé avec le peuple de Dieu que de goûter la 
douceur passagère,, du péché, ·estimarit comme des rich~sses 
supérieures au Trésor des Egyptiens l'opprobre du Christ>, 
puis ce passage des Actes des Apôtres : « Ils s'en· allaient 
joyeux devant le Conseil, parce qu'ils avaient été jugés 

. dignes de souffrir des affronts pour le nom du Christ. » 
S'il n'a pas dans son cœur ces pensées, c'est un aniinal s~nS_' 
cœur, sans esprit, p·arce que l'esprit n'est pas sans la vertU, 
ni la vertu sans l'esprit. · 

6° Il doit s'exercer 'assidûment à la prédication de la 
parole divine, parce que c'est là sa vocation, et dire avec 
saint Paul : « Malheur à moi, si je ne prêche l'Evangile . > ; 
à cet effet il laissera les autres genres de prièrès et les 
exercices de piété de nature à empêcher la prédication. Ce · 
faisant il montrera une grande 'confiance ·en Dieu, la sécu­

de sa conscience ; chez lui se révèlerOnt les llluniiria-. 
tians de son intelligence : il confondra les ennemis de .la 
croix du Christ, et tournera les âmes des pêcheurs vers la 
péillt,enc,e. Aussi doit-il vaquer à l'étude de la Sainte Ecri­

et à l'oraison mentale, qu'il fera sans Violence, p.a:f 
oraisons jaculatoires improvisées dans des lieux,. non 

solitaires, par la conversation et l'e'nSeignement, sans au­
cune pensée du Souverain Bien, à condition qu'il soit occupé· 
au service de Dieu ; il est écrit en effet : « Celui qtii perd 

. ~ui vie à cause 'de moi la trouvera. » · --

70 Il me reste à dire de lui encore beaucoup de .choses, . 
mais vous n'êtes pas . actuellement à même· de les· porter; 
.J'atteste que j'ai écrit ce qui précède . 

·Michel le Nohletz, prêtre indigne (a), 

(a) Ici finit le texte latin. La suite l'eprend en français. 
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Autres avis pour le mesme Père. 

1" Qu'il ne vaque point à entendre les confessions que 
lorsqu'il sera en mission. 

. 2' Qu'il hante le monde pour lé contrôler, encore qu'il 
mt cela en horreur, parce qu'il aime trop le repos de l'esprit; 
autrement il coritristeni le Saint-Esprit et vivra mal-content, 
et sera _privé de consolation intérieure. · 

3' Il priera mieux parmi le monde et parmi les traver­
ses. qu'en solitude religieuse. 

. 4_' C'est une tentation à lui d'aimer plus la solitude 
religieuse que l'exercice de la mission. 

, 5' Le meilleur.exet~!ce qu'il fer:' sera celui auquel Dieu 
1 appelle. Or est-1! qu1! est mamfestement missionnaire 
céleste ; donc, qu'îl s'exerce tant qu'il pourra dans cette 
v~cation. ~aint Jean, c?ap. V .. : .« Les œuvres que le Père 
rn a donnees pour que Je les reahse, ce sont celles qui ren-
dent témoignage de moi. » · 

6' Il trouvera une âme plus contente .et plus nourrie en 
exerçant sa mission, qu'en d'autres exercices de piété, en~ 
c?re qu'i1 prie moins ou qu'il fasse moins ses autres exer~ 
Ciees, et encore qu'il semble vivre avec plus de liberté. : Car 
c'e~t pour !e salu~ des ~mes, et qui plus est, pour obéir au 
Samt-Espnt en 1 exerciCe de sa vocation. Saint Thomas 
~· partie, question 40, article 2 : « Le Seigneur Christ a dft 
dans 1& nourriture et le breuvage vivre com1ne les autres. » 

7' Il sera plus illuminé en prêchant qu'en étudiant en 
chambre. · . 

. 8' Il lui est nécessaire de faire des retraites quelquefois 
moyennant qu'il ne tarde trop. 

9' La liberté lui est nécessaire pour suivre l'instinct du 
Samt-Esprit. 

. a) 10' De même que la divinité fut cachée dans le 
Christ, de m~me la vertu et l'Esprit de salut des âmes sont 

(a) Ici reprend le texte latin jusqu'à la fin. 
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habituellement· cachés dans ses ministres. Pieu ·était dans 
]e Christ se réconciliant le monde. Voilà l'œuvre de son 

1 

ministère. 
11 • Le comportement du mis.sionnaire doit être tel qu'il 

. convienne au but de la prédication. Or ce but est de. mani­
fester la vérité. Saint .Jean, cha p. VIII : « Moi, je suis né 
pour rendre témoignage à la vérité. > Donc il a besoin de 
lous les moyens qui mènent à cette fin tels qu'une nourri' 
ture convenable, une libre allure, et !!honnête liberté d'aller 
ici et là. Il ne doit pas pourtant passer s9n temps dans 
les eivilités du monde, selon cette parole : « Ne saluez• per­
sonne dans le chemin .» Tout cela il ne peut le faire, bien 
qu'il soit missionnaire, s-'il n'a pas un autre. don in~onnu 
de beaucoup de gens. Il est certain que le Père N. doit .être · 
exmnpt d'écrire des lettres. à ses frères, cOinm~ en o~t. l'~a~ 
hitude beaucoup d'autres de son Ordre. Or, Marie a choisi 
la meilleure part. L'Evangile est la meilleure part qui 
requiert tout l'homme.· Si cet homme est divisé, voulant 
plaire à bien des gens, il ne plaira ni à lui-même, ni à Die)l. · 
Qu'il vive donc comme mort à tous ses amis et frères, Si ce 
n'est· dans la prière, et ainsi i,l plaira à s_on Seigneur. 

Ceci, je l'écris, parce que je rlésire m·e réconforter .dans . 
l'homme intérieur . par l'Esprit évangélique. L'expérience 
enseignera tout cela par des signes qui s'ensuivront. 

12' Celui qui accomplit son œuvre que né font pas · 
communément les autres prédicateurs a une _vocatiOn extra~ 
ordinaire. Or l'homme dont je parle a de telles œuvres. Je 
le prouve. C'est qu'il a le zèle des âmes et le don de récon, · 
cilier le monde avec Dieu. Donc, il a une vocàtion ·,e"::trli~· 
ordinaire. II faut le concéder intégralement. Or, un tel home 
me doit être conduit de façon extraordinaire ; ,ildoit vivre 
plus librement et jouir d'une permission plus large pour 
vivre à son gré, c'est~à~dire suivre l'inspiratiort- du-:sainJ .. 
Esprit : et cela n'est pas suivre sa volonté propre,- mais·--­
celle de Dieu. Cethomme est appelé un vrai missioimaire, 
c'est-à-dire un apôtre du Saint-Esprit, allqnel soit honne)lr 
et gloire dans les siècles des siècles. Amen. 

Saint Pierre écrit à Clemens : « Que nul ne te détourne 
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de ces études », uu tel n'est ordinairement connu· que par 
un semblable à lui. 

Au Conquet, le 30 juillet 1641. 

Michelle Nobletz avait ainsi passé le flambeau. La relève 
était faite. Il pouvait dire son Nunc dimittis. Le Seigneur, 
acceptant son sacrifice, allait cependant lui laisser quelques 
années pour voir au moins les premières gerbes que son 
disciple allait recueillir de la moisson qu'il avait préparée. 

xv 

LE SOLITAIRE DU CONQUET 

Lorsque, chassé de Douarnenez, Michel le Nobletz vint 
s'y installer, le Conquet avait sa petite importance. Son 
port pouvait renfermer jusqu'à soixante bâtiments de cent 
tonneaux et les voiliers venaient souvent nombreux s'y 
abriter des vents de noroît extrêmemènt violents sur cètte 
côte. Depuis, le cabotage usant de plus gros bateaux; il y . 
en eut moins à être dans la nécessité d'y r~lâcher, et moins 
encore lorsque la navigation à vapeur se fut développée. 

Aujourd'hui, le port de Brest a complètemen.t supplanté 
celui du Conquet, minuscule à côté de lu.i. Mais, en 1630, 
Bresf n'était encore qu'une bourgade; ressortissant du siège 
,·oya-1 de Saint-Renan et « où l'on ne voyait ni notaires ni 

· procureurs ». 
C'est le cardinal de Richelieu qui, le premier, après avoir 

longtemps hésité entre Brest et Douarnenez, et s'ëtant déci• 
dé pour Brest plus facile à défendre à cause de l'étroitesse 
du goulet, forma le projet d'y faire creuser un port. Mais 
il y fil tout juste élever un certain nombre de bâtiments de· 
bois en prévision des travaux futurs et ce n'est qu'en 1663 
que M. de Beaufort, amiral de France, a-rriva avec soixante 
vaisseaux de guerre pour établir la marine royâle dal).s· Je 
nouveau port, et en 1680 seulement que les fortifications 
furent commencées. 

·Le Conquet etait donc une ville d'un trafic assez intensè 
nu temps de Dom Michel. C'était aussi un site merveilleux. 

· De toute la côte ql.li mène à la pointe Saint-Mathieu, où se 
}~?uvent les ruines de la magnifique abbaye bénédictine· qui 
lm donna son nom; on découv:rQ un panorama splendide : 

19 
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vers le nord, les îles Béniquet et Molène avec Ouessant au 
loin ; au sud, le goulet de Brest, la presqu'île de Camaret, le 
cap de la Chèvre et, par delà, l'entrée de la baie de Douar­
nenez, la pointe du ·R3z et, devinée, l'île de Sein. 

Le, Conquet faisait partie de la trêve de Lochrist qui, 
e.lle-meme, dépendait - il en fut ainsi jusqu'à la Révolu­
t;?n.- d<; la paroisse de Plougonvelin. Cependant, comme 
I eg!Ise trev~ale de Lochrist était plus centrale, c'est à" Lo­
chnst que résidait le recteur. D'ailleurs la trêve de Lochrist 
uvee· le Conquet était plus peuplée que Plougonvelin. Le 
releve·des registres de baptême de cette paroisse, de 1586 à 
1666, d~nn7 une moyenne .annuelle de quarante-deux nais­
~ances, Indiquant une population d'environ mille six cents 
a?'~s, tandis que le même relevé pour la trêve de Lochrist 
revele une moyenne· de soixante-neuf naissances et dalle une 
population qu'on peut estimer à d·eux mille cinq cents âmes. 

,_ Lors de l'arrivée de Michel le Nobletz, le Conquet venait 
d etre reconstruit, car, en 1558, une fois de. plus - la chose 
se renouvela souvent - une flotte anglai$e était venue rava­
ger et piller la ville, dont elle ne laissa debout que huit 
des quatre cent cinquante maisons. Il est vrai que le com­
?'andant. du ban de Lé~n, Kersiniou,. fonçant à l'improviste 
sur le.s pillards, en avait emmené plus de deux mille dans 
les pnsons de Lamb~lle a~rès en avoir occis trois fois plus. 
• Dom Michel avmt tOUJours aimé la région du Conquet. 

Nous ~lVOllS vu _qu'il s'y était 'installé un~ première fois, à 
~o~hrist, en qmttant Morlaix, après les oppositions qui s'y 
e~aien~ manif~stées contre lui. Lorsque, après une douzaine 
d annees passees à Douarnenez, il eut à souffrir de la même 
an,imosité au _POint qu'il devait de temps en temps dispa­
rmtre pour laisser les esprits se calmer, le Conquet fut un 
de ses ~efuges. C'est alors vraisemblablement qu'il acheta 
une pehte maison où se retirer lorsque la vie lui serait 
devenue to.ut à fait impossible en Cornouaille comme il 

- po_uvai.t le. prév?ir. En tout cas, c'est de ce bo~rg que, le 
8 Jan;Ier _1629, Il. d_ate le mémoire qu'il écrit pour se justi­
fier d avmr confie a des femmes la charge d'expliquer ses 
cartes (a). 

, ?'~près ce qu'il eu reste, il est difficile d'imaginer ce 
qu etmt la deiJieure de Michel le Nobletz au Conquet. Elle a 

(a) Pag,e 268. (Le pionnie; de l'A_ction Catholique).~ , ·! ~~,r~~ 
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été complètemeut transformée en 1837, lorsqu:on é'.'eutra 
son pignon pour y adj~i~~re une nouvelle construction ~t 
n faire une chapelle dedtee à Notre-Dame de Bon-Seco~us, 
~n attendant qu'elle püisse l'être, s'il plaît à Dieu, au Bien-
heureux Michel ( 48). . . · · . . . . , 

Si l'on fait abstraction de cette partie qmlm fut a,]olltee, 
on peut à pen près reconstituer l'habitation de Mtchel lee 
Nobletz. Elle se troi)vait de plain-pied sur 1~ rue qu'eHe 
séparait d'un jardinet d'à pein~ cin~ll":nte. m~tres. ,Elle s~ 
composait de deux pièces, aujourd ~~~. -rem::nes: Lune,_ a 
droite, en entrant, possédait une che:J?.n~ee q~1 e~~ste e.nc?r.e 
dans le mur mitoyen de la maison voiSme, derrter~ !• petit 
autel qui s'y trouve adossé. C'était évi~e~ment la ~Ièce pù : 
l'on faisfait la cuisine et la buée, c'est-a-dtre la lessrve, qu;e. 
nous savons qu'une femme venait y faire. Elle comnmnt~ . 
-quait, sous une fenêtre, ~v.ec un ~inusc.~le appentis, encor-e ... J' 

debout sur le jardin, qm devait se~vir de bûcher et; de · 
déban'as. L'autre pièce, à gauche, a peu près de . men.'~ 
dimension, c'est-à-dire, tout au plus, d'une ?ouzmne .. -~~­
mètres de superficie, abritait le lit de Dom Michel. qm n~ 
pouvait· guère se trouv:er que le long. du mur, ell; fa~e-·d7 
la norte d'entrée, entre la porte ouvrant 'stlr le Jardtn et 
"Je inur, aujourd'hui abattu po~<r faire la ·chapelle; Cet!e 
pièce communiquait, elle aussi, a;ec ~n atü~e appeJ1tis . _ 
élevé sur le jardin. C'est de cette petlle ~Ièce, qm_ne c?mpte 
pas deux mètres de côté, que Dom Michel avait_ f":It ,son 
cabinet de travail, aujourd'hui transformé en sacnstJe. 

· Ce petit ermitage évoque les. cellules des chartreux, ~ais 
celles-ci sont au moins deux fms grandes co~?'e la maison. 
de Dom Michel et, malgré toute leur auster!lé, beauc?UP 
plus confortables (49). . . . . , · . · . 

Si des vestiges nous restent de ce qui fut l h;IDI~ahon d_e 
Dom Michel, nous ne possédons plus rien de l,éghse,.\'ù. Il 
célébrait la messe. Il ne pouvait guère aller la."dtre àleghse 
de Lochrist, distante· d'une bonne 'demi-lieue, . surto';'t lors: 
que peu après son arrivée au Conquet, ses. mfirJlli_tés lut 
renrlirent la marche très difficile et, bientôt, à P~!l ;J?rè~ 
impossible. C'est donc au Conquet même que Dom, Mt_cbel 

ci .. disait sa messe, mais nous ne savons pas où. _Il Y avatt ajors, 
!ti dans ce bourg, avant que l'église de Lochr~st y fût t~ans: 
~·portée eu 1856, trois chapelles, que nous ~tgnale .Vequs . 
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une dédiée à Saint Christophe, une autre à Sainte Barbe et. 
une troisième à Saint Laurent. En outre, dans la« Liste. des 
églises et chapelles de Notre-Dame en l'Evêché de Léon. '• 
qu'il dressa en 1647, le Père Cyrille le Pennecécrit : « Dans •.. 
la paroisse de Plougonvelin, tout contre le bourg et le port', 
du Conquet, yous trouverez une ancienne chapelle, proche · 
Je rivage de la mer, qui se nommé NotreJJame de Poulconq, 
qui est fort 'hantée par les bourgeois et mariniers dudit 
bourg, > M;ais laquelle .de ces chapelles Dom Michei avait-il 
adoptée/pour y célébrer la messe ? Nous n'en savons rien. ' 

Michel le Nob)etz (a) n'avait que soixante"trois ans lors­
qu'il se fixa an Conquet en quittant Douarnenez, mais il 
était épuisé par ses travaux et ·surtout par toute une viè 
d'austérités, que lui-même, nous l'avons vu, jugeait alors 
!'XCessives. II avai( les yeux malades; ses jambes ·ne le por­
taient, qu'ave~ peine et il était atteint d'un tremblement 
continuel des mains qui était évidemment une manifesta, 
lion de paralysie agitante, telle que Parkinson devait un . · 
jour la décrire. Dans cet état, il .ne pouvait guère se livrer à 
un ministère ext~~ieur et si, durarit les premiers temps de 
so:Q s~jonr, il_ trouva encore la force '-d'allèr de maisons en 
111~isonS visiter les pauvres, consoler JeS- malades, ... _ faire le 
catéchisme, - car instruire les ge11s des vérités religieuses 
re~tait sa grande préoccupation, -bientôt il dut se résoudre 
à demeurer dans son ermitage. ·· ' · 

· On venait l'y voir. 
C'est ainsi.que le recteur de P\qumoguer, paroisse voi­

sine du Conquet, vint se mettre sous sa direction. C'était un· 
prêtre de beaucoup' de vertu et d'un grand zèle. II souffrait, 
ne sachant pas le breton, de ne pouvoir atteindre ,une partie 
de sa population. Dom Michel le convainquit <!e l'apprendre 
~_t l_~_conn,?issance. qu'H en eut lui -servit non seulement d'an·s 
sa paroisse mais . plus· tard lorsqu'il devint. :;trchidiacre de ·· 

· Léon. Mich,el ·le Nùbletz s'efforça <!'obtenir le. mêU1e effort 
, de plusieurs :prêtrès des environs, mais sa11s .succès. Ceci 
nous pei-Illet dè remarquer, comme nous l'avons indiqué (b ), 
que la. plupart des prêtres de Léon, .comme ceux de Cor­
noûaillè; q!li pourtant sortalènt généralement du peuple, 
ne. savaient pas lé breton .et qùe leur ministère n'en était 
qu'a~sez . peu. gêné. 

. (a). -Tout: le -payS dti,:Coriguet e.st .témoin d~ ee qui suit. 
(b) Introduction, page 36.- . . . · 

' 
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Mais ce n'était pas seulement le bre~on qu': les ecclésias­
de l'entourage de Dom Michel repugnaient à appren­

c'était sa méthode qu'ils refus.aient d'~do_Pt~r . : rem­
les sermons par des instructwns catech1sbques tr~s 

recourir aux « cartes » pour graver J?lus profonde­
ti11LP'"l"'e'nseignement religie~IX d~ns la mémOire des fidèles 

semblaient des innovabons msupportables. . , 
. Comme à Douarnenez, Michel le. Nobletz eut d~n_c re­

à des laïques pour expliquer ses « enygmes sp~rituel­
Parmi ces collaborateurs de bonne volonté 11 fa11t 
· une pauvre orpheline, Jèanne le !Jall, <j~e s.a 

UI<aua."av .. a"n"t de mourir, avait confiée à Dom Michel. ~était 
fille de vingt et un ans. qui rte savait que condmre ~a· 

~hatrrtte (a). . .;. 11 · 
la plaça d'abord chez.·une <\em_oiselle F~u.tena~, qU. e e 

à servir sans gages mms 1\ condilw!l d av01~ Je 
de se faire instruire. Dom M;ichel s'y . emplo;.'a ~Yef 

des difficultés et parce que cette fille n~ pouvait à peu: 
rien apprendre ni retènir et aussi ·parce qu~, c~ntr~lt~-; 
à ce qui avait été convenu, sa maltresse lm la1ssmt de 

en moins de liberté. Aussi résolut-JI de la mett~e à, 
· · de Dommath Rolland. II loua donc un l:mteau et 1 ~n-

voya à Douarnenez (b). Comme nous l'avons vu, après un , 
: •lage de six mois auprès de son institutrice, Jeanne le Gall 
revint capable d'expliquer correctement to~iles le,s « enyg­

spirituelles >,et de faire le catéchisme « avec· tant de . 
grâce et avec une si grande . facilité de se ~aire entendre, 
qu'elle doi:maft de l'admiration et de la dévobon à tous ceux. 

ui y assistaient > (c). Auparavant Dom Michel ayait voulu 
~n'elle reçftt de l'autorité diocésaine confirmabon. ,de la 
mission dont il allait là charger. L''évêché de Léo? ~tmt alors 
,rac·anfde fait, l'évêqu'e, René de Rieux .. a~an.t _suiVl ~ans .son 
exil à Cologne Marie de Médicis dont il etmt la creat?re ~t 
aussi l'aumônier, fonction qui, le retenant à la ~ou~, .1 ~valt, 

· reste, toujours beaucoup plus absorbé qu': 1 admJmstr~­
tion de son diocèse. C'est donc à l'abbé Gmllerme, grand 
vicaire de Léon, que Dom Michel envoya sa pr~tégée afin . 
qÛ'.lJl'examinât. Celui-Ci, nous dit Verjus, « est01t un Doc-

(a)' Tout lé pays du Conquet. 
1 (b), Mademoiselle "de Launay, 
autres témoins oculair~s. 

Mademoisèlle le Gal et. quelques. ' 

Je) Verjus, 276. 
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teur de Sorbonne fort éclairé, qui n'estoit pas disposé à 
souffrir qu'une fille de village se mêlas! d'enseigner. Mais, 
ayant interrogé soigneusement celle-cy, il fut surpris des 
lumières de son esprit, et du don qu'elle avoit receu de Dieu 
de hien expliquer ses pensées. Il luy donna donc avec hien 
de hl joye la permission qu'elle luy demandoit d'instruire en 
particulier les personnes de son seXe, de répondre en public 
au catéchisme, et d'y expliquer les peintures de son Direc­
teur quand elle en seroit interrogée. par un Ecclésiasti­
que». (a) 

Noljs avons qualifié d'Action Catholique l'organisation 
de l'apostolat laïque par Dom Michel. Nous en trouvons ici 
enrore une des caractéristiques : la soumission à la hié: 
rarchie. 

Mais le souvenir de ses missions passée~ hantait l'esprit , 
de Michel le Nohletz. Qu'étaient devenues, en· particulier, 
les braves populations de Molène et d'Ouessant où - chose 
si rare dans ses tentatives apostoliques - il :wait été si 
~ordialement aceueilli et où il avait trouvé de si bonnes dis­
positions ? Il demanda donc anx Pères Maunoir et Bernard 
d'aller y donner une mission lorsqu'ils eurent terminé celle 
rle Douarnenez et, ne pouvant les accompagnèr, reten:u par 
t:es infinnités, il ·s'associa par la prière à leurs efforts. 

Durant que les deux jésuites était aux îles, Dom Michel 
.eut une joyeuse surprise : l'arrivéè de toute une petite flot­
lille qui amenait im Conquet un hon nombre de ses fidèles 
<le Douarnenez. La plupart avaient sur le promontoire des 
parents ou des amis. Ils devaient y rester quelques jours et 
en profitèrent pour enseigner aux habitants du Conquet une 
nouvelle manière de retenir les vérités de la foi : les « chan­
sons spirituelles » que les Pères venaient de leur apprendre. 
Leur succès fut considérable. « Les maisons n'estant pas 
assez grandes pour recevoir ceux qui voulaient les e~oute:r. 

· il y en eut quelques-uns qui allerent dans la place publique, 
pour chanter près d'une Croix, et qui se trouverent aussit­
lost environnez d'une grande multitude de personnes de 
tout âge. 

Le saint vïeillard estant ravi de voir que les plus stupi­
des apprenaient par cette industrie avec une facilité mer­

. veilleuse tout ce qu'il faut croire de nos mystères, et estoient 

(a) Verjus, 277. 
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tb' plus portez à se_convertir, que par 
bien plus touchez e I~~s des rédicateurs, ne se contentait 
les discours les plus fo d ~ais il se trouvoit luy,me.sme 
pas ~·y dinv,ite~r~~~t ;~ pn;~~o~ un singulier plaisir à mêler sa 
aupres e a • . . ( ) . . 
voix dans cette de.vote ~ar';;o~;\z a rie»· devait pas être sans 

. La joie de M!Ch~l eonso s;irituelles » allaient être le 
amertume. _Les « c ans, ar ceux qui comme ses 

· h · r 1 accuser P • · 
prétexte cherc e pou . . nt indiscret ce nouveau 
adversaires de Douarnenez, ]Ugeme . . 'èt habitudes et 
' · tt t de troubler leur qm es · · 
venu se p;rme . an ses nouveautés; plus d~ .suCcès 
surtout d obten.Irh fv~cffl'geait parce que les persécuti?J:l.S 
qu'eux. Dom Mie e s. a I rn s. nous dit Vequs, 
lui manquaient depms quel9'ue tde. p '1. « il' eut hie.n. ,. 

t '1 - une pmnte . e ma Ire, - . - . niais~ ajoute- -I a:vec o en de l'envie, qui· Se trou:ve, 
tost cette consolation par le rn y fession ét qu'o. n 
. . l s personnes de mesme pro 
toft]ours p~rmy e d . ; défauts dont s.e défont celJx 
peut dire etre.un desf eit~uers . que souventles pins. ver-· .. 
-qui aspirent à la per ec IOn, pms . . . · .. ··•. . • 
tueux n'en sont pas e~,:'?lfé;êq~~· de· Léon vint en visite 

A ce moment, en e - ' . f . fiilsait connaissance &vec-
pastorale. C'était Ro~ertd Cl! pl 

1 
q·~' nait d'être nommé, le 

son diocèse à. la ~ete uqnede~a:'dé au pape de· déposer 
earilinal d~ RJCheh~l; (Yan\ de Marie de Médicis . .1:1.ohert 
Rene de Rieux parb a a shmlle 1639 fut sacré à.S.ai.nt· 'f . ai't reçu ses u es en ' . . . , 
Cup1 .. qm av . - mai 1640. Il était .donc to.ut au 
Germam-des-~r.es, le 25 M' hel n'était certainement pas 
début de son ep1sco~at. D?:O '\ de Corno;,.aille où il ét!)it 
un inconnu. p_our lui c~r I. vené~éral. Dans ces fonctions~ p_· 
grand archidiacre et VJCalrelg 1 . tes dont l'évêché éfmt 

. à ft entendu es P am · ... . · 
ava!l, coup s r, . . Michel le Nohletz. Sans dpute 
uériodiquement sm~' con~re e l'official son collègue, pplir 
inême avait-il été d a.ccor av ~vo aPt d~ns sOn .. dioc~_~e -~--e 
se débarrasser de lm en le re . y f dè lui et donüant 
Léon. Et voilà qü'il le retr~u:V~Jt e~o:::',":,ent n'aurait-i('pas . 
lieü toüjours aux mêmes· p amê~s. dont que)qlJ'·nn parais- . 
accueilli les doléances « des pr res, charge l'obligeoit à un . 
soit d'autant. plus croya~le, q~:n~: sagesse (ce qüi signifie 
plus grand zele ettune p ê~e gde Plougonvelin de qui dép~n-
évidemment le rec eur .rn - , , 

(a) Verjus, 290. 
(b) Ibid: 291: 
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daient Lochrist et le Conquet), qui accusèrent publique­
ment M. le Nobletz devant ce Prélat d'avoir fait passer la 
mer à des jeunes gens d'un autre Diocèse, pour chanter 
d~ns . les ruës, de~ . cha~sons méchantes et dangereuses ·; 
d_ avmr paru. au mrheu. d ';lr:e place publique contre la gra­
vité de son age et la drgmte de son caractère présider aux 
assemblées de ces chantres de carre(our ; d'amuser le peu­
p_le par des spectacles nouveaux et des peititures qui estaient 
sr peu dévotes, qu'il les faisait expliquer par des fem-
mes » (a,). · , 

L'évêque, qui se voyait déjà, dans son nouveau diocèse 
a';l:'; prises ave~ les mêmes difficultés que celles qu'avaiÎ 
deJa tant de fors soulevées, dans le diocèse de Cornouaille 
la présell:ce de. Dom ~ichel, n'était évidemment disposé qu•à 
p~n. de brenverllance a ~on endroit. Ille traita d'autant plus 
severemell:t que Dom Mrchel, loin de se défendre, protestait, 
au eontrmre, de son indignité. Mais, consciencieux, il de­
maJ_Ida cep~n?ant à voi; le_s fameuses cartes et, après les 
.~vmr ·examinees avec smn, Il les approuva sans réserve, les 
.Juge:'nt très propre_s à enseigner les ignorants. Pour les 
~anti9'ues, au contrarre, dont il ne comprenait pas la ,langue, 
rl estima _que ces manifestations bruyantes dans les carre­
!onrs .avarell:t qne~q~e chose de. trop profane. Non seulement 
ri les. mterdrt, mars ri alla même jusqu'à menacer d'excom­
mumcation cenx qni continueraient à héberger les chan­
teurs au lien de les renvoyer chez enx. 

_Cette sévérité, il est vrai, ne dnra guère. Dès le lende­
mam, en effet, arrivaient an Conquet un millier de fidèles 
venus des Ues, où les Pères donnaient la mission, pour pro­
fiter du passage de l'évêque et. recevoir le sacrement de 
Confirmation. Pareille moisson était bien fàite pour réjouir 
le prélat. Mais il ne put cacher son étonnement de ce que 
ces braves gens arrivaient en chantant les fameux canti­
ques. Ils les avaient chantés sur leurs embarcations durant 
tout~ la, traversée et, aussitôt débarqués, ils 'les av:iiertt 
reprrs. pour, se rendre à Saint-Mathieu en procession. C'est 
en vam c;ru on ~ssayait d.e _les faire taire en les menaçant 
?es san~hons épr~copal~~ :Ii~ ne pouvaienfrien.comprendre 
a. ce qu on le~r drsart n rmagmant pas qu'on pftt leur inter­
drre des cantiques dévots et ils continuaient à chanter. A 

(a) Ibid. 
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considérer la modestie de leur tenue, leur ardeur, leur piété, 
l'évêque était déjà ébranlé lorsque ~e T~éologal_de la ~ollé­
giale dn Folgoat, qui l'accompagnait, s étant fart expl.rquer 
ces « chansons spirituelles », le renseigna sur leur~vérrtable 
seriS. L'évêque revint alOrs aussitôt sur ses décision~ et, · 
plus encore, chargeà un autre ecclésiastiqu~, le prieu~ de 
/Recouvrance, d'expliquer Q_u haut de la-chmre que,_ mmux · 
informé non seulement il autorisait les cantiques mais en­
~ourage;it les fidèles à les chanter. Au nom de l'évêque, 
Je Prieur félicita Michel le Nobletz de son zèle et presS<t 
toute la population à réclamer et à suivre ses conseils. 

La partie était gagnée, gagnée pour Dom Michel q~'qn 
allait enfin laisser en paix; gagnée pour les Pères Jésmtes, 
qui, complètement approuvés, reçurent de_ l'autorité ép!s- · 
copule les plus vifs encouragements à contmuer leurs,t~rs-
sioJis. . . 

Michel le Nobletz pouvait être_ heureux : le grain qu'il· 
avait semé avec tant de peine germait déjà et bientôt la . 
moisson dépasserait tout ce qu'il avait pu espérer et n~ême 
"inl~giner. Jusqu'à la f.in de Sa vie, il ·ne cessa de c_o~seiiie:,­
.d'encourager, de s<Jutenir ceux au oo;ur. d~squels ri av~nt 
alhrmé la fl<tmme apostolique. II !~ur ecrrvart_ fré.quemment 
et, à plusieurs reprises, les appelait auprès de lm, dans. son 
ermitage du Conquet, pour de pieux entretiens. · Il repa~­
sitiLavec eux toute sa vie pour en tirer à. leur usage de pre~ · 
cletiseslecons. d'ailleurs tout empreintes d'humilité .car il 

'ne mettait que ses déboires a son actif, reportant tout le 
reste à Dieu seul. . · 

Marie de Médicis étant' morte en exil, l'évêque de. Léon, 
René de Rieux, qui avait été déposé le 31 mai. 1635, après 
av.oir _ abandoÙné son diocèse, se trouvait sans ernploL 
Cmnme Richelieu était mort, lui aussi, en cette même année 
16,42,. René de Rieux sollicita du Saint-Siege d'êtrf réht­
blï" à la tête de son diocèse: Il eut enfin gain de cause, mals · 
ap~ès de longs délais, car ce n'~st. qu'en septembre 1646 

, q11~ le pape nomm'\ une commrsswn .de quat;e évêques 
pour instruire l'affaire. En outre, il fa liart trouver une com­
'Pensation pour Robert Cupif, qui fut nommé à l'évê'ché de 
Dol.. Ce n'est donc qu'en 1648, la veille de No~!, que René 
de Rieux put reprendre possession du diocèse de Léon; 

II témoigna aussitôt beaucoup de bienveillance à Michel 
l~ Noble!z et insista même pour qu'il se joignit aux -Pères 
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jésuites dans les missions qu'il leur avait .~uggéré d'entre~ 
prendre. 

Dom Michel n'en était plus capable. Les infirmités I'ac­
?ablaient. Il .ne pot;vait, plus que se préparer à la mort qui 
etmt prochame pmsqu elle devait venir le prendre moins 
de trois ans et demi après le retour de René de Rieux. Ce 
n'est cependant pas dans l'inaction que Dom Michel acheva 
ses dernières an"?ées. S'il. ne pouvait à peu près plus- quit­
ter sa ch~mbre, d y restmt à la disposition de ceux qui ve­
n.ment lm demander conseil, déjà pour leurs affaires spi­
rituelles sans doute, mais aussi, à l'occasion pour leurs in~ 
térêts. C'est sur~out à cette époque de sa ;ie que se rap-

. porte ce.que Verjus n?us dit de son séjour au Conquet : «II 
se servmt de la connmssance qu'il avait des mathématiques 
pour entrer dans les esprits de ceux qui trafiquaient sur 
ll_Ier et il leur enseignait tout ce qui appartient à la ma­
nne.· pour trouver par ce moyen des occasions favorables 
de leur parler de leur salut, et de. les rendre encore plus 
sçavans dans le chemin du ciel, qu'ils ne l'estaient <lan' les 
routes de l'Océan, que leurs interests temporels leur fai~ 
soient courir. » (a) . 

C'est. ainsi qu'on trouve parmi les papiers de Miéhel 
cons~r':"es aux archives de l'évêché des mesures d'angles 
et . rhfferents autres calculs· avec des croquis d'appareils 
qm semblent être des sextants primitifs. . 

Si l'activité extérieure de Michel le Nohletz s'atténuait 
P,eu à peu. l'iptensit~ de sa v!e spirituelle. ne faiSait que· 
~ accro.l~;e .. Ses. dern~ères annees allaient être pour cette 
ame deJa SI Unie à Dteu par l'oraison, une ascension ·eonti­
nuelle. 

':erjus rapporte (b) que « ce saint Prestre avoit esté. 
porte souvent par la tendresse qu'il avait pour la sainte en­
fa'.'ce du Sauveur et pour ses souffrances sur la Croix à Je 
pr.Ier de Iuy donner avant sa mort la faiblesse et les infir­
mitez d'un enf::mt :t les douleu.rs d'un crucifié, 1uy conser­
':ant cepend,a';'t le Jugement sam et la liberté du cœur en­
hère P?Hr 1 mm er et le servir actuellement jusan'à la fin 
de sa VIe, > (c) ' 

(a) Verj. 165. 
fb) Plusieurs personnes de Douarnenez sont témoins de tout ee qui ~uit. · 
(c) Verj. 299. 
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Dieu ne manqua pas de l'exaucer. Vers, la Sa~nt,Michel 
de 1651,. Dom Michel eut u;'e. att~qu_e qm le laissa para­
I sé et que notre auteur decnt ams1 : « Cet. homme de 
rlieu ayant esté frappé tout à coup de paralys1~ et.est~nt 
tombé à tei're au milieu de· sa chambre ~ans qu '.'·~'Il sen 

lever se trouva dans l'estal qu'il avmt souhaltte. Cette 
re ' '1 ' t ·t .. maladie dura sept mois pendant lesquels 1 , 6u. OUJours. 
traitté, levé, couché, et nol?rry comm: un petit enfant- sa~s. 
qu'il eust l'usage libre d'aucune pa~he de ~on ~orps. » (a~ 

Ainsi c'était évidemment une hemorragie cerébrale q'_l• 
avait terrassé Dom Michel, Elle ne le foudroya pas, mais 
il ne devait pas s'en remettre et de t;ou--:eiies at~aques • 
allaient se succéder jusqu'aU mois de mai_ ·suivant qui. -m~r­
cluerait le terme de sa vi~ et. de se.s so.u:r:r~n.ce~: · :

4
.- ·. ·. 

Depuis longtemps déjà Il avait redige .a. 1 mten.wn de 
ses fidèles de Douarnenez son testament spmtueL Il vo~lt~t 
faire aussi son testament à ,J'usage de ses pare~ts --~~- h~n-. 
tiers. L'humour dont il avait eoutume d assaisonner se.'i 
enseignements les plus graves s'y retro~ve corrstamme~~ 
avec, sinon 'üne pointe d'amertume, du rnmns le· regret qu Il 
ne manque pas de souligner, de l'ab_andon .o~ s;s .~roches 
J'ont laissé, l'obligeant à attendre la chante d ~II angers. 
C'est un morceau trop caractéristique de sa. manrère J?~Ur 
que nous ne le reproduisions pas en son enher: -On .~ev,Ine 
la malice· qui s'allumait dans ses ye~~ et le .sou~Ire qui ~-es-... 
quissait dans sa barbe pendant q~1 Il le dictaJ.t à quelqt;e 
secrétaire bénévole puisque sa mam ne pouvait plus temr 
!a plume. 

Un adieu et congé que prend Monsieur le Nobletz 
de Mes-sieurs ses parents et héritierS , 

« Messieurs et parents, l'humble salut vous .soit do~né' . 
de ma part en Jésus-Christ, comme prenant mon- derni.er . 
eongé, en concorde d'avec vous et d'ave~ t?us mes .a!fl_I~~, 
Mais, pour y_parvenir, je vous dirai, ~ar ces_hgp.e~~ q:tJ_e-~vous. · 
avez trouvé le lieu où il y a_ eu plusieurs ncJ!es~es,.- gr.~(fe{.à · 
])ieu, parlant de· mon coffre. -~ais, vous ?eve~. yous·:r:eJOUl~ 
de ce qu'elles n:y .sont plus, parce que Je m,en sms servi 
pour soulager ma pauvre vie. 

(a) Verj. 300. 
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Vous 'savez ·que notre Dieu -a créé ce beau monde sur uri · 
fondement qui s'appelle : rien. En cette considération, j'ai 
voulu vous laisser, par mon testament, ce beau rien dar~s; 
nn coffre; espérant que vous en pourriez tirer plus ,de profit 
et de gain que si je vous y aurais laissé quelquè trésor d'or. 
ou d'argent, connaiss.ant bien que la possession de-l'or,et ., 
de l'argent er autres biens de ce monde sont les plus dan-" 
gereux ennemis de notre salut. Par conséquen-t, je vous 
laisse ce beau tien à partager également entre vous, afin que, 
l'un de vous. en puisse avoir autant que I'a1.1tr~~ sahs ·aucun­
priseurs ni estimateurs, pour éviter les frais, et je vÜIJs, 
donne avis que ce beau rien est grandement chéri, et est ~i" 
noble et si puissant qu'il n'y, aura jamais procès ni "!lis' · 
corde pour lui. 

C'est l'amitié que je vous porte et qne je dois porter ,à· 
Notre-Seigneur Jésus-Christ qui m'a fait vivre d'une ma; 
nière -e:X._traordin9.ire aux mondains, pour vous -laisser ce . 
précieux joyau que j'ai acquis de mon trafic en ce monde. 

C:e rien est 'propre pour les doctes et pour les ignorants,' 
parce qu'il n'y a mot en toute la grammaire si facile à dè- • 
clin er que· ce bëati rien ·qui se décline ab_1si. Nihil, riihU pe'r! · 
om-ne·s c'!lsus ; · c'est-à-d~re :. 'rien, rien pour tout,. cas,_ i'i,~l(~ 
pour tout partage. Ce beau nen vous retirera de la tyranm,è

0 
· 

d'un greffier et de la patte d'un sergent, qui vous·e\}ssenL 
·contraints d'inventorier tous mes biéns, pour parvenir .à/ 
l'iriventaire de vOs bo.urses. · ,~~ 

C'est pourquoi, je vous supplie d'avoir souvenance du 
salut d'une pauvre âme laquelle je recommande à vos 
bonne,s prières autant et plus que si je vous avaislaissé de 
grands biens. Car, pour lors,· vous eussiez été etroite111ent 
obligés .à· cause de mes biens ; mais vans meriterez davan­
tage. priant Dieu pour moi par pure" charité, et non à cause 
de. mes biens, mais priant fraternellement et charitable- · 
ment. Car, il n'est pas honnête d'aimèr le parent comme h•." · · 
chien aime les os~ à cause de la chair qu'il y tru~ve à' ronger·,_· 
mais aimer le parent.et:ami, sans -en désirer ·récorn_pense,···et:· 
enlaisser la rétribution au bon Dieu, qui lie laisse aucun' 
bien sans guetdqu. 0, rien, rien, lequel fait tiche le pauvre, 
puisque la. pauvreté est la vraie richesse quand on l'èm­
brasse de bon cœur. 
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. "h .1 ihil fit Je vous dis contra quae : • . L'on dit : ex nz z. o, n · _ . 

ex nihilo omnia fiuut. . lusieurs malades 
·. L'bn dit encore qne la colns~la~wnu~eqJ.un est bien ma-

. me par exemp e . SI q 1 "t "1 est rten, corn ' , . l i demandera· : vous p at -t . 
Jade et a perd';! 1 apJeh\àonou \aire ceci ou ce là ? Le ma­
manger de ceci ou e ce ' Et si on lui demande ;, 
!ade., incontinent, répond : bn~nnyv. ou~ pour vous sustenter . . 

, - . , . z vous et que Ot-rez- !" . 
que mangei e - 1 d" ? Il répliquera sur le Jeu . 
et Roulager en votre mn a Je. quent ce beau rien le cqu-
:.-ien. du monde, et par con~; où uisse lui-donner. . -· . .­
tente plus que tonte chose q p 1 . ns de vous 

. sidérant que que ques n , 
·- C'e~t pourqum, con -d d'sir -d'avoir--de moi cè ·q~e 

mes héritiers, ête~ mala~es u !~isse pour soulagement de 
"je ne puis v~us donn~r.' Je vo~ilicament : rien .. Ce qui est . 
votre mala~Ie ce preCJeu.x me ue ce .beau rien pour tou~e ·. . 
caUse q~e .}e ne, vous !mss~u~e ma vieillesse je _ne.me ~UlS . 
ma successiOn, c est _qu e!-': . fi Et quant à mon revenu, · 
adonné à aucun ga~nl ·~' -/:rocp. petit pour m ~entretenir. et 
cOinme vous savez,. 1 e al . t· advenus Ce qui a é.té 

. . "d ts qm me son . · .. · · · subv. entr aux accl en . d' . recours à l'assistance ''l 'a été besmn avmr . . b 
c~use qtl. t. ~ . . es arents, -ils ne m'ont pas s:u : 
de mes .amis. êar, pour ':' P . c tian encore qne 
venu -entièr~:q1ent ~o~r v~v~e s~~~t~~:~s,a c'eu; ;de qU~-: j'~n-~ , 
quelqu'un deux ~ ~~t. ~~t q~e~ques bonnes fe!llmes dévotes, .. 
ai reçu le plus, ça e e . "t, ,, C' st pourquoi je suis bien 

ui m'ont beaucoup assis e. e . 
, ~bligé de prier Dieu pro devoto femzneo sexu. Ôter .. hors de . 
. Je vous dis touteS' ces c_hose~ p~ur s:f:t de mon âme,. ' 

Peine, ·vous suppliant. .d'avotr so:tn . une vous 'laisse :rieP.:; 
par vos bonnes prières, ~ucore. equ;i~;ai le Souverain Légis­
vous assurant de ma par q~.e J p de vous, consoler de ses, 
Iateur et auteur de to';ls, .•e~s, . . . ' "···· 
sahltes et abondantes benedictions. Adieu. . 

M. LE NoBL!'Tz; prÜre .. > (a) 

. . . ' •· . , . . . . t ~one de ~uittêr sa 'ch!\mbre . 
.'Incapable d_e se mouMv?•hr ~ · , n continuait pas moius à · 

-et mênle son ht, Dom -tc e n_. e . . ,. . 
• 

(a) Per. 415. 
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exercer son ministère aup'rès de ceux qui. venaient le -visi~ 
ter, il catéchisait les enfants, exhortait les uns et les autres 
il la vertu et surtout au« mépris du monde» e.t à Ja'charité. 
« Il le~lT repet~it sans ~esse, à l'exemple du Sauveur. et de 
son Disciple. b1e~ ayme, nous ~it. encore Verjus (b), qu'il 
ne luy rest01t qu un seul conseil a leur donner, qui conte­
nait la perfection. de toute la Loy, et des Prophètes, et qui 
les f~r01t re~onn01stre pour les veritables Disciples du Fils 
c~e Dieu, qu.Ils aymassent ceux qui les haïssaient, èt qu''ils 
fissent du bien à ceux qui leur faïsoient du mal, pour sur­
p~sse; 1~ vertu des Payens et des Heretiques, qui n'aiment 
d ordmaire que ceux qui les aiment et ne font du bien qu'à 
ceux dont ils en re,çoivent. » 

C'est dans ce temps <iu'il -r~çut la visite de l'aîné de ses 
neveux en qui revivait le nain de Kérodern, mais il ne 
~emble p~s que. Dom Michel eftt particulièrement goftté 
cette mamfestabon un peu tardive d'attachement familial 
et c'est à lui s.a":s d?ute, le chef de famille, qu'il confia le 
testament deshne « a ses parents et héritiers ». 

U~ gentil~omme. des environs, le marquis de Kergroa­
dez, vm~ aussi le vmr pour mettre à sa disposition son châ­
teau qm se trouvait à Brélès, à quatre ou cinq lieues du 
Conq,uet, afin que Dom Michel pftt y être soigné plus com-
1nodement. Mais celui~ci, déclinant l'offre et remerciant 
s?n visitet~r, l'engagea à se préparer lui~même 'à bien mou­
nr,, ce qui, peut-être, ne tarderait pas, ainsi qu'en faH il 
arriva. 

D~puis le début de sa maladie, Michel Je N obletz .avait 
l'habilude de faire la sainte Communion deux fois la se­
I~a~ne, .selon qu'il y était d'ailleurs accoutumé lorsqu'il ne 
celebrmt pas la messe. Mais, sentant sa fin prochaine il 
vo~lut reee~oir Je Viatique avec plus de solennité. L~rs-
9u Il entendil la sonnette qui annonçait le Saint Sacrement, 
1! se fit descendre de son lit et mettre à genoux au milieu de 
sa chambre. Il pria le prêtre de disposer la sainte Hostie 
sur une table qu'il avait fait disposer près de lui à cet 
effet, et, après l'avoir adorée, portant la main sur la labie 
comme pour prêter serment sur le Corps même du Christ, 

(b) Verj. 302. 
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il déclara : « Je me suis obligé de découvrit une grâce qu'il 
plut à Dieu par· sa miséricorde infinie de me faire dans mon 
âge, lorsque je faisais mes études à Agen. La sainte Vierge, 
ma bonne Maîtresse, dont j'ay toftjours éprouvé Ia pro­
tection toute particulière, me fit l'honneur de se présenter. 
à moy dans une grande affliction qui m'estoit survenüe ; 
et après m'avoir consolé,· me donna .de la part de &on Fils 
la Couronne de la Virginité, qùe Dieù m'a conservée jus­
qu'à , present, me préServant avec tant de ~on té, qu'ayeC 
l'aide de sa grâce, je ne sçache point avoir jamais~ commis 
aucun pêché mortel ni véniel contre cette vertu, J'atteste 
cette vérité devant mon Créateu(, en .mettant la main sur 
l'adorable Sacrement de l'Autel : ce que je fais afin que 
vous remerciiez pour moy de cette grace celuy qui nie l'a 
accordée, non PaS en ma considération, puisquê.-je ,he :la 
méritais nullemént, mais pour la gloire ·de son saint nom,. 

, pour le bien des personnes que j'ay tâché de porter à, Ia 
vertu, et afin qu'aprè_s ma mort vous fassiez plus· d'~stat 
de la doctrine que je vous ay preschée parson'ordre. Quand 
je pouray parler plus commodément, j'en. diray davantage 
sur ce sujet. > (a) 

Comment Michel le Nobletz, si profondément h,ùrtr!1le 
et qui, le plus sincèrement du monde, s'estimait cOihll!e \rn 
grand pécheur parc~. qu'il se jugeait· avec une extrême 
délicatesse de conscience et avait le sentiment d'avoir.no'} · 
certes mérité mais reçu de Dieu des grâces . exc~p­
tionnelles, fut-il porté à faire une telle 'déclaratioll ?'!)ans 
doute l'esprit de Dieu l'y poussa-t-il pour encore mieux· 
accréditer Je message dont il l'avait chargé ·auprès. des 

· hommes de son pays et de. son temps: Mais on peut c~p.ire 
aussi que Michel le Nobletz,, qm ne voulut jamàis se. dé" 
fendre contre une calomnie et (Jni, au -contraire, ·.:rem~:rciait 
Dieu des humiliations qu'il rencontrait, . avait cepeudiaTI~t 
gardé comme une plaie toujours vive dans son 
juste accusation dont il avait été si · · Dj~~~~:,l'!i~ 
raut son séjour à Agen. A l'heure de sa mort, il 
tout et de sa réputation même, il tint sur ce .point, à 
tifier solennellement. Sachohs-Jui gré de· ce· sursaut .ilé fl~ii·~c· 

' 

(a) Verj. 307. 
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dans son humilité qui nous apporte, après trois siècles, un 
témoignage irrécusable de sa vertu sans tache. 

Après cette déclaration, Michel le Nobletz reçut Je Saint 
Vi~tique et. ~'ExJrême-<?nction, s'associant comme il. pou­
vmt aux pneres du pretre et formant de ses lèvres mal- · 
habiles des actes d'amour et de reconnaissance. 

Quand, après quelque temps, il eut recouvré un peu plus 
de liberté de parole, il revint sur J'apparition d'Agen et 
ra~.Porta, comme il l'avait fait dans son journal, le don 
qu Ii reçut de Notre-Dame des trois couronnes de virginité 
de mépris dn monde et de docteur. ' 

Il demanda ensuite qu'il y eût désormais toujours quel­
qu'un auprès de lui, la nuit comme le jour, mais surtOut 
la nuit pour dissiper les angoisses nocturnes des mourantS 
qu'il reconnaissait aussi ressentir dans sa faiblesse comme 
tou~ les pauvres humains. Un peu plus tard, aiant fait 
venir une personne à qui il avait appris à assister les mori­
b?nds, .il la pria de lui suggérer dans son agonie les pen­
sees par lesquelles il avait l'habitude lui-même de fortifier 
les autres en cette extrémité, disant que des divers artifices 
du démon en pareilles circonstances << ceux qu'il employe­
roi! c~:mtre luy seroi.t de luy representer ce qu'il avait tâ~hé 
~e faire pour la glmre de Dieu », qu'il désirait « qu'on Juy 
mcu!qua~t. s?uvent comme à un petit enfant avec beaucoup 
de simphcJte les mystères de la Trinité et de l'Incarnation 
e.t qu'on lui list produire des actes de foy sur chaque ar: 
hele ; qu'on ne luy parlast jamais de ses bonnes œuvres 
mms d~ ses. I!échez, des graces que Dieu lu y avait faites, 
de sa !achete a y correspondre et de ses nègligences à s'ac­
qllltter de son devoir dans les fonctions de son sacré minis­
Ière .: qu:o.n luy list faire en mesme temps plusieurs actes 
~e. ·~ontri.ho~ ; . qu'on lu y présentast souvent à adorer la 
Croix, qu_I fmsmt son unique confiance ; et qu'on luy sugge­
rast pl"';ls1eurs entretiens amoureux avec le Sauveur ~crucifié 
et pl.usi.e~rs ~etes d'espérance, _qu'il ·avoit marquez pour s'e~ 
servir a _assi~ter .les moribonds ; et qu'enfin on le fist se 
resouven1r d avOir recours à la Sainte Vierge, sa bonne 
Maltresse, et à ses autres Protecteurs. 

« Il recommanda qu'on Se· servist tous les jours de 
cetto pratique pour l'assister pendant le temps. qu'il luy 
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restait à vivre mais qu'on le list de demie heure en demie 
beure durant sa dernière agonie. » (a) 

Il s'enquit ensuite du recteur de Ploaré, celui-là même 
qui l'avait fait chasser de ,Douarnenez. Comme on lui ré­
pondit qu'il était toujours à son poste, il pria tout parti­
culièrement pour lui, témoignant à son endroit de be.au­
coup d'affection et le recommandant très vivement aux 
prières de ceux qui l'entouraient. 

Dom Michel avait voulu participer aux mystères ·de 
J'Enfance du Christ et à ceux de sa passion. Rédu.it physi­
quement à J'état d'nn enfant incapable de rien faire par 
lui-même, la première demande de sa prière était. déjà 
exaucée. 

La seconde ne devait pas tarder à l'être. Celui dont" les 
bourreaux avaient été J'instrument allait se charger /lui­
même de faire endurer à .Dom Michel sa 'part des sup­
plices de la Passion. 

C'est ainsi que nous rencontrons pour la première. fois · 
le démon dans la vie de Michel Je. Nobletz, m\lis ce· n'.était: 
pas la première fois qu'il avait affaire à lui. En contre-partie 
des faveurs spirituelles que reéevait cette âme privilégiée, 
il fallait bien que l'antique adversaire de. Dieu et. des 
hommes manifes.tât sa jalousie rageuse, s'ingéruant à la 
troubler et, à défaut d'y réussir, à la tourmenter~de toutes 
manières. - · · -- . 

C'est, je le sais bien, une évocation étpnge pour des 
oreilles de notre siècle. Et pourtant, s'il faut se défier. de 
la crédulité, il ne faut pas nier pour autant les vérités sur­
naturelles. Ce n'est pas renoncer à ce qu'a de légitime l'es­
prit critique que d'ajouter foi au dire et à l'expérience .de 
tant de saints dans la vie desquels s'est clairement mani~ 
festée l'action du démon. S'il est sage et raisonnable de 
rejeter à ce sujet toutes sortes de récits extravagants, s'ii· 
est sûr que, dans bien des ca~, surtout lorsqu'il s'agit (le 
manifestations collectives, la suggestion n'est pas ' S:lns 
avoir sa part, il est non moiris sage et raisonJ;~.able de S(lU­

mettre son esprit à la réalité de certaines interventions dia­
boliques dont on trouve. comme dans la vie, si proche de 

(a) Verj. 308. 

20 

• 
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nous, du saint curé d'Ars, des témoignages parfois même 
matériels. 

Sans doute est-ce généralement d'une ·manière plus dis­
crète que le démon intervient. En se dissimulant, il ne fait 
·~ne plus sûrement tomber les âmes. C'est l'histoire journa­
lière de nos tentations, qu'il les suscite de l'intérieur de 
~ous-mêll_'e.s ou qu'il. les allume en nous par les sollicita­
bons exterieures. Mms, lorsque les .âmes sont trop affer­
mies dans la grâce de Dieu et qu'elles bénéficient de fa­
veurs particulières, le démon jugeant peu efficace de les 

. tenter. c'est sa rage qui s'exerce contre elles. Ce sont alors 
les contradictions et les sévices qu'il multiplie pour les faire 
souffrir et peut-être les décourager. 

_Dom ~ichel ~vait largement connu cés sortes d'épreuves. 
~01? d~ s en latsser abattre et de s'en plaindre, il se ré­
JOUissait des humiliations et des souffrances qu'elles lui' 
apportaient. C'e_st pourquoi, avec son humour. coutumier 
11 appela1t le diable « son bon amy >. ' 

~ette. fois c'est à reproduire sur lui les tortures qu'il 
a~mt f:;ut .endurer au Sauveur lui-même que son « bon 
amy » allazt s'acharner. 

A la I_Ua?ière. de saint François d'A~sise qui avait, 
comm~ lm, ep_onse Dame Pauvreté, à la façon de sainte 
Cathenne de Szenne, tout enflammée comme lui de l'amour 
d~ Dieu, Dom Michel allait porter dans son corps les 
stigmates de la Passion de Jésus. 

Ce fut d'abord les tourments de la flagellation qu'il dut 
eudur.~r : « II fut par trois differentes fois chargé de coups 
de fouets par ~e cruël ennemy, avec tant de fureur, que 
!~utes les parties de son corps, depuis la teste jusqu'aux 
p1e~s •. en demeuraient toutes meurtries : il en fut surtout •· 
trallte plus ~udement la dernière fois, qui fut le jour ·du 
V~ndre~~ Samt ; et au lieu qu'on avait remarqué aux deux 
fOis pr~ceden.tes qu_e les marques des foüets imprimées sur' 
~a chmr avment dzspa:.;?- enti_ere!llent dès le nlesme jOur, , 
Ji les. garda .cette dermere fms JUsqu'au jour glorieux de 
la Resurrection du Sauveur. » (a) 

Après vinrent les supplices de la crucifixion qu'il eut · ·, 

(a) Verjus, 304. 
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à endurer au moins dans ses mains : « Les marques des 
gros clous que le mesn1e esprit malin tâcha en ce mesnie 
iemps de luy enfoncer dans la main durereut plus long­
temps et paraissoient encore distinctement après sa mort. 
n avait esté souvent traitté de cette-mesme manière avant 
sa maladie et un de ses amis (a) à qui il découvrit avec 
beaucoup de confiance sa conduite intérieure, ayant esté 
une fois étonné de luy voir le dehors de la main fort meur' 
tri et luy en ayant demandé la cause, il luy répondit avec 

. sa douceur et sa gayeté ordinaire, qu'il avait cette obliga­
tion à son bon amy ; c'est ainsi qu'il parlait en riant du 
diable qui avait tâché diverses fois de luy percer la main de 
cette mesme manière. > (b) 

Mais s'il savait bien qu'il devait « cette objigation à son 
bon amy >, Dom Michel n'ignorait pas que c'était avec la 
permission de Dieu qui voulait de la sorte imprimer .Pius 
profondement dans sa chair !'a ressemblance ave~--- _sa~ 
divin Fils. Aussi, dans son humilité, Michel le Nobletz' s'ef­
força-t-il de dissimuler tant qu'il put ces stigmates qu'il 
avait recus com·me bien des saints vénérés;- ·c•esf'·ainsi 
qu'il cacha les m~rques qu'il en portait 1i l'extérieur des 
mains « les cinq derniers jours de sa vie et de son agonie, 
joignant le dehors de ses deux mains ensemble, jour et 
nuiL On s-'étonnait comme· un homme de_son·:âge,_ 'après­
tant de douleurs qu'il avait souffertes, pendant I'agoiüe de 
cinq jours, put tenir ses mains dans une "telle contrainte. 
Les plus sains, quels qu'ils_ soient, auraient bien de la peine 
à en faire autant sans interrnption ». (c) 

Et, « afin que ses blessures fussent plus semblables à 
celles du Sauveur, il en recent une fort grande· au Ù:>sté 
environ un mois avant sa mort >>.- '(d) 

II ne fallait plus, pour que la similitude fût complète, 
<rue la sueur de sang de Jésus à Gethsémani. Elle ne d<wait 
pas manquer. Dans les derniers moments, son a_gonie -«--eut 
cela de semblable à celle du Sauveur qu'elle fif.Suer le sang 
et l'eau tout ensemble à ce saint moribond. > (e) 

(a) Monsieur PasSeruë ati. Con'quet. 
(b) Verjus, 304. 
(c) Per. 382. 
(d) Verjus, 304. 
(n) Verjus, 3-15. 
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Mais, avant d'entrer ainsi en agonie, Dom Michel eut 
à .••~bir deux nouvelles ~tta':lues. Elles étaient d'autant plus 
pembles que sa constitutiOn, demeurée robuste malgré 
tout, le faisait résister plus vigoureusement à la mort. La 
première le tin~ râlant et sans connaissance cinq jours du­
ran_t. Il se re~It cependant, assez même· pour s'alimenter. 
Mms, quatre JOUrs après, l.a seconde attaque fut encore plus 
brutale. Pendant une dem1-heure, comme on ne sentait plus 
son J?Ouls ni ne percevait sa respiration, on le crut mort. 
Aussi, 'iluand il rep_rit .ses sens,· ne manqua-t-il pas de 
bonnes ame~ pour crier a sa résurrection. Il y en eut même 
une pour lm demander ce qu'il en était. Il « refusa de ré­
P?ndre autrement que par un souris »,nous dit Verjus, qui 
aJoute prudemment : « J'avouê que je suis fort éloigné de 
rien asseurer là-dessus. » Nous ferons comme lui estimant 
q~'en répo~se à une pareille question, le sourir~ de Dom 
~~che!, touJours malicieux, se nuançait peut-être d'un peu 
d Ironie. -

C'est après cette seconde attaque que le Père Maunoir et 
le Père Bernard,' ayant appris son état, « voulurent avoir 
la consolation de le voir avant sa mort~ et de l'asseurer en­
core_ une fois de la reconnaissance éternelle qu'aurait toute 
leu~ C_ompagni~ ~e la protection et des secours dont il avoit 
ass1 ste leurs M1sswns de Basse-Bretagne etle nouvel établis-
sement de leur collège ».·(a) . · 

~om~e Do'!' Michel avait ~etrouvé quelque possibilité 
rie. s expnmer, 11 eut avec les Peres, qui restèrent auprès de 
lm un peu plus .de vingt-quatre heures, dive.rs entretiens · 
durant lesquels il leur renouvela ses encouragements et 
ses consei.ls. ~nsuite, les ayant chargés d'une bénédiction 
~ou te par~JC.uli~re pour ses « chers enfants de Douarnenez >, 
11 leur enJmgmt de r.~~agner la mission qu'ils avaient inter­
rompue pour cette VISlte, pro!IIettant au Père Maunoir de le 
rappeler lorsque la fin serait venue. 

Après leur départ, il donna diverses instruc.tions en vue 
de sa sépulture. · . 

Il demanda tout d'abord qu'aussitôt après son décès ses 
a~1s et ses plus chers .disciples se réunissent à la chapelle 
Sam te-Barbe pour y pner Notre-Dame et ses saints Patrons 

(a) Verjus, 313. 
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d'intercéder auprès de Dieu pour obtenir par les mérites de 
Jésus-Christ sa délivrance des flammes du Purgatoire. Il,. 
exprima ensuite le désir que son corps fût déposé, durant .1 
trois jours, dans la chapelle Saint-Christophe afin que « ·se~ 
frères les pauvres y vinssent en plus grand nombre prier 
Dieu pour le salut de son âme ». Enfin que son corps fut 
inhumé, au bas de l'église de Lochrist. dans la chapelle de 
Saint-Tugeau, où on enterrait les plus pauvres. Sa dernière · 
recommandation fut qu'on ne portât pas son deuil, selon 
les usages mondains, mais plutôt des vêtements de fête poùr 
« remercier Dieu avec beaucoup de joye de ce· qù'ii lui au• 
rait pHi de mettre fin à son exil ». . 

A mèsure que la fin approchait, les souffrànées deve~ 
naient de plùs en plus intolérables s11ns cependant · arra., 
cher la in oindre plainte à Dom Michel. Sans . doute consé­
quence de l'urémie, sa peau se dessécha au p'oint, nous dit. 
Verjus, qu'elle « s'entrouvoit presque tout': grillée et s'at­
tachoit si fortement aux draps de son lie( qu'on ne, pou-. 
voit la détacher sans luy faire une extrême douleur>. (a) 

C'est alors qù'il réclama le Père Maunoir qui>était en < 
mission à une bonne journée de là. 1 < ' 

Le jour suivant, nombre de pers0m1és qui se pres-. 
sairnt auprès de son lit, dans sa petite chàmbre, . « ·, Je 
:virent avec admiration ravi en extase deux heures ertUères , 
durant lesquelles ses yeux furent toujours< immobiles et 
attachez au mesme lieu, et son visage parut si resplen-< 
disSant et son teint si frais et si vermeil,, ,qu'il n'y .. aVait­
personne à qui la joye dont il-paraissoit rempli, n'élevas{ 
le cœur au Ciel, et ne list concevoir de grandes espérances < 
des biens éternels dont il sembloit que ce saint homme 
fust déjà entré en possession ». (b) 

Lorsque le ravissement cessa, quelqu'un l'ayant pressé 
rie dire ce qu'il avait contemplé qui l'avait rendu si .Joyeux, 
il avoua en toute simplicité que « sa .chère Maltresse qui 
l'avoit autre-fois consolé si à propos à Agen, avoit eu. la 
bonté de le venir consoler encore dans cette occasion >. (é) 

Sur ces entrefaites arriva le Père Maunoir avec }equel 

(a) .Verjus, 815. 
(b) Verjus. 316. 
(e) Ibid. 
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il put encore s'entretenir « des bi~ns éternels > et à qui il 
réclama- une dernière absolution. 

La nuit se passa calmement et, le lendemain matin 
fête. de 1~ Translati.on du corps de saint Corentin, à qui ii 
av~1t touJours t~mmgné une si grande dévotion, il expira en 
bms~nt. le CruCifix. La foule, qui n'avait pu pénétrer avec 
ses mttmes dans sa. chambre trop petite était à la messe 
il prier pour lui. C'était le 5 mai 1652. Michel le Nobletz 
éta'it dans sa soixante-quinzième année. 

Les personnes_ qui ~'ensevelirent assuraient que non 
seul~ment son c~rps mms ses draps et tout ce qui lui avait 
servi à ses derniers moments rendaient « une odeur fort 
douce. e~ fort agréable ; de sorte que plusieurs eurent la 
curiOSite ~e reconnoistre. ~ar eux-mesmes ce qui en estait, 
et confirmerent tous la ver1té de cette merveille ». (a) 

Son corps porté à la chapelle Saint-Christophe comme 
Il l'avait demand,~, la foule, accourue de toutes p~rts, fut 
~i nombr~use qu 1l fallut laisser. les portes ouveites deux 
Jours entte_rs. Chacun allait baiser les mains ou les pieds 
de Dom. M1chel et faire toucher à son corps des chapelets 
ou des hvres de dévotion. 

Plusieu~s attestèrent, sous la foi du serment, que, du­
ran~ 1~ nmt, .la chapelle fut remplie d'une clarté extra­
ordmaJre qumqu'il n'y eil.t ni flambeau ni lampe qui y 
fussent Hllumés. (b) 

La même clarté fut aperçue au-dessus de la mer en face 
de la chapelle, ce que confirmèrent encore des mariniers 
de l'île d'Ouessant et un marchand de la même île dont 
le. bateau était .en perd~t~ou, mais qui, ayant aperçu la lu­
mière dans le Cie] au miheu de la nuit et s'étant dirigé vers 
elle, put aborder sans dommage sur la côte d'où elle pro-
venmt. (c) · 

Dur~nt ce temps, le recteur de Ploaré faisait célébrer 
n~ service ~ole;nnel pour le repos de son âme et prononçait_ 
lm~roême I ormson funèbre de celui qu'il avait contraint à 
qmt~er _Dou":rnenez. Ce n'était pas seulement l'éloge de 

. celtu qm avmt consacré plus de vingt ans de sa vie à cette 

(a) Je~nne Perret, Jeanne Le Gall et autres. 
(b) Clemence le Trestor et ses f'nfants. 
(c} André Coz. 

LE SOLITAIRE DU CONQUET 311 

paroisse, mais aussi une véritable' amende hon'orable pour 
tous les sévices qu'il avait dû y subir. 

Les trois jours passés, durant lesquels Dom Michel avait 
demandé que son corps restât à Saint-Christophe, il fut · 
transporté à Lochrist pour y être inhumé. Une foule im­
mense accompagna ses restes et il n'y avait pas seuleme~t 
à y manifester le1,1r vénération le~ pauvres,. tous ce?~·; qu'Il 
avait assistés, secourus, encourages, ses amis,. ses diSCiples, 

1nais ceux mêmes, gentilshommes ou bourgeois, qui sem~ 
blaient l'avoir méprisé ou, tout au moins, ignoré. 

Le Père Maunoir prononça son oraison funèbre au mi­
lieu des larmes de l'assistance. .. • . 
. On passa outre aux dernières instructions de Michelle · 
Nobletz et on ne mit pas son corps en terre avec ceux des 
pauvres, mais~ pour _qu'il ne fût confondu avec- aucun .. 
autre, M. du Halgouet, président à la Chambre des Comptes 
de Bretagne, voulut qu'il fftt déposé dans le tombeau qve 
sa famille possédait dans l'église. . . 

En 1701, alors qu'on commençait le procès de béatificac.· 
tian de Michel le Nobletz, l'évêque de Léon, après .avoir fait 
la reconnaissance de ses restes ordonna qu'ils fussent pla­
cés dans un sarcophage de plomb qui porte l'inscription 
suivante : _ - .. 

« Cy-git le corps du noble et vénérable Miehelle Nobletz; 
d'heureuse mémoire, en son vivant pr-être et mission.11aire_ 
apostolique de la Basse-Bretagne, .lequel mo.nrut a'! 'C~u' 
quet en odeur de sainteté le 5 mm 1652, .age de s-;nxant~­
quiuze ans. Et, en l'année 1701, Monseigneur ·Pierre le. 
Nevoux de la Brousse, évêque et com1e de Léon, fit tir~r les 
ossements du lien où il avait été enterré et les fit mettre 
en sa présence dans un cercueil de plomb qu'il fit ensemble 
poser sous un tombeau de marbre que 1": piété. des fidèles 
avait fait construire ·à l'honneur de ce samt pretre, le tout 
ayant été préalablement communiqué à la-Congrégation des 
Rites. » 

Le tombeau de marbre avait· été placé dans le .chœur 
de l'église sur la tombe de la famille de Measrion~l selon 
la proposition qu'en avait faite son représentant Alam Mes­
cam de Measrional. En 1750 il fut surmonté d'une statue en 
pierre due à Caffieri. ··. . .• 

Mais ce ne devait pas être sur cette terre le heu de 



312 MICHEL LE NOBLETZ 

· repos de Michel le Nohletz E 1856 1 . 
ayant été transférée an C. n ' a.p.arms~e de Lochrist . 
aussi l'église. C'est ainsi oqnJ.,u~!·.g~~ decitda dy transporter 
est fait . e Ise ac uelle du Conquet 
christ ~ en grande partie des matériaux de l'église de La-
qui l'~rn=~te:t:'::,~lte~~~xg~a~~e f~nêtre .ab~idial; ;t le vitrail 
voit encore, notamment : a~c~enne ~gh~e trevmle. Et l'on 
communion les numéros d~:t agenou.'Ilmr de la table de 
p~ur pouv~ir les replacer. Na~~r~T:It ~arlqué les pierres 

. Michel le Nobletz fut trans , men e tombeau de 
que l'église mais, pendant )~r!e au Conq~et en même temps 
sarcophage fut déposé d econstr~ctwn de celle-ci, son 

. 
1
. . ans son ancrenne deme A' . 

se rea rsmt une parole attribuée 1 . . ure. rnsr 
Michel le Nobletz d'ap • 1 ~~r .a traditwn populaire à 
sà maison après sa mo;:.• aque e Il devait revenir dans 

XVI 

LE MESSAGE DE DOM MICHEL 

L'enseignement de Michel le Nobletz.tel,què nousle re- . 
vèient ses « caïers > et ses « déclarations de cartes • est. 
fait d'instructionS simples, imagéès, direCtes ; ce n'est que 
le catéchisme illustré d'histoires qui le rendent a"ces~ible · 
à tous et le gravent profondément dans la mémoire. 

Mais c'est aussi un enseignement complet en même. · 
temps que progressif : partant des rudiments (a), il atteint 
à la spiritualité la plus élevée, comme dans la « carte du 
Pater », par laquelle, nous l'avons vu, Dom Michel conduit 
des auditeurs jusqu'aux mystères de la vie unitive. 

Et ce n'est pas seulement sous forme d'instructions que 
Dom Michel distribue son enseignement mais aussi en ma• · 
nière de méditations ou de colloques, dont beaucoup sont · 
particuhèrement touchants comme celui-Ci, par eXemple~ 
sur la Passion du Sauveur : ·· · 

D. Seigneur, pourquoi êtes-vous venu ? - R. Pour te 
racheter. 

Seigneur, pourquoi avez-vous tant prié ? - Pour apai-
ser le courroux de mon Père contre toi. 

Seigneur, pourquoi ftites-vous saisi de crainte et d'épou-
vantement ? ~ Pour te rendre très assuré et courageux. . 

Seigneùr, pourquoi vons furent dressées tant d'em7 " 

bûches ? - Pour te délivrer de toutes embûches. 
Pourquoi suintez-vous sang 'et eau ? - Po)lr laver. les 

taches de tes péchés. 

(a) Voir notamment la série B 3 dans les archives de l'évêché. 
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Pourquoi voulûtes-vous êtes r' ? 
fusses pris ·de tes ennemis. p IS - Afin que tn ne 

, .Pourquoi voulûtes-vous être Jié ? - . 
deher les IieJ;~s de tes vices. · Pour dissoudre et 

Pourquoi voulûtes-vous êtr d '1 . , 
- Pour demeurer avec toi jus~u'::I~se de v~s disciples ? 

Pourquoi voulûtes-vous être t!?~r dn Jugement. 
tes ordures. crac e : - Pour nettoyer 

. Pourquoi voulûtes-vous être flagellé ? p 
chir des éternels fléaux. · - our t'alfran-

. Pourquoi voulûtes-v êt . , 
t'élever au ciel. ons re eleve en croix ? - Pour 

Pourquoi voulûtes-vous être cour ' .. 
Pour te couronner en l'ét II . onné d épmes ? -p erne e glmre 

onrquoi voulûtes-vous éte d 1 .b 
brasser, ô· ma bien aimée âme.n re es ras ? - Pour t'cm-

Pourquoi voulûtes-vous b . . 
baiser, ô ma très chère • a msser la tête ? - Pour .. te 

p ame. . 
ourquoi voulûtes-vous 1 • • 

Pour te recevoir mon c q.ue e coté. fut ouvert ? ~. 
p . ' . œur, o mon âme 

ourqum voulûtes-vous être . . . . . 
- Pour te mettre au milie au miheu de deux larrons ? 
très chère et très aimée âme~ des anges en paradis, . ô ma .. 

0 quelle immense charité 1 • •• ' • 
quelle dilection non ouïe 1 0 . o quel am?ur infini ! D 
CQrde, que Dieu se soit f :t .h quelle merveilleuse miséri­
l'Impossible possible. l'' ai omme : l'Eternel Temporel 

• • Immortel · glorie · . . ' 
mms encore pour qui ? po . Ô . ux tgnomznzeux !. 

. ur mm, admirable merveilk (a) 

Ou encore cete méd't 't· Christ : I a wu pour le soulagement de Jésus-

,' « Celui qui me S~it .ne chemi · . · 
C est pourquoi lout dévot ch 't' ne pomt, en tenèbres. 
soin et affection à imit 1 . S re Ien doit mettre tout son 
q_u~ donne secours et as:fst:nc:~veur de son. âme ; .et :~elui 
Site et à son besoin, ·celui..;Jà mê a so~ prochmn en sa néces-
la main etle suit. me bent notre Sauveur par 

Celui aussi qui volontai . 
Sainte Obédience porte J, re~~~t endure le fardeau de la 

(a) A h esus- rist crucifié sur les épaules. 
~c · Ev, B 3 fo 9 .. 
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Celui lequel déplore les fautes et péchés du prochain et 
qui prie Dieu pour lui de lui vouloir pardonner, celui-là 
lave les pieds de notre Sauveur Jésus-Christ. 

Celui qui pareillement procure la p'aix entre les enne­
mis et adversaires, en pacifiant et ·accordant les· inimitiés 
et discordes de ses prochains dresse et amasse des fleurs 
e\ bouquets odoriféranj:s à Jésus-Christ . 

Celui aussi qui baille aux pauvres des meilleurs mets 
et des meilleUres viandes qu'il a sur sa table, voire même 

. meilleurs que ceux qu'il prend pour soi, telle personne 
b!lille à manger à J.ésuscChrist un gâteau de miel. 

Celui encore qui a dans son esprit de saintes pensées 
et, méditations met Jésus-Christ à reposer dans le ciel de 
sOrt· cœur et de son âme. 

Davap.tage celui qui baille à son prochain le livre de la 
lecture sainte et des choses spirituelles et salutaires, met 
du vin précieux dans la bouche de Jésus-Christ. 

: Quiconque reprend les détractions et mal parlant du 
prochain, il chasse les guêpes et moucherons d'entourer le 
jardin de Jésus-Christ. · 

Celui encore qui chasse les médisants et détracteurs; il 
baille à manger à Jésus-Christ un gâteau de' miel. 
de la maison de Jésus-Christ. 

·. Celui qui pleure les malheurs et ennuis du prochain lave 
les plaies de Jésus-Christ.· · 

Celui qui raconte et récite les ·vertus et bienfaits de son: 
prochain sème des fleurs devant la faee de Jésus-Christ. 

Quiconqpe lit et récite dévotement et annonce publiqüe• 
ment aux autres la parole de Dieu et sa doctrine salutaire 
verse des fleurs et onguents de bonnes et suaves · odéurs 
parmi les auditeurs et travaille à la vigne de Jésus-Christ. 

Celui aussi qui par charité et pitié, endure patiemment 
et Amoureusement les imperfections d'autrui, et les ·excuse 
librement, acquiert grâce et miséricorde de ses péchés de 
Jésus-Christ. · • . 

Pareillement, quiconque cache et couvre les péchés et 
imperfections d'autrui, couvre d'un beau et precieuX li~ge 
les sacrés membres de Jésus-Christ. · · 

Celui-là qui, avec dévotion et attention, médite et cori: 
temple, souventes fois, les divins miracles 'et les œuvres ' 
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'ldmirables de Jésus-Christ, reçoit le miel et le lait doux de 
la bouche de Jésus-Christ. 

Celui ou celle qui lit quelque livre spirituel ou qui 
ch~tnte dévotement et gracieusement quelques hymnes sa­
crés, ou airs spirituels, devant quelque personne affligée 
pour la eonsoler, chante avec les saints anges devant la 
crèche et le berceau de Jésus-Christ. 

Item, celui qui prie dévotement et qui fait abstinence 
de viandes délicates et qui renonce de bonne volonté aux 
biens, richesses et vanités de ce monde, fait à Jésus trois 
dons précieux, avec les trois rois qui l'adorèrent à Bethléem. 

Aussi ceux qui lavent les vêtements et la tête de leurs 
frères chrétiens, par charité, baptisent notre Sauveur Jésus­
Christ avec saint Jean-Baptiste au fleuve du Jourdain (a). » 

On trouve aussi, dans les papiers de Dom Miehel, de 
petits traités de spiritualité comme la « Déclaration de 
l'Union de la volonté humaine avec la Divine » dont voici 
de larges extraits (50) : 

1 -L'union de notre .volonté avec la volonté divine Con­
siste premièrement àvonloir. 

2 - De bon cœur, absolument et efficacement. Explica-
tion : Ce n'est .pas assez de faire la volonté de Dieu, Si nous 

. ne la faisons pas de bon cœur. Ce ne serait pas faire -Sa . 
volonté, si nous la faisions en grondàut et .à regret. Dieu . 
veut que nous procédions· en nos actions avec un visage 
qui lui déclare. et à ceux qui nous regardent, le contente­
ment que nous prenons de Le servir ... Dieu ... étant un Die.u 
d'amour,_ ne veut po~nt de service qui ne procède d'amour. 

Absolument et efficacement. La volonté dont il est ici 
question doit être absolue. et efficace, sans aucune condiC 
tian, et non pas un souhait qui a coutume de s'exprimer 
par un « Je voudrais bien ». C'est là cette volonté que le 
monde nomme Bonne volonté. Il y a beaucoup de diffé­
rence entre un « Je veux ». et un « Je voudrais ·bie:r;t ». 

3 - Faire toute la volonté qui est tonte contenue dans 
les commandements de Dieu et de son Eglise ... parce que 
la volonté de Dieu qui les comprend ne se peut diviser, de 
sorte que, si vous les vouliez tous observer, excepté un, 

(a) Arch. Ev. B 4 F0 7, V". 

LE MESSAGE DE DOM MICHEL 317 

vous ne feriez la volonté de Dien, ét. seriez aussi hie~ damné 
pour avoir omis celui-là sen~ que s1 vous les omethez tous. 

4 _ A pâtir sans impahence et murmure tout et non 
une partie de ce qu'il plaira à Dieu ordm;ner, tant de nous 
comme de notre honneur, de notre sante·corporelle, de ~e. 
qui nous appartient comine biens temporels, parents am•s 
et autres. . 

5 ~ Parce qu'ille veut ... à cause qu'il invite d'être o~é• 
pour sa seule bonté, et non à càuse de la gloire d.e Par.ad1s, 
ni crain te de l'Enfer. · · 

6 - Et en la manière que Dien le .vent.. 
7 _ Dieu vent que nous fassions ~a volonté ~~ avec. llll · 

cœur purifié de tout péché ; et la rmson est qu .11 est Im-
ossible d'accomplir les 'commande]llents de . D•eu. et de 

f.Eglise, tandis que notre volonté et notre cœur e~t mfecté 
de péché... Si notre bon Roi de France (a) que, Je r.ecom­
mande à 'éOS prières, à ce qu'i! pl~!·~ à.notre hon D1e~ <te 
1 conserver vous àvait mande qu Il Irait. en votre rnmson, 
v~us tâcherlez promptement à balay~r, p~rifie~ .et nettoyer ' 
tonte votre maison. Puisque vous fenez cette d1hgence P,our .· 
un roi terrien, pourquoi n~apporteriez-vo,us pas la_ mem_e. 
diligence à recevoir le Roi céleste qui veut loger en votre 
cœtir ? 11 Je faut donc purifier et nettoyer de toute ordure 
et saleté de péché. · 

s - Dieu veut qu~ nous fassions S!J volonté avec n':'. cœur 
fortifié par le moyen de l'oraison me':tale, vocale, Jacula­
toire, prédications, lecture des 'bons hvr:s,, et .surtout. par 
l'aspect des images, comme croix et crnc1~x. S1 la MaJ~sté 
divine se promettait de loger une seule nm~. en.notre cœur, 

·et comme en passant, notre cœur, une fms hien pu~gé et 
purifié, pourrait être suffisant ; mai~ il ,ne va pas ai~Sl ; ca~ 
il veut faire sa demeure, non un JOUr, une ~emmne, -~on -­
un mois non un an toute notre vie, voire même po_ur .to~t~_-. 
éternité'; ce ·qui ser~it impossible, si nOtre cœur.'n~était for­
tifié par les moyens susdits pour persévérer en cette pu­
reté de laquelle ce grand Dieu est tant amateur. 

9 _ :Dieu veut que nous fassions sa 'volohté avec un 

(a) Louis XIII. 
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cœur orné de vertus. Si notre bon Roi faisait savoir à un 
gentilhomme de votre . pays qu'il irait loger en sa maison, 
pensez-vous qu'il se voulût contenter de bien balayer sa 
maison ? Non, mais il tapisserait toute sa maison et l'or~ 
nerait de très beaux tableaux. 

10 - De la première semonce avec laquelle Dieu vous 
convie à unir votre volonté à la sienne : 

« Mon enfant, dit notre Dieu, donne-moi ton cœur. Le 
cœur qu'il demande n'est pas le petit morceau de chair qui 
est en votre estoma~,- mais bien votre volonté eil l'unjsSant 
à la sienne. Et remarquez qu'il ne vous demande que votre 
volonté, comme n'ayant autre chose à nous que cela : il ne 
.vous demande point vos richesses. ni votre santé, ni vos 
enfants, car il vous ôte ces richesses quand bon lui semble, 
sans vous les demander, comme, choses qui ne sont vôtres, 
mais siennes, -par là ·vous voyez_ combien vous pouvez faci­
lement contenter Dieu, puisqu'il vous demande si peu de 
chose comme est votre volonté. 

11 - De la seconde semonce, avec laquelle Dieu vous 
convie à _unir votre volonté avec la sienne. : 

« Mes délices sont, dit Notre'Seigneur, d'être avec les 
hommes. » Dieu saurait-il dire rien de plus pour exprimer 
le plaisir qu'il prend quand un homme est uni avec lui... 
Et quelle compassion que Dieu se plaise avec les hommes et 
qu'ils se plaisent si peu avec Lui ! 

12 - De la troisième senlonce, avec laquelle· Dieu vous 
~onviè à unir votre volonté à la sienne : 

C'est l'union .sacramentale,- quand il dit : << Qui man­
gera ce pain vivra éte_rnellement »; H ne ·pouVait nous pro­
mettre rien de plus que la vie éternelle pour nous convier 
à cette. union par le moyen. de ce banquet... Il ne veut pas 

1 être auprès. du oœur de· l'homme, ma~s il ·veut être. au­
dedans du "œur de l'homme, et ne veut point être enchâssé 
·en autre chose que dedans votre ·cœur. 

13 ~ Du premier effet de l'union de votre volonté avec 
la volonté .divine : la Force. 

Et que votre volant~ s'acquiert une grande force et 
accomplit aisément les choses de son devoir, lesquelles elle 
n'oserait pas ... autant qu'elle n'était assez forte ; -mais, par 
cette union de volonté, elle s'est acquis cette grande force. 
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14- Du second effet de l'union de votre volonté avec la 
volonté divine : la chaleur. · 

C'est de la rendre toute ardente ainsi que le fer, -qui de 
soi est froid, si vous le jetez au feu, il deviendra tout · 
ardent ; ainsi votre volonté qui de soi est froide en choses 
qui regardent Dieu ; mais si vous la jetez dans la fourn:Ùse 
de l'amour par le moyen de l'union de votre volonté avec la 
'volonté divine, elle deviendra toute ardente, toute fervente. 

15 - Du troisième ·effet de l'union de votre volonté avec 
la volonté divine : la clarté. 

C'est une grande lumière q1,t'elle porte avec soi. Ainsi 
1jue le fer, jeté dans le feu, devient plus clair,. de même 
votre âme, après avoir été unie avec la volonté· divine, 
devient claire,. c'est-à-dire a de grandes connaissanc~s, de 
Dieu et de son salut ... elle voit si 'clair dans son intérieur èt 
Jans sa conscience, qu'il ne se -passerait' pas .la moindre 
jmperfec.tjon en son.ânie qu'elle-ne l'aper.ç:ût. 

a - Du quatrième effet -de l'union de votre volonté 
avec la volonté divine : 

C'est de la rendre prompte à obéir à tout ce qu'elle 
"onnaîtra être de la volonté divine, en recevant telle forme 

_qu'il plaira à notre hon Dieu de lui donner.-Ainsi que le fer 
ayant été jeté au feu, sans aucune résistance, prend telle 
forme qu'il plaît au maréchal de lui donner, n üiit dec ce 
fer ou une clef, ou un fer -à cheval, ou des .clous, oU une 
bêche, enfin ce qu'il veut faire de c.e fer jeté' dans le feu, 
il le fait. Ainsi notre âme, jetée dans la fournaise du divin. 
amour, par le moyen de J'union de notre volonté avec la 
volonté divine, prend telle forme qu'il plaît à ce maréchal 
·:éleste de lui donnèr. » -

Mais, dans l'enseignement de Dom Miché!, il .e~t l)U 

point sur lequel il revient sans cesse, dont il fait le résumé 
de toute sa doctrine, .qui n'est, .-au demeufant, ·q~1e 13:-_do~-­
trine chrétienne pure et simple. Seulement il en lire toutes 
les conséquences, d'où son insistance à prêcher le « Mépris 
rlu Monde ». C'est, en quelque sorte, le .message .dont. la 
Providence l'a chargé. · - . . -. -_ _. · 

Sans doute, n'y a-t-il rien là de son invention. Saint 
Augustin l'avait déjà dit _: « Quid est initium ISapienti:e 
ilisi .<œcu/d renuntiare ? Quia sapere s:ecularia·stultitia est. 
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Denique sapientiam hujus mundi stultitiam esse. > « Qu'est­
ce que le commenc~ment de la sagesse ? sinon renoncer au 
monde ? S'attacher au monde est folie comme est folie la 
sagesse du monde (a). » 

Et après tout n'est-ce pas déjà l'enseignement fonda­
mental de l'Evangile ? 

Mais ce qui est propre à Dom Michel, c'est le relief qu'il 
d?n?e à cet enseignement, la force, on pourrait dire la 
v;h~m~nc~ avec l':'quelle il le prêche. Incontestablement, il 
s aglt.la dun enseignement valable pour tous les temps mais 
combwn plus nécessaire encore au temps de Dom Michel. 
Il r.este, rappelons-nous-le, un homme du xvi" siècle, c'est­
à-dire du temps de Ia Renaissance. 

C?r la Renaissance n'est pas ce que trop d'historiens 
~arhsa~s ont prétendu pour l'opposer au Moyen âge chré· 

. t~~n, «.Inculte et barbare » : la résurrection de l'esprit, de 
l,mt~ll,~e':ce, du savoir humain, grâce à la découverte de 
l anhq~Jte et ~es. splimdeurs du paganisme. 

En JUger mns1, c'e~t oublier que, si, au xv" et xvi" siècle, 
un afflux de ~anuscrJts nouveaux vient enrichir les biblio· 
~bèques d'OccJ?ent, l' A~tiquité, pour autant, n'était pàs 
mconnue ~e~ s1ècles precédents. Sans parler de la renais· 
sance sus~1tee, dès !e temps de Charlemagne, par ce prince 
avec Al~u1n et ses emules, on ne_ peut nier aujourd'hui ue 
le XII' Siècle et le xm• n'aient porté très haut la civilisatfon 
et que, non seule~ent au point de vue artistique, comme le 
l,'rouvent nos cathedrales, mais au point de vue intellectuel 
egalei?ent, ces siècles aient grandement honoré l'esprit 
hum':''~· Pour ne pas s'en être faits les esclaves et renoncer 
fu. g;me propre de leur sol, comme feront les Renaissants 

1~lnt.?m~;s ~~Moyen âge n'en connaissaient pas moin~ 
1q~u e : arles V, à Paris, et les Papes à Avignon 

groupaient ~utour d'eux de nombreux humani~tes qUi, s'il~ 
~e. consacraient pas leur vie à en faire des paStiches, n'igno~ 
>ment .cependant. pas les Anciens. Chez nous, saint Thomas 
donnait è~on admuable commentaire dl Aristote et en Italie 
peu apr~, Dante. é~ait un fervent lecteur de p'Jat~n. ' 
chis~:~~~tc~ral~tens.~ hia Re':aissance, ce n'est pas un enri-

. e espn umam - peut-être est-ce même une 

(a) ln psalmum 118 Serm. V, 36. 
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déviation et un appauvrissement du génie propre ?e l'Occi" 
dent - c'est un renversement des valeurs 'humames .et le , 
primat étant donné aux valeurs matérielles sur les spiri-
tuelles. , · 

La Renaissance, c'est bien: ni oins la découverte de l'An ti· 
quité que celle de terres nouvelles avec tout·ce .qu'elles al"' 
portent de richesses insoupÇonnées. La Renaissance, _c'est, 
]a substitution aux anciennes fortunes terriennes, deTar· 
gent avec tout ce. qu'il entraîne de· spéculatiilJ1-S, de dês~r de 
lucre et d'appétit de jouissance. · .. . . · · , '· · ~ 

La Renaissance, c'est lé ciel et l'éternité qui s'obscure· 
cissent pour ne plus laisser admirer à l'hofl!me ---"' 4u·1Uoins 
au privilégié qui peut en jouir - que les splenden:rs de ce_ 

· moride dont l'éclat fait oublier ce qu'il a d1jnstablè et. de 
précaire. .· .. · · 

C'est qontre quoi Dom 'Michel voudra réagir. .. , 
Sans doute, avec ses mœurs· austères, Iii .Brétagne-,· ·pays 

de vie patriarcale, était moins imprégnée que,, :·d'ai)H"'s 
régions de cet esprit du monde dont; à Bordeaux, iJ !"Vilit' 
pu constater l'influence matérialisante. Mais ne.fallaitëil p,as 
l'en préserver ? Et puis, P.lus o11 .moins intensé~.ep,;t~ ';"l'f 
• esprit du monde » n'est-Il pas de tous t~IDP.~ ~~ de t~_l!S 1 
lieux? Ne représente-t-il pas.la grande et, contmu~\fe.te(l, 
tation? N'est-ce pas la pesanteur qui attire san,s«esse!:ê,Ï!!e 
vers la terre où elle risque toujours de s',eJ1-liser: ~t ene' ne 
réagit pas sans cesse vigo.ureusement? ·. : , ,: _::: :, 

En dehors de ses instructions, si fréquenj:es ~t .. 'l?\?,-lliPP,\11'· 
!'ait dire quotidieimes, sur le « Mépris du.l\J()nqèL~·· l,}!)IU 
Michel se disposait à pl!blier un petit traité S!l• ce -~t~jeJ !J.lli · 
lui tenait si fortement à' cœur. L'original en'.es't p~r.du·1lJ!"is:. 
D.-L. de Kerdanet en a pris une copie que noü,s pbssê<J_çlrts : 
encore (51). . . · · · ,' , ''· · 

Que Michel le Nobletz a.it eu le dessein de publier ee 
traité, cela ressort de nombreux pass,ages de éelui·ci t)U il -
interpelle l' « ami lecteur » et-ouH parle de « ce livr~i,~;) 
commencer par la petite préface où il·s'excu~'e.du ~« rl!,Stique 
discours et rude langage duquel j'uSe ~n ceJivr.e: »1,'djt"it , 

Ce traité contient cent neuf chapitres, gënéral.eii)eP:t.'~prt 
courts, que Dom Michel appelle « av~rtissements;?, :L~ .plllri, 
's'il en est un, ne présenteP:ulle rigueur : les l!verfis!\emeJ1tS 
passent d'un sujet à l'autre, reviennent ,sùr urt· suj.,Ldejà 

21• 
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LI·aité, l'aba\}donnent et le reprem1en,t. M>tis 'FI lien ~n f'}jt · 
l'unité : la pr.édication du « Mépris o:I.u Monde.>. · 

C'est évidemment dans. S<t somud.e du, Co.u,q1,1et,, ~;!,lors 
que sa santé. déjà (léfaillante ne lui permettait pltls de ~e 
livrer à un ministère très actif, q11e I)om, M\cl;\el gljt com­
poser ce traité. Ou penHtre ce livre. n'est-i~ qu'un rec11e,il . 
d'instructions données << aux p.ères e\ IIIères de \amille. qu 
Conquet », comme l'indique, le. tih:e, qu.e. nous. trol1vo.u,s ~n 
tête, de la copie de l\erd<~net. C'est ainsi q]l,e n9us retro,\Hie- . 
rions - parfois fort résumé.es . .,- CeS ÏJJ.Slr]lctions reCQ;ei!Jj~s 
comme elles étaient don.nées, sans. plan pré,CQ!lÇ\1. ll'!e Dom 
Michel se serait contenté de disp,oser \\Il, '<;Ue d,e \eur p,\ll;>I.i­
cation, tout en leur co.\}servant lew c'u:.aCtère orjgin,a,l, d'iils- · 
lructions à bâtons. ronip1,1s, . . • · 

Malgré son .absence de plan et ses trop nombre.yse.s. reç\i-
1 es, ce rec11eH sembler<~-t-il quelqQe j,onr d;igne d'être pu­
!JI.ié ~ On · COJ;llP!'eno:I,r<~ ql1e '!,O,l,ls 11e pll,issions. S<JI,l!Je~ à le 
!epr(Jçl,uiJ'e .ici et, COJ;ll!fle il 1le s11pporte gu,$1!~ l'~;~n~lyse, il 
<·s.t m,êJ;ll.e gifficile d'en donner. 1.\ll, liéS,\I'!flé... · 

No11s préférons do)lner 11n.e "',l,ltre, éÇJjit de Il\JI)l, 1\l;içhel 
où i:\ expose s.<~. dpc~riljle d,u J;llépris <ju 1,llOJ1de <l'!'<)c \9UJe, sa 
vigue]tr, OJ1 pourrait presque djre sa vél;\~m,<,mce qj\i 'i!,tte\nt 
parfois i\ la gnmde éloqv~n,ce, ce~I.e. q.l.\i, se l'J;l()quap,t ge 
l'éloquence et hü « tord,aJ?,~ I.e coll »,, tr'!dll~t tou,te i>t (oree 
et Fimpéhws,i~é d'wi!e l\J;ll~ : · · · · · · ' · 

/ . 
« Adieu au monde insensé et détestable. 
« Adieu monde, je te déteste de tout mon eœur et je te 

déclare une guerre immortei!e puisque tu l"as déclavée à 
mon Dieu et ·que tu es reconnu. pour le chef de· tous ses ennemis. · · · · ' 

' « Tu es plus barbare que les peuples les plus sauvages 
pujsque tu n'as ni Dieu, ni foy, ni Roy, ni loy ; ou si tu en 
reconnoi_s, c'est Je vain désir de_ !~'·honneur passager. que· tu 
pœnds pour ton Dieu, lon argent est ton roy, Jlégar~ment 
'ontinuel de tes Pensées te sed de loy : tu as mie. fausse 
wosp.érité pour Reyne; l'esprit dn mensonge poun p.ène, la 
''hait cette crueiie maràtre pour mère, les emportements, de 
es passions pour maistres e.t tes misères. poUl' compagnes 

perpétueiies. · ·. 

«·Je te renonce, 1Jlan<lit de, Dieu, puisque, llJ as I:esp"it des . 
athées, des. Juifs et des Mrétiques. Tu ignores ton. C"Céateur 

...... : .. corn e ]es athées ; tu combats çoml'\1'1 les 
et _sa satl;lte lo.y md 'testables les maJ~Cimes et la {oy. ~e 
Jmfs par les œnvr~s e a . tes im iétez, comme un h~:ce­
Jés\\S-Chr(sJ.; f~u de~':~a1la foy eC les l?romes.ses du J;I~­
Hque et 11~ u\ m~ ~11 de ,;,_oy tr&ître et J?erfide. enn~nu u 
le~me. Retue-

0 Y., 
01 

t u~ je seri\ unique.weut.. 
;irallld Die~J qu: 1 f~~~~ ~e~Qqs'qui \e reudel!.t, so,nrd, 'I.V~l!-

« Tu ~s enc an ,e . •1. du Ciel, qu.\ te fon,t mon-
gie et J)l':let polJt' toute_s les tv~~~ ;:andes i~W~in~ires ; qqi te 
rir de faJill C;ll te repa:!i:i; dans de vieilles masures tqqtJ:,S 
font demeurer avec p t t te f'lit J?rendre p,\l,Ur des 
~>.lill ~\liine .. q~e: ton ~nch~~:m~~sèdent d'w:i~ rol!~tbï P~».s 
palais, m;t~~nfiq~Jes ' 1~ènt 1Is éne~~\l.\mènes, JilOil~ ll'!l<Jr1!ds 
ianeste qu i;Is ne PO;"S.. , d t tu ne eu.x être capa,l:ll~ ; "e,t 
pi;'L l' e a des exorCismes Oll, jl ' h \ ~ -'!)Il '"'il-~5 • t xt de \ib~rté, t.e, ti,enn~nt e~:~~; 1!.!1 "· 
qUI enfip., SQ\l~ pre el Il d la vo'up'é dq vain \1,9111\~.ux, <j,e. t ~nti)S cb~ ne~ e • ·• • · · 
'\Pil> ~.':' p,es t d 1' ttachement à t'l .pJ:opre wlon\e,, . ". . 
1 av::lliM:e e e a · . d d''autant plus mt~erable · e une fOJ,S mon e · ' r f ~ i\dte\1 encor.. . l ~isère. de ton av.elJgleme.n,t, ; e, 
que tu ne col,ln~IS pas. a tr 1)1 er et de sédu,i.re to,us 
que tl\ es, trompe, tu tache~ de 'èctes P~;.., Jésus-Christ nq,w; 
tes a,l.\tres. Il y a plu.s, de_ se!ze sl. et U n'y ~ qlJ.e les. l?ersop,­
a,décoave.rt tes fourbes mf ames' t 'me folJ'e q"ui peuv~nt se . 

. t t be'es da"S une ex re .. f 't 
1;1.e,s. q11;1 son · · om ' ,. r nd Maistre de la S!l-ge.$:$e. 'l \\\ 
:fi.e~ à to.y, apreshq,ue ce gt:n iJ;lçoA~taÔ.ee." ta ma.hçe et ton 
voir à. tons. \es .OII\mes · 

iiM\déÎité, . · 't ·~ n lnfection ;. tu est plus m<wtJ;Wr 
« Je fuis ~our evt er o usieurs jqur_s, et c~rn'~t _que 

tes. p;im~s qq \Ill cada':r~e~ ~~Ji.. d'e se'n.ùr celle. de~ pecgez 
ta. propre puanteur qw . Pt t;us tes jours· à la phll'e du 
.i1ln\>J;nbra1Mes que tu comme s . . . . . ·, 

nieu vivant.. . •u, •• r;w1 .·tu ~ · · • · ·· · · . · amais rendre <re '!,'I.e ' ""· · · ·.· "· · .. ·· · 
· u Tu derobes sans J · · · 1· .. · • .. ; ..... , .. v· • au"une co.·.nc.qr\1 .. ~' ' --; • s VOU Olf SOw.l ... :o,a, · >,4. ,-' _. -"" 

. sème.s. la. dtssensJ.Qil;::ns oa:y,r aw::J.Ine de.s, parti~s e~ iu~~­
. ~l1 doQ.ne.s des arres . 't ble hon.ne.ur s.ans en. ,farre ~'1,!11!\~s 

Wellt. tu ~stes. ~e. ven .a · · . ·· · · . .· · : .-. . 

"""1ct~ue s~tJ.sf'.'ch<>~~ av.ec to:y n.y <IV.e<;:. te,s a,l),l;is, f!.U'lJ.Ill,.RW.~1-~ ; 
« 1J Il, Y "'. J'!.ma · · · :0 e. sans tristesse, aucune PllJi'>. §.~ 

sans doulem, aucune .l y t hi . :n aucuu .· reJ?,'IS' sans 
aucu;ne: ~nüb~. salls. t:a _, .~9~. ' .. ,., . . v, 

!ll.\eJ;rç, . · :W ndance s:;tn.s. dis,ç,tte.·, . . . . . 
~~~i,nte, ny. au.;~(~M,sQ to.n p~l:).js,. q.W(. tu '-IIi p.l\].ç~.ll,I\.IJ~~~.çp 
.. «, i\. ta C<OU.~ . ·. · . · · · . 



324 1 MICHEL LE NOBLETZ . 

de Babylone, on reçoit beaucoup de promesses qni ne vont 
jamais jusqu'à l'effet, les plus longs et les plus assidus ser~ 
~Yic~s qu'on t'y rend sont les plus mal recompensez ; on n'y 
mvJte personne que pour le tromper, on n'y travaille que 
pour se· lasser, on n'y fait des çaresses qu'à ceux qu'on veut 
assa~siner, on n'y relève des favoris que pour les precipiter~ 
on n'y honore aucun homme que pour. le couvrir d'infamie, 
on n'y loüe personne que pour s'en moquer, on n'y châtie 
que ceux qu'on veut perdre et l'on y frappe toujours sans 
menacer. 

« Injuste et deloyal que tu ès, ta conduite est toujours 
pleine d'extravagance et d'iniquité. Tu eleves les mechans 
afin d'abaisser et d'aneantir les gens de bien, tu pilles aux 
pauvres ce que tu donnes aux mauvais riches, tu absous 
tous les criminels .et condamnes tous les lnnocens; tu em­
br~sses c.eux que tu veux étoufer, tu baises ceux que tu veux 
pmgnarder, tu tends la main à ceux que tu veux egorger. 

•. Coinme tu renverses toutes choses, tu n'en appelles 
aussi aucune par son propre nom : les temeraires chez toy 
s.mü courageux, les lâches sont.pacifiques, Ies prodigues sont 
hbe_raux, les pesants et melancoliques sont moderez, les 
mdiscrets sont fervents, les deshonnestes sont, plaisans et 
agreables, les cruels sont justes, les paresseux sont sages, 
les avares sont prudens et bons menagers, les dissimulez 
sont modestes, les imposteurs sont eloquens les vindicatifs 
so~lt gens d'honneur, et les plus trompeur~ sont les plus 
avisez. 

« Il n'y a rien de plus libéral que toy à promettre, mais il 
n'y a rien de plus infidèle à tènir ce qui a esté promis. Ainsi 
sur. ta parole,. <):Ui ne te servit jamais pour dire aucune 
ver1té, les ambitieux passent inutilement leur vie à attendre, 
des c~arges et des employs magnifiques, les avares esperent 
e~ vam des thrésors, les impudiques courent apres les plai­
sus sensuels, les coleres après la vangeance, les gens de 
cour. après la fortune, les larrons s'attendent à l'impunité, 

. les VIeillards s~ promettent le repos où l'on n'en peut ren-
contr~r et les Jeunes gens s'asseurent follement d'une lon­
gue VIe. 

« Tu as l'abord pompeux, le visage gay, et la mine ga­
gnante ; mai~ lorsqu'on te considere de pres, on ne trouve 
en toy que misere et difformité ; l'or dont tu te pares et dont 
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tu fais monstre, 'n'est que de ·la bouë dont la surface. est­
dorée, tes thrésors ne sont que des ama~ de ~erre de di.ffé,­
rentes couleurs, et il n'y a que les esprits· fmbles à. qm la 
fausse gloire qui t'environne, ne puisse cacher 1~; v_er1ta~le 
infamie qui t'accompagne toftjours, et à qui .. les plms~rs dUn 
moment dont tu joüis, puissent oster la veue des tristesse~, 
des inquiétudes, des remors de conscience et du déses.poir 
qui te tourmente incessamment. , , . 

« C'est ainsi que tu trompes par de fausse& apparences 
ceux qui se fient en toy et que tu le.ur ~andes ,les yeu~ pour 
les conduire dans le précipice. Celuy qm t'honore estl,escla-
ve de tes esclaves, celuy ,qui t'aime davantage est le plus. . 
cruellement traité, celuy qui te fait le mieuJ<)a cour estje ~ 
plus honteusement trompé ; celuy qui te favoriSe est .1~ plus 
persécuté, et celuy .qui se fie en toy esUe pl ft tost :~ah~. . , . 

« Ainsi,. tous tes. amis et tes se~viteurs, après t av_m;r .su1v;1 
assiduem-ent, reConnaissant par une funeste --e~péri~~c.e leur 
folie et ton ingratitude, se plaignent de toy avec douleur, et · 
maudissent l'heure à laquelle ils ont commencé .de te.c~m: 
noistre. Ils se tiennrnt très malheureux d'avoi~ passé 'leur 
enfance sans instruction et sans etude, \eur Jeune_s_~~ e11 
querelles et en débauches, l'âge plus' avancé .. parmi l~s soins 
et les inquiétudes, et leur vieillesse dans. le cha&nn et l;l 
douleur. 

« On les voyt sortir de chez toy, a pres y avoir perdu toute, 
leur vie, avec des yeux battus, une bouche pleine de fiel,et , 
d'amertume, un front couvert de rides, un estomach chargé 
de mechantes humeurs, des mains sans .mouvement, _des­
pieds gouteux, un corps usé et estropié de toutes parts, un· 
·~œur rongé de cruels remords, et une âme toute souillée de 
pechez et de mauvaises habitudes. · . . 

« Quelle est enfin l'issue de ceux qui ont davantage dé­
. fendu ton party, sinon les rouës, -les gibets, les douleurs; et 

les grincements de dents dès cette vie, qui sont souve~~ct 
suivis des supplices horribles et des eternels grincements de 

, dents de l'autre vie. 
- « Adieu donc pour jamais, meurtrier des ames~ extel-Jni:..--
nateur de toutes les vertus, boutê-feu de tous ·]es vices, 
autheur de tous les crimes et de tous les malheurs, instru­
ment general de tous les demons, victime des enfers, e~ne" , 

' ''\ 
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mi dn Père éternel exco 'é dit dn S. Esprit. '· ' mmum par le Verbe incarné, mau-

• Je proteste à la face du Ci 1 t . . 
Christ inon Sanveur ·et . . e e . en presence de Jésus-
tùtljours Vierge de tous ~~n ;amqneur, de sa sainte Mère 
Paradis, que je ~eux des· r s . ng~s, et d~ tous les .saints du 
tes liéhs vîvre d'une o ~aèrs e pour toute ma VIe rompre 

. ' ' · mani re tout à -fait 0 - , • 
maximes, detester tes conseil· . . pposee a tes 
reur; de choisir -ma de- s, ~t .avmr tes ex·emples en hor~ 
ne_ voir jam-ais tes amis meure mn de te~ partisans, et de 
i.nJüstice et leur aveugl~:;~~t.pour leur fmre connoistre ton 

« Je me rends·à vos pieds V ·h . , 
vostre vie et nu temps d~ voStr~ ei ~ In~arne, qu'i,. du~ant 
vous étiez étendu sm la G . passion et snr tomt lorsque 
mépris dn mond. e . J·e v r_mx, avez arboré l'étendart du 

t 
• eux VIVre et mourir p 1 

vos re grâce à l'ombre d . tt . · · ar e secours de 
est d'aimer désormais et ~ ede e enseigne. Ma. resolution 
rn d e estrer ardemment 1 

on e _a en horreur et de fuir t d' - . - ce que e 
recherche passionnément J e avmr en horreur ce qu'il 
partage, vos opprobres et ~os~r~~~nds yo.stre pauvreté pour 
glo~re,- votre couronne d'e . I nominie pour ~on uni<Jue 
delices de mon Dœl!r t pmes et vostre Croix poùr lès 

1 
· . , vos re creche et le C 1 . 

' emeure perpetuelle A · a vmre ponr ma ' . . vec ces presens du c· 1 ., 
par votre Sang précieux . . Ie , que J espere 
de bon cœur à' vos pied 'je VIvray .tres-content et mourray 
bien-fa. isa. nt et tres m s. 'fie vons prie donc, ô mon Rov tres-

,. - agm que que corn ··1 · · 
Jn,Inspirèr ces dèsh·s il •1 •. • . me 1. vous a plû 
foi·ce et l'abondance' d vous p mse aussi d. e me donner la · · e vostre gffi · · . .·· JUsqu'à ]a mort. » · ce, pour les accomplir 

Ce morcèau date vrais bi hl · ... 
nées du ministère de D . e~. a emeut des premières lin-
attitude spir!luelle et fo~:::ule Iche~ ~Ié~rs qu'il précise soh 
de toute sn vie dont 11 ne . dé sa t' ~ct;me •. Ce sera là règle 

' se par Ira J3ma1s. . 

XVII 

L'AME DE DôM: M:tCHEL 

« Un vieux prêtre, les yeux to .. rouges, S!\ÙS sbl!rèÙs, 
revêtu d'un surplis de grosse toile et portant u~e so.utajle 
qui ne passait pas à qnatre doigts 8ousla 1ppitié dè la 
jambe. » C'est le portrait que nons a laissé. le. I\iènheùreü;>~ 
Maunoir de son maitre, de son directeur; de c~lùi à qui )! 
doit sa vocation particulière et d'. être aujourd'hui sur. lés 
autels : de Michel le Nobletz, , . .·. . , 

Le portrait, s'il est vér~dique,- Maunoir cqnn,ais~~~t ~~è~ 
le modèle,- n'est pas flatteur. On n'y reconnait pas le jeuile 
gentilhomme au sang bouillant; prompt 'à dégaii).er èt ffià .. 
niant bien l'épée - trop bien puisqu'il ne s'arrêt::t que de 
instesse pour ne pas transpercer un adversaire malheure\I'x. 
- Mais ·c'est le Dom Michel de 1648 que Je' Èienhèùceux 
Maunoir nous déci'it. Il a so,ixante et OJ?-Z~ ans. _, ê -.'" , _ . 

Ses yeux sont usés parce qu'il~ ont versé trop de laqnes. 
Celles qu'il répandait dans -l'Oraison, comrlle Sai'nt~ 

Thérèse : larmes de repentir sur ce qu'il appelait ses ü1fi­
délités et que l'extrême délicatesse de son âme' lui rendait 
plus sensible ; larmes d'amour que faisaient jaillir .J~s 
transports et les extases. . . . . . .· . 

Celles. aussi qu'il versai~ sU:r les pé~h~urs, ~1,1r 1CelrX- i.J~l 
ne répondaient pas aux sollicitations de l'amour divin, qui 
ne les entendaient même pas, distraits. qu'ils étalent par l.èf. 
hruits du monde ; celles . qu'il versait sur ceux pour . qùi 
Dieu et son Fils étaient de.s inconnus que leur ign9rance ne 
,soupçonnait pas même. C'est ainsi qne l' Archid\l\c\-e de 
Léon « le renc'bntra un jour fondant en larmes dans un 

, grand chemin à la paroisse de Ploumoguer ; et iuy ayant 
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demandé la cause de sa donlenr, j'ay trouvé, luy dit ce 
saint homm~ en sanglotant, une personne extrêmement âgée, 
qui ne connoist pas encore celuy qui est mort pour nous, et 
qui est insensible ponr tout ce qui regarde son salut. La 
tristesse qu'il avoit conceuë de l'aveuglement et de l'insen­
sibilité de cette .âme fut si grande, qu'il en tomba malade, 
et ne recouvra sa santé que plusieurs jours après >> (a). 

Ses yeux étaient usés. 
Son corps était épuisé. Epuisé par les veilles, les austé­

rités. les incessantes mortifications. Comme saint Fran­
çois, Dom Michel ne ménageait pas son frère l'Aue. Il s'ac­
cusait même de l'avoir trop malmené (b) mais sans grande 
contrition, semble-t-il, car il ne !ni fut guère plus doux 
par la suite. 

Son corps était épuisé mais dans ce corps ardait tou­
jours une .âme que Dieu envahissait tout entière. 

Dieu s'était penché sur elle dès l'origine. Michel était 
tout enfant encore lorsque la Vierge avait allumé en lui le 
feu de l'amour divin.· Jésus lui-même l'avait, bientôt aussi. 
appelé aux mystiques embrassements. Il n'était pas resté 
sourd à ces Voix comme tant d'àmes qui se dérobent-à leur 
appel car beaucoup - toutes peut-être - l'entendraient si 
elles ne s'y refusaient pas. 

Lui, avait écouté, il avait répondu et toute sa vie en 
allait être une continuelle ascension. . -

Les épreuves, leS -contrad.ictions, les échecs apparentS-, 
tout ce qui contribuait à le dépouiller davantage, devait le 
conduire jusqu'à la parfaite union avec Dieu et à l'extase et 
au ravissement. • Il ne perdoit non plus (Dieu) de veuë, 
mesme au milieu de ses affaires de charité, en en satisfai­
sant aux necessitez de la vie, que s'il eust esté dans un désert 
avec un plein loisir. Il s'abysmoit si fort dans ses saintes 
contemplations, qu'elles lny faisaient souvent oublier de 
prendrè ses repas, et son esprit estant ainsi occupé des 
lumières divines, tous les autres objets faisaient si peu 
d'impres.ion sur luy, qu'il faisoit souvent les choses les 
plus-nécessaires pour l'entretien de ·la vie, dont il ne se sou­
venait nullement un moment après les avoir faites. 

• Il avo-it accoustumé pour cacher les transports extra-

(a) Verjus, 346. 
(b) Cf. p. 429. 

i ., 
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ordinaires de la Grace. qui ·le ravissaient hors de luy-ml!me, 
et lu y faisaient presque perdre entièr~mentl'us~ge des. sens. 
extérieurs, de se retirer des compagmes quand Il sentmt l~s 
:lpproches de l'Esprit Divin ; ou du moins s:il ne .po~_vmt 
quitter entièrement les personnes avec. qm. il estmt, .Il se 
mettoit en quelque coin, et se couvrant ·le visage avec. les 
màins, faisoit croire à ceux qui le voyoient en cette posture 
qu'il estoit endormi (a). » . . · . . . . . 

Mais « son grand usage des commumc_atwns mtnnes. _ 
avec Dieu, des voix int~rieures, des révélations, des ex.t~ses~ 
et des faveurs les plus particulières de l'Epoux, des sanlte's o. 
âmes, n'empêchait pas qu'il ne di~t, et qu'il ne tinst pour;, 
une maxime indubitable, qu'il faut préférer ,un seul acte. 
de cette foy, sans laquelle il est impossible de plaire à Dieu,.; 

-à toutes ces grâces extraordinaires, et à to':'te's cesd,oucellrs 
de la vie unitive : puisqu'elles ne perfectionnent.] âme.-,et . 
·~ue l'on ne s'y doit fier qu'autant qu'elles sont .conformes 
aux lumièr!)s de la foy » (b). · . ' ... . . 

En conséquence, « il faisoif à toute heu.re des actes 
foy. sur les plus hauts et les plus obscurs de. n?~:sacrel'z'li'c'~,j;,·/ 

. l.eres, et principalement sur ceux de la Tnmte, de 
nation du Fils de Dieu, de la tres-sainte 
la Résurreetion des Morts (c). Et ceux qui 1 . 
tiqué, , assurent qu'il n'avait po.int d-'oraison vj~J;~lr·~ll~;;): 
ordinairement .dans la bouche qu.e celle qont ' 
servirent pour obtenir dé Jésus-Christ la perf,,ct-iort<Jéi'ci!;)\'lf'' 

vertu si nécessaire : seigneur, ~~!?ue~:~i~[~r~~~~!~i~ sentiments l'éloignerent ·toujours 
t•egarde la créance des fidèles, de toutes 
toutes les nouveautez de doctrine > (d). , . 

La grâce, si .fortement qu'elle agisse en l~f~,~~aii'~:J:~~f~J;, 
dani pas détruit sa nature. Ce>mme ~ons. les .s 
sou tempérament et res~e p~ofondem~nt . . 

D'une famille de robms, Il est faCilemenl\ 
non, certes, qu'il ait l'esprit de reven~icatim:~s 
jamais de défendre ses propres droits; Mais 
vertu. du papier timbré, dirions-nous anJonrd 

(a) Verjus, 384. 
(b) Ver,1us, 328. - , . 
(c) Verjus, 528. . ·,_ - · d · 1 
(d).Verjus, 327.- Le P. Maunoir, Dammath Rolland; M~ .e~o-: 

selle le Poulaouec. 
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drès actes, il les 'veut passer devànt notaire. Fait-il doi:üt­
ti'o:n dè se·s « cartes » aux femm-eS de :Pou_arhènez.? il y 
faudra la signature de deux tabellions. Lui concède-t-mi 
une tombe dont il ne fera pas d'ailleurs son lieu de sépul­
ture ? il faut encor'e que le notaire intervienne. 

li a le sens de l'humour. Il saisit la baÜe au vol .et la 
renvoie dU corip, Comme il fit _précisément un jour qv.'il 
prêchait dans une dépendance de Landévennec, en pré­
sence de l'Abbé. Ce dèvait être durant la mission qu'il 
donna au Faou (a). L'Abbé n'aimait sans doute pas les 
longs sermons, aussi, quand Dom Michel lui demanda sa 
béilédictiort, la hli donha-t~il sous une forme inaCcoutum_ée, 
en deux mots seulement : Esta brevis. C'en fut assez pciur. 
qtie not'r~ prédiCateur, au lieu du sermon pr~paré, en- iritpro­
visâ't un~ prenant pour te~te la singulière bénédiction : -n 
rappela que le Verbe s'éiait fait petit par ·amour, que c'est 
un malheur de vouloir s'élever, que les honneurs, les phli-. 
sirs du monde sont bien courts et bien petits, s'ils doivent. 
être payés de bien grandes et de bien longues peines. Nous 
ne savons pas ce qu'èn dit Monsieur l'Abbé de Landévimnec. 

Michelle Nobletz ne manquait pas non plus 'd'originalité , 
ni d'une pointe de fantaisie. Il ne détestait pas de mystilier 
un· peu Ie·s ·geris eomlne lorsqu'en arrivant à Do~wrneneztl 
sonne le tacsin pour appeler la pnpulation à l'église et faire 
connaissance avec elle en lui donnant un premier- sermon : 
'« Vous ·êtes venus au feu et vous ne voyez pas dè feu mais 
il en est cependant et plus dangereux que l'autre et qui vous 
menace fort : c'est le feu de l'enfer. » .Comme entrée en 
matière, c'était, il farif l'avoUer, quelque peu cavalier._ C'~~~,, 
avec la ·même fantaisie qu'Il lègue « par testament à se·s . 
neveux et héritiers », un beau petit rien pour tottt partage; 
ce qui leur évitera « d'avoir affaire au greffier ou de tomber 
•ous la patte d'un sergent qui vous eussent contraints d'in- . 
ventorier tous mes biens pour parvenir à l'invèntaire de yos 
bourses·». 

Mais les saiJi.ts ne sont-ils pas souvèrtt dè borts otiglnihili 
qui ne détestent pas la fantaisie ? Dom Michel la poussait 
mOins loin que ce saint romain, son presquè' éorttémpOi'àin 

(Cl) Voir page 184, 
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't ne vingtaine d'années et 
puisqu'il aur~it pu le co~~~~:ere~semblances, Philit>pe de 
ave": lequel ;I offre. d~t. ·usqu'à venir se faire ta!ller les 
Nen Il ne 1 a pas tmt; j t l' ffice ou jusqu'à célebrer sa 
cheveux au chœu_r pen tn go te pour éberlue~ un cardi­
messe d'une m.anière ex r~~~ a~e son bon sens. ~ Qu'en 
na! qui doutait undp~tul l!nd'emain avec un sourire en 
a-t-il dit ? » deman ai e . . ' . 1 

. . PhT pe au sacnstam. b l 
com, Dom • •Pd Dom Michel aussi on douhiit. Ar ' e, e~ 

Du bon sens e. . e lui les ens posés, ceux qu on 
lol, le prêtr~ .~ou, dtsa;ent: ile Ce s~nt de braves gens, ·ils 
rencontre de]a dans 1 Eva gr ·lace à l'église, la place ,des 
tiennent honorablement leu P . t 1 dlm"è Hs ohs·er-

. . . de notables Ils pàten a ' 1 gens dtsltrtgues, s ·.1 ont ]"as comme le -vu -. ... t l' bstinence 1 s ne s · • . 
vent le jeune e ~ dé: à reconnu c~ux pour qUI J)om 
g~;~ire. A ce portrlut on a j ' ue lè Maître irai­
M' ch el était l!li pauvre fou. Ce sont ceux I ·h. 
.• . . è t de sépulcres blanc ts, .. , . , 

"ta'it.de l'ace de vtp.res.e. · · · .· M'.·h·J·-, s·t· bt'·en·· - . . . . .. ·s 11 . D'om · tc e e · - · · 
. Et cependant tls avti.tent rat o . . . .·. , . . . '· : .. ' 

ar bele_c fol, le, prêtr~ f~~Ùe de la croixdimt .sai!'t Pil.ùlnoû.s 
: . ·Mats sa fohe est a . . . 1 . Juifs, ignommie pour les 

,nt qu'elle est scandale pom es , . . . . . ·.·· •: . :.. .: 

p~ïens. . M' h 1 èst ·un chrétien coiiséq~t~II\· Dll,, · 
. ,'l.u fatt, D?m tc ~ . , Je dis t'tn ;Cnréften tout 
Ch~étien conseque~t àvec sa J~:gie~x ni un prêtre, car il 
uniment : je ne diS pas. U~ rpose à toUS ceUX .qui veulent' 
n'.é. st qu'un Evangile, qm ,s ·~ . " . . ., · ... 

1 Ch , t clercs ou lmques. . , . : . 
suivre e ns ·, · · · · . · t : · sait t[ûê le 
. ·,.·Dom Michel ~st un. Chréti~II. ~f':e~~~p~s~tl;a~ f\Ye<; 1111;, 

S;mveur a maudtt le moud: e~q x maîtres et il a choisi .le. . 
I! sait qu'on rt: peut ~er~~ ~;· le tient .péut ·• urdure 'ét 

. S:~rvice dn Chnst. Le mo. e, 1 . . . . . 

pt]antèltr >: . . . 8 de la religion.: riü•cgmpr'!mis 
. , Dom Mtc~e} )1~ fatt pa , .... niortdain'e •èt les e')<igenct)s . 

entre l~s s?l~tcttahons ~= ~~é~'!t la 'ferte\ il a ~hoisj': il .a . 
dé ·la vie d•vme. Entre .. t ·. des j'our~ el la bten. heure. use 
h ... ,· le Ciel . entre l.a bneve e . , •" . . : . . . 

e ms --' . . h- · · l' 'terrilte" ·· ' ·. · 
éter. nité. il a chO. isi : tl a. c ms• .. e ... · .. ,: .. "t. d'ou·."-: .. m." l!r.é.t.li. 

· . · · M"'t· · ·11· est pau en , "' . 
Si, à l'e~~!fipl~ du u.tre\. . . ·· . · .. ble et r~~'\1\htllnf 

. • . l''', . ·a d . p· auvrë pech~llr, httm . >'. .·" ' 
éol'dteux à egar . u . . . . .. . .. . = ilrtë trà'ifsl!le ·pas aV'éë 
..::. dü' il sàit la fatble.sse.hu~~~Ii\e . -d~lis ·lion l\nsëi~Mffilln.t. 
la loi divb:\ë ni dans sa eoiium e m . · : " 
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Il n'accommode pas la doetrine chrétienne au goiit du 
siècle. L'Evangile reste pour lui la prédication du salut, et 
non un thème à variations sur les progrès de l'esprit ou les 
revendica~ions de l'homme. 

Dom Michel ne connaît pas les demi-mesures. Etre chré­
tien, pour lui, c'est renoncer à soi~ même, prendre sa croix et 
suivre Jésus. Tout le reste n'est qu'illusion et le monde ne 
vaut que d'être méprisé. 

C'est à cette lumière qu'il faut étudier Michel le No.ble.tz. 
On comprendra ainsi qu'il juge avec tant de rigueur et dans 
la nécessité d'nue conversion totale un pays, un temps, des 
mœurs qui ne semblent pas si mauvais, qui nous semblent 
même privilégiés, hélas ! par comparaison avec les nôtres. 

Mais alors, n'est-ce pas à désespérer du salut des mas­
ses ? Peut-être. C'est le secret de Dieu et il n'y faut songer 
- pour soi déjà - qu'avec crainte· et tremblement. Notre­
Seigneur nous parle de son petit troupeau, non du grand 
nombre des élus. L'Evangile, ce n'est pas la pâte épaisse et 
Jourde, ·c'est Je levain qui, malgré tout, la travaille et là 
fait monter peu à peu. 

A vouloir trop vite gagner on risque de tout perdre; C'est 
une comparaison familière à Dom Michel qve le sel tourn.e 
en eau si on le rejette à la mer : il est perdu. L'Evangile est 
le sel de la terre, ne le rejetons pas à la mer, il serait. perd'U. · 

Au surplus, ne nous décourageons pas. On gagne plus à 
prêcher l'Evangile dans son intégrité qu'à l'accommoder. 
C'est la leçon que nous donne Michel le Nobletz. 

Malgré tous ses échecs, qui n'étaient qu'apparence, Ia 
graine qu'il· a semée a donné des fruits savoureux : la Bre~ 
lagne en vit toujours. II a conquis, durant sa vie, plus 
d'àmes, en prêchant la rigueur de l'Evangile, que tous les 
prédicate~rs qui, au cours des temps, s'efforcent de l'assai­
·sonner au goût du jour. C'est que, ne sacrifiànt jamais l'es­
sentiel au transitoire, il n'oubliait pas que la tâche de l'apô­
tre - et tout chrétien doit en être ùn - n'est pas de bâtir 
un monde mais de le sauver. 

C'est que, la résolution prise et l'effort engagé, il est 
plus facile de pratiquer l'Evangile généreusement, sans 
transiger. Le pénible, c'est de s'y mettre mais, la chose 
.faite, on trouve aussitôt pour en porter 1e plus rude. la grâce 
toujours prévenante et surabondante de Dieu qui n'est ja-
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ais en reste avec notre générosité. Le sacrifice que no~s 
m t ns des vanités du monde nous assure, avec -~a p_mx 
consen o . . . • · · b Cherchons du cœur le seul bonheur qm vmlle, meme ICI as: .·. . .• 
uniqueU:ent le royaume de Dieu et sa justice ; nous aur~ms 

tou~~e ~~~';..~a~~~~c~?:!pérons, l'Eglise bientôt, achev~.nt 
l'œuv~e commencée, ulace Dom Michel sur. s~~ .autel~, c ::~ 

. la leçon que, dans ;a miséricorde, la Provi ence vou 
donner à notre temps. 
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LA SURVIE DE DOM MICHEL 

Dès le lendemain de son décès, Michel le Nobletz fut . 
l'objet d'une vénération telle que l'histoire des Saints en 
offre peu d'exemples. Nous avons vu de qnel conconrs de 
penple il fut entonré sur son lit de mort et durant ses obsè­
ques. Son tombeau fut vraiment le lieu de pèlerinage et de 
prodiges que chante l'Isle Confessor : 

Ad sacrum cujus tumulum frequenler 
Membra languentum modo sanitati, 
Quolibet morbo fuerint grm>ata 

Restiluuntur. 

Et ce ne fut pas seulement vers sa tombe que se dirigea 
la piété des fidèles. Tous les !leux où il avait demeuré. son ' 
erfiiitage de Tréménac'h, -sa maison de Douarnenez, l'hum­
ble logis du Conquet où il monrut, virent affluer les foules 
qui venaient iniplorer son intercession. 

Combien de miracles s'y opérèrent-ils ? 
Il est difficile de le dire. 
De son vivant déjà, on en attribuait beaucoup à Dom' , 

Michel et ses biographes ont pris à cœur, comme le Gou- : 
vell o •. mais il n'est pas le seul, de nous en \"apporter le · 
grand nombre et les plus extraordinaires. 

Il semble bien qu'au sujet de ces faits merveiUeux 
réserve s'impose et qu'il convienne, pour en juger. de De'>;, 
pas négliger le sage avertissement que nous donnait Ver­
jus (a). 

(a) Avant-propos, page 10. 
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Un de ceux que les biographes du Bienheureux Màunoir 
relatent avec le plus de prédilection est la prophétie que 
Dom Mirbel aurait faite à son sujet. Laissons la parole ·au 
Père Séjourné (a) : 

« Ell 1613, le saint missionnaire donnail à. Landerneau· 
les exercices de la mission... Dieu lui fit connaHre q,u''un 
jour les Jésuites viendraient s'•établir à, Quimper, que le 
pet,it Maunoir, qui n'avait encore que sept aris •. adhuc sépten­
nem, appartiendrait à la Compagnie qui port~ le noig de 
.Jésus et serait l'héritier de ses ·Œ1:1vres- dans_ le::;_ m_issi_QQ-S ~­
bretonnes ». 

C'est au reh?ur de Dom Michel en Corno1,1ailles q].le 1se 
place l'épisode raconté par le Père Boschet « ·n prêchllît à 
Douarnenez ... quand soudain,. s'interrompant au ffi_Ht~ü. de­
-son discours, if dit à son auditoi-re, àvec··-rac·cent -d'-un-"hom­
Ine inspiré- : << Remercions Dieu de ce .. qu~-il ~p'a dO~n'é: ~n 
rmccesseur. Il a sept ans, 'il est du diocèse de, Rennes .el sera 
.lésuite ! ... » La scène se, passe donc à Land·erneau selQn 
une version, à Doua_rnenez ·seloll l'àutre, et d~a~rès la p;re­
mi~re, en 1613, d'ap;ès la s~conde, an plus· tot. en 16p, 
pmsque ce n'est .qu'a cette epoque que Dom ~Ich<;l ytl).t 
pour la première fois à Do.uarnenez,· M'ais ces dJvei·g~nces 
n'inquiètent nullement le Père Séjourné, pour qui, à quatre 
ans de distance, le jeune Mannoir 'a toujours sept ans. n.~st 
vrai que le Père Maunoir lui-même écrit dans son « Journal 
latin des Missions » : « (Miche.! le Nohletz) connut par Ul).e 
inspiration, dès 1613, que moi~même,, âgé ahjrs se.J1l~mèllt 
de sept ans, éloigné d'une cinquantaine de lieues' et parflli" 

: tement inconnu de lui, serai, grâc~_ à ~ieu,_ sçm._ sqccéss~u.r 
: dans les missions brê'"tonnes. » Mais nOus avOn~ nlo11):F·~, qu,'i-1 

faut pas accepter sans· réserve les !I.Ilégàti~ns 'du I"ère 
·}lmm<Jir dont l'imagination ne se. fatigué ja]:iJ.ais, d'accumu-

le merveilleux (b). · . . . . ~ . . , 
Qrie Dom Michel lui eftt dit : « J'e savais hien que ~\~u 
m'abandonnerait pas ni mon œu,:Vre· e,f qu'il_v01,1·~- ~Q.ve~r-· 

pour continuer m·a tâche», une ·cortfi.deiice ~e-.Ce ~~~r'e, 
n'était qu'un témoignage de confia.nce en .méu et q11'une 

de grâces de ce qu'elle n'avait pas été trQ1Ilp«e; ·suffi­
an Père Maunoir pour qu'il pftt flaire. ~tat d'uh mi1Facle 

(a) SéJourné : Histoire d.e Julien Mau~oir, 1, ~;:_5. 
(b)_ Voir avant-propo!l, page 9. : 
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de plus et transformer en prophétie , . . 
paroles de Dom Michel. Quant . 1 ' e~ la precisant, les 
qni concerne l'arrivée des Jésuif a. par~Ie de la prophétie 
vu (a) que leur installation était ~s.-~ Q~~mper, nous avons 
en 1609, pour que Michel le Noble:r ~~ sa~ment décidée 
la joie qu'il en ressentait pu expnmer, en 1613, 

Parmi les antres mi~acles attrib . 
d'après les enquêtes du Père M· .. nes à Dom ~ichel, 
surrections de morts n'il ~unm~, .on compte Cinq ré~ 
celles du fils d'Yves !( M fm;ai~ operee_s à Douarnenez : 
fille de Guillaume Madec ~~ 'ct age de _moms d'un an, de la 
de quatre mois du jeune Herv ~ ~e~~Iselle Trémenec, âgée 
Guillaume Gou'sarch de se t e on aouec, de six mois, de 
le Louarn. ' P ans, et enfin celle de Marie 

Voici comment Verjus ra t . 
rection » . « Cette f ppor e cette dermère « résur-

. . · emme ayant mang • d . . 
faismt que de sortir du fou e u pmu qm ne 
qu'estant tombée par terrer, ~n fut suffoquée de telle sorte,. 
froid et immobile, des petits e ~on corp.s y e~tant demeuré 
elle pour la voir s'en ap en ans qm estment allez chez 
tèrent la Iiouvell~ par tmfte~ceu~e?t les premiers, et en por~ 
bre de toutes sortes de e vmsmage. Un très-grand nom­
aucun qui la considérf;[s%:ne~ y accourut, et il n'y en eut 
Juy voyant les pieds et les malfi ès, I·J tasta':'t le pouls; et. 
corps estait sans vie comme ~!". rm . es, ne JUgeast que ce 
sans mouvement. Cependant le Il ~stmt sans respiration et 
la ha~te au secours, ordonna à :~7\ homme estant venu à . 
en prière, et s'y mit lu e monde de se. mettre 
dans un galetas où ·il ;';n;::~:. )~~ant un _quart d'heu.re, 

. avant dans la bouche d t t en smte entrer bwn 
jetter le pain chaud q~i c~ te f~mme _une plume, qui Iuy fit 
meurs malignes. M:ais ce :us~ oq~mt ~vec quantité d'hu­
de pareilles merveilles obt p .. qm estmt accoutumé à voir 
Père,• attribua la vie de cet::~es par. les prières de ce bon 
pieu, ne prenant la plume do~~7'e a son ~rédit auprès de 
mdustrie de son humilité (b). » 1 se servit que pour une 

Au lecteur de juger s'il doï . ·. · 
clure à la « résurrection. d l c~mme ce « peuple » con­
pourra-t-il, d'après celle-~i e M~r~e le Louarn, et peut-être 

apprecier les quatre antres. 
(a) Page 176. 

(b) Verjus, 465. 
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E;n tout cas, une question se pose à ~e sujet qu'il ne 
semble pas fac.ile de résoudre. Un thaumaturge qui ressus­
cite cinq morts témoigne ouvertement qu'il est, à coup sûr, 
I'in.,trument de Dieu. Comment donc expliquer que, malgré 
toutes les mesquineries qu'on peut leur prêter, le recteur 
de Ploaré et l'official de Quimper n'aient pas eu plus de 
eonsidération pour lui ? Est-il ~royable que l'autorité épis­
copale ait pu, dans ces conditions, traiter Michel le Nobletz 
sans le moindre ménagement, le chassant par le billet 
désinvolte que nous avons vu d'un diocèse .où il eftt accom­
pli des prodiges comme on n'en voit ni dans la·.vie d'un 

. saint Vincent de Paul, ni dans celles d'un saint François 
ou d'un curé d'Ars ? , 

Nous avons d'ailleurs. à propos des. miracles, I'opini6n 
de Michel le Noblet<!._lui-même. Il s'agit de, ceux qu'on prê­
tait à sa sœur Marguerite : « Ayant appris qu'elle obtenait 
tout ce qu'elle demandait à Dieu, encore que .ce fftt chose 
miraculeuse et au-dessus des forces de la nature, il lui 
recommanda de ne plus demander à Dieu dorénavant· dé 
telles choses ... et à ce qu'elle suivit dayantage en ce point 
sa volonté, il la menaça de lui donner des coups' de bâtnn, 
si jamais telle chose lui arrivait. » Comment Dom :MiChel 
se serait~il montré si sévère envers ·sa ·sœur s'il avait hli~ 
même agi comme il lui interdisait de le faire ?· · 

En va-t-il autrement des miracles obtenus par soit inter" 
cession après sa mort tels qu'ils nous sont rapportés ?- . 

Il semble bien que, s'il ne s'en était pas produit-sur .so.il 
tombeau ou dans les lieux que sa présence avait sanctifiés, 
on n'y aurait pas vu un tel concours de peuple et' què des 
foules ne s'y- seraient pas portées aussi nqmbreuSëS,_ bien 
après même que les générations qui avaient connu Dom 
Michel eussent disparu. La Révolution seule put râlentir ce 
mouvement, mais sans le· faire cesser, _puiSque, de nOtre 
temps encore: les pélerins fréquentent toujours, au Cane 
quet, la maison où mourut Michel le Nobletz et que; chaque 
année, la grève de Tréménac'h continue à s'animer des. p~le-­
rinages qui se. déroulent autour de ce qui fut l'ermitage de 

. Dom Michel. 
C'est par trois sortes de documents que nous connais­

sons les miracles obtenus par l'intercession de M;ichel le 

' 
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Nobletz ou, du moins, ce qui fut déclaré comme tel dan 
les années qui suivirent sa- mort. ,. 8 

II .Y a d'ab?rd ':erjus q':i en rapporte un peu pt us d'une 
centmne. L.e tiers, Il es~_vr~I, ne' nous en e_sf donné que sons 
f~rrne de-s1~~-le énu:nerabon sans aucune précisiOn; mais 
Ls aut~es, quI! décrit en détail, sont de toute nature : ce 
w~t des aveugles qui recouvrent la vue, des paralytiques 
qur ma~chent, ·des sourds qui entendent..: Le's miraculés 
sont de toute condition : il y a des enfants et des vieillards 
des r~ligieux comme le Père Fulgence de Sainte-Faconde' 
capucm de ~arhaix, le' Père de Launay, jésuite, le Pèr~ 
Marcel. d~ Sam te-Geneviève, supérieur des Carmes_ de Brest ; 
des, rehgJeuses, comme Mère Corentine d_e la Mère de Dieu, 
Mère Jean du Cœur de Jésus, du Calvaire de Btest des 
hommes ou des femmes de qualité, comme· le comte de 
Carné ou la douairière de Kergourant et quantité de braves 
gens dont nous retrouvons encore -les noms en Basse-Bre­
ta~n~ et à· Dou.ar~enez même : Gloarec, üouzien, Bo.urdon, 
P_ouhguen, Canon, Gourlaouen. De ces miraculés il en est 
hien sür, de Ploaré, de Dou rrnenez, du Conquet de Trémé: 
~a~'h, mais aussi d'un peu ~·artOut en Basse-H;etagne : de 
Qmmper, de Brasparfz, de r fuissény, de Scaër, de Crozon 
d~ Comm,ana, de CJéden-~ap-Sigun, de Guipavas, de Plomo: 
diern; de Brest, de Pl<mrm, de Plestin, de Mei!Iar, de Diri­
non, de Plonevez: de ~anderneau, de Rosporden, de Plou­
guerneau et de hien d autres lieux, 
_ · I,a vie. manuscrite ;ela te vingt-deux miracles dont qua­

torze certifiés par le Bienheureu~ Maqnoir. Ils sont à trois 
~xc_eptions p_rès, -diff~reuts d~ c~ux que rapporte' Verjus, 
mms .la relation de presque tous se retrouve dans les archi-
ves de l'évêché.. · 

Troisième source de clocuments, en effet, les archiv~s 
de, l'évêché (a) renferment le.s procès-verbaux de dix-huit 
miracles dont deux se retrouvent dans Verjus et de\IX autres 
dans 1;~ Vie manus.crite, les quatorze autres étant différents. 
Ces procès-verbaux sont des pièces 'originales. On trouve 
dans les archives de Kerdanet de.s copies de ces <;lixchuit 
docl~?J:nts. qui _ont été évi~emlrient pris~s sur les originaux 
de 1 eveche, pmsque certams mots ronges dans ceux-ci ont 

(a) A 7, A 9, A 10, A 13, A 14, A 16, A 17. 

i.A SUI\VIE Dll DOI\1 MIÇHÉL 

Le dimaqche de la Pentecoste. premiÙ. Îll\l~·rl~ jqt~ ~~ÎI 
six centz soixante et quatre sur les !leilff)le).I!I)S,.d:U -!l'atm . 
spulzsigMns. frère J'he !ipes. \lu. !?aint. J;:sp,rit {.E)ligjeu/1' ,ca,JIW), 
escuyer H:ieros111e J'erault !?r,de I\r11,11 et .N1~9JJ!.~,_l,YillY!l~e 
por~ rqyljl en la Senesch~usse ~e. Q\\Ipertm .(~) q\lgs~!lntz-;\1 
la chapelle de Monsr Samçt, )Vhchel 8,1~ ai,I 1h?mg ?e .l?w!u 
paroe (/1) de ploare uous y avons yçu .Fri',l/-Ç9'si!·.P'l\1llq\'lel). 
fille de feu Paul Pquliq\len et 'l(hne (c);I,lzei)ÇZ,.;;tg~~ •. cJ;<l 
di/<huid ans rJu vil<tige. de J{o!lp.Ï!l\l eve~c;~ de J,~op en W. 
p\lroe !le J'leiber Safnc;t .]';g()lWc 011 !iJ,nSs\C9lc'' l~quejl,e,iy 
èstante voüe aud. Seigr SainGt Michel;~. eu.)a 11\l~rJeJraP.~IT~ 
•le la parolle estante despuis Sll!lai~sap.ç~ n:n~'ltte JP,Y 'i'JlY~9itl' 
Ïflm~<is parle ce que nous atesto~s Pllr \,!lv.Q!f qqy 'Pilf;lel. ~ 
toutes C:hoses différantes en pre,~al)c~ 4e,<;lawelle l~\\IWI~~ 
Penchoadic espouse de noble homme Gmlle. (d) I;e N<Jl!Xs 
de lad. naroe sa conductuire Ljaquer TanJ>UI et Mich~\, fily 
de lad. paroe quy ont dit ne seavoir signer ·· ' , '"; . , · , 

frère Philippe du St Esprit .. ,.,, 
Hierosme Perault 
N. Lymynye, IJWe roy11) (el· 

II 

. Le cinquiesme jour de juillet .. mil sil<beul~ .sciYx~nte'ét 
sept a.vant:midi devant nous nohu'I'es de la Co~It du R~I~ 

' ' ·: -,' -. •. ; 

(a) Abrégé de. Quimper-Corentin. . 
(b) Poru pour Port-Rû ; paœoe pour parçu-~-~~' 
(<::) Catherine. 
(d) Guillaume. 
(e) A 11. 
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Kimpertin (a) a comparu en personne en la sacristie de la 
ch"-pelle de Monsr St Michel harcange a I)ouarnenez ediffié 
en la maison où autrefois a demeure deffunct noble et 
discret mire (b) le Nobletz dessedé en odeur de Sainteté 
honorable homme Silvestre le Masson natiff de la ville d; 
~orlai>; et y :esidant Ie51uel declare pour la gloire de Dien 
"tre age de sOixante et cmq ans, et avoir cognu led. deffunct 
Monsr Le Nobletz, et qu'il a esté interdit de !aveu six ans 
de temps enthiers et pour recourir !aveu s'est faict treter 
par un operateur qui neanmoins ne lui peut donner aucun 
so~lagement, ce qui la obligé de se vouer and. deffunct Pere 
M1~hel .le No~letz pou; interseder pour luy avecque pro­
mai.sse mcon~man~ ~vOir recouvert quelque soulagement de 
vemr en ce heu VISiter la chapelle, et incontinant il com­
~ença re~arquer le jour de peu a peu dans trois semaines 
Il ~. enth1erement recouvert sa ven, qui est sa déclaration 
qu Il affirme par sermant êstre veritable, de quoy à sa 
requeste nous avons · raportté le present acte en présence 
de Monsr le recteur de Plairé et des soulzsignantz et a led. 
Massa'!" aussi signé ; deplus dict questant pour se rendre 
en ce ben et setant encore esloeigné de deux lieux il feit une 
f~sse de~arche et l.ui sembloict avoir demi le pied de ma­
mere qu Il fust obhgé de prandre un cheval mesme aiant 
dessandu il lui falut avoir le leide (c) pour se rendre en la 
chapelle, et a present il est sans aucune douleur ni lassi-
tude. · . 

Silvestre le Masson, Hierosme Paillart, (pbre et recteur. 
J. Marcher, H. Grivart, Jan Rolland nore royal, N. Lymynye 
nore royal ( d). 

.n est ~videmm~rit douteux que la Congrégation des Rites 
retiendrait des miracles de ce genre. Du moins toutes ces 
di~positions montrent-elles à quel point le souvenir de 
~1chel le No~le~z restait vivant en Basse-Bretagne et com­
bien gra~de etait la confiance qu'on gardait en lui. 

Aussi. dès 1663, le saint évêque de Cornouaille, René du 
Louet, qui avait été, à Bordeaux, le condisciple de Michel 

(a) Quimper--Corentin. 
(b) Messire. 
(c). L'aide. 
(d) A 18. 

LA SURVIE DE DOM MICHEL 

le Noliletz et qui avait gardé pour lui une affectueuse véné, 
ration, donna~t-il commission au Père MEl'unoir de ·recÙeil­
lir tous les témôfgnages relatifs à Dom Michel, qu'il ·s'agis$e 
des grâces et des vertus dont il avait plu à Dieu de le favo, 
tiser durant sa vie, ou des faveurs obtenues par son inter­
cession depuis sa mort. 

Comme, parmi les manifestations extraordinaires qu'ir 
avait ainsi connues, le Bienheureux Maunoir rapportait au 
prélat que, depuis deux ans, plusieurs personnes avalen\_ 
entendu, à diverses reprises, des sons de èloche daps. la 
maison que Dom Michel avait habitée à Douarnenez, .l'~vêo 
que résolut de s'y rendre dans l'espoir d'obtenir sa guérison. • · 
Eri effet, depuis longtemps déjà, il ne pouv~it plus se servir 
de ses jambes ni même se tenir. debout. Il se fit donc trans: 
porter à Douarnenez et, dès qu'il fut entré dans la maison 
de Michel le Nobletz, il put s'appuyer sur ses pieds èf.cùm­
mencer à marcher. Le lendemain, il assista à la mess<> à 
genoux ce qu'il n'avait pu faire depuis des moi~;· I\~nt~é à 
Quimper, il fut en état de faire une ordination, de reprep,; 
dre ses visites pastorales et même de chanter" à dquatre­
vingt-trois ans, les trois messes de Noël àla c.athédra,le.- · 

En reconnaissance, il ordonna qu'à l'empla.cement de 1,.:' 
demeure de Dom Michel fût élevée une chapelle dé.diéé. à 
l'Archange, son patron. La premièœ pierre fut posé.e le 
12 août 1663 et aussitôt les pélerins vinrent en foule. auàsi 
bien des diocèses de. Vannes et de Tréguier que de ceux· de 
Cornomlille et de Léon. Toute la population apporta sa 
contribution à !'~rection de la chapelle jusqu'auX: plus jeu, 
nes enfants qui y transportaient les charretées de pierre$ 
et de sable (52). · · 

Moins de cinquante ans après la mort de Michel le 
Nobletz, en 1701, était ouve~t son procès de béatification, 
en vue duquel l'évêque de Léon, Pierre le Nevoni de. la 
Brousse, procédait à la reconnaissance des restes du sàint · · 
prêtre, comme nous l'avons vu. · 

Sans doute, en conséquence des troubles causés: par,la· 
Révollut:ion et des difficultés qui s'en suivirent, là procédure 

en suspens. Elle fut reprisè à la fin âu siècle dernier, 
14 décembre 1913, l'héroïcité des vertus du vé.nérable 

· sèl"rite,,. de Dieu était proclamée par saint Pie X. . 
• Parmi les hommes renommés qui méritent de recevoir 



342 MiCHEL LE NOBLETZ 
------
les !mianges de l'Eglise, dît le Décret d'héroïcité,. il faut 
placer sans aucun doutè le Sei'viteur de Dieu, Michei ie 
NoiJletz; dont ie nom. dans l'Armorique ou petite Bretagne, 
demeure vivant de génération en génération... . .·. 

· « A la nouvelle dé sa mort, qui se propagea rapidement, 
tous versèrent des larmes, même seS adVetSài:tès fttrèilt 
tmanimes à le lo1;1er ; ou le proclama le père du peuple 
breton, on eii<alta la sainteté de sa vie ... 

_, ·<<· Le renom de sainteté, dont l'homme dé Dieu jouit 
·durant sa vie et après sa mort grandissait de jour eu jour. 

Lorsque la Sainte Congrégation dès Rites eut achevé les 
préliminaires qu'exigent les règles des Constitutions Apos• 
toliqùes, on discuttt par trois fois la question des vertus dü 
Vénérable Serviteür de Dieu, d'abord le 3 décembre 1912 .... 
ensuite le 1l mars 1913 ; enfin dans l'assemblée· générale 
tenue en présence de Notre Très Saint Père le Pape Pie X·, 
le 29 juJ:ilet de la même année 19.13 ... Notre Très Saint Père; 
afin d:implorer le setmurs et ies lumières abondantes d'eù­
Haut; remit la •sentence à nue date ultérieure. 

« Enfin, aujourd'hui même, après âvoir offert le Saint 
Sacrifiee de la Messe, le Saint Père ... a déchiré soiertnelle-
111ent qu'il a certitude touchànt les vei'tus théologales de 
Foi, d'Espêranee et de Charité ·envers Dieu et le prochain, 
les vertus cardinales de Prudence, de Tempérance et de 
Force et atllres ·qui s'y rattachent, prâtiqùées par le V éné­
ràble Serviteur de Dien Michel le Nobletz à tin degré hér6l­
que. 

·« Ce décret a été promulgué et lnsêrê dans les actes dé 
la Sainte Congrégation des Rites, d'après lès ordtes de Sa 
Sainteté, le 14 décembre 1!113 ... » 

On peut s~ demander coinmèiit, dèpuis 1913 oil fut pro­
damée l'héroïcité dès. vertus de Dom Michel, son procès de 
héatlficàtion n'a, pas encorè àbouti, permettant au peuple 
chrétien et particulièrement à ses chers Bretons de lui ren­
dre sur les autels le culte dO: aux Blenheüteux ? 

C~ n'est cependant pas que Dom Michel soit devenu 
avate de ses faveurs, spirittrelles ou temporellés, polir ceux 
qui l'invoquent. Qui ne connaît, èn Basse-Bretaguè, un ina" 
Jade dont ori désespérait, ün. aveUgle dont les yeux étaient 
depuis ldügtemps fermés ou qüelque autre éprouvé qui 
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n'ait retrouvé la -santé, oU la vile, ou la paix de-l'âme ou 
du corps, en invoquant Michel le Nobletz on en allant prier 
sur son tom_beau. Pourquo} de ·ces miracles, p.'a-t-On pas 
en~ore pu en présenter à la S. Congrégation des Rites qui · 
répondent aux légitimes exigénces que la pr)idence impose? 

C'est que trop souvent ceux qui en ont été favorisés ire 
se révèlent pas ou se soustraient aux enquêtes -+ on connaît 
l.a réserve des Bretons - on ne parlent que .trop tard, lors­
que les témoins essentiels, les médecins, en particulier, ont 
disparu. · · · ; , \ .. 

C'est aussi, peut-on croire, que Dom Michel, sî hl!mble 
et si effacé durant sa vie, se refuse à manifester son c:rédit 
auprès de Dieu comme de son vivant il iutetdi~'ait i;lt. sa 
~rent Marguerite de le faire sous peine de corips 'Ile b~:ton. · il' 

Il reste donc à forcer sa 'èolonté en)mplora!J}t -pieti pÉcr · ,,, 
d'incessantes prières de donner au clergé breton s·on· :Saint ,., 
Curé d'Ars, avec l'espérance que le S.âint Pape qui yient ;:, 
d'être canonisé, après avoir lui-même proclamé J:llérôidt~ 
des vertus de Michel le Nobletz, interviendra l).nprès .de l:it 
Reine de tous les Saints pour que Doin Michel s'Pit cplaoé 
à ses côtés sur les autels; · 

' 
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NOTES 

AVANT-PROPOS 

(i) Page 8. - Antoine Verjus naquit à Paris,· ou à Joigny, le 
23 janvier 1632. Il entra dans la Compagnie de Jésus 
le 30 septembre 1651. Il était le frère de LoUis Ver­
jus, comte de Crécy, que, sur l'ordre de'Louis )UV, 
il accompagna dans ses missions diplomatiqués tm 
AlleJ1lagne, et de Jean Verjus qui !nt évêqUe. de . 
GraSse. :Procureur des Missions du Lev·ant; _il mo_u.., 
rut à la maison professe de Paris, le. 16 mai 1706. 

(2) Page 10. - Voici ce qu'écrivait le cardinal Billot du Bienheu­
reux Maunoir, alors qu'il était« pon·ent » de_·sa .CftUSe 
de béatification, c'est-à-dire chargé de' la présenter 
et de la défendre : «Je viens d'acheyer la leèture 
(de la Vie de Catherine Daniéklu par le P. Mau: 
noir, S. J.). On ·cro~rait lire un conte -de. féè'sou-_(}es 
hi~toires de loups-garous .. D'un bout à l'autre, .c'~st'.. ~-,.­
une série de tableaux où l'invraisémblimce Je -dls: . 
pute au ridicule, Une suite d'aventures les U.l}Cs~pluf\1·_ 
impossibles que les autres, où la plupart de~ pel'l!on- · 
nages qui- entrent en scène ne. sont. pas des perscm- · . 
nages humains en- chair et en oa, mS:is' des habi1~ts · 
des cie"ux ou des âmes du purgatoire. où des::démon~ . . 
On parcourt ainsi· jusqu'à 779 -- p_ages·,_ et_· on·. arrï:ve 
enfin à la mort de l'héroïne. On croit. que e·~st-fini; . 
pas du toUt ; Catherine Daniélou · m,~urt, en effet, 
mais son âme, après tin voYage fantastique.- èn ·en-~ 
fer, en purgatoire, en paradis, doit rentrer damtson 
corps et voici que· commence une seconde''- vie" J.~e_' . 
chapitre LXVII est intitulé : Sa . mort et sa résttr• ' 
rection. Le suivant : Seconde vie de Catherifl,e Da­
niélou; ellé coopère au bdtiment: du col!ége· de 
Quimper. Et le tout iil)lstré de détails qui sont en 
pleine harmonie avec ~e- qui a précédé.» (Lettre-- de 
S. Em. le cardinal Billot à S. G. Mgr Duparc, .évêque 
de Quimper.) · · 

INTRODUCTION 

LA BRETAGNE AU TEMPS DE MICHEL LENOBLETZ 

(~)·Page i5. - Le diocèse actuel-, de Quimper et "de Léon - qu'il 
· · serait préférable d'âppeler de Quimper et de Saint, 

Pol, d'après les noms des deux ànciens_sièl?;es:épisco~­
paux, ou,_ mieu~ en co~~~ ~e Cornouaille et de Léont. 
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d'après ~e nom d~s _ ancie?s diocèses (noter que la 
Gerarchza·, annuaire· officiel romain de Tépiscopat 
qon!_le encore ar;tuellement ce nom de Cornouaille à 
1 éveci}é de. Qmmper), plutôt que de mêler dans 
un- me.m~ titre_ un nom de ville et un nom de cir~ 
conscrtptwn .....:....... cdru.prend- tout l'ancien évêché de 
Léon, presque tout l'ancien évêché de Cornouaille 
~;ye~ce~ti?n d'une parti~ du, .. doyenné de P.()her ei 
q ~~-~- .pa~!~~ _d_è ce~m de- G?urnh eilfin une pàrtie de 
~ anc1~ · eyes_hé de ·.'rrégmer jus.qi(à l'embouchure 
qu D,q11ron, a _l'e·~t. ~~ reiifi?'I1pé ·é_gàlement quelques 
~Ilclav_~s.'; d,~._nt _l.antp:_e~ret ses: ê'nvirons es.t la plus 
Importante, qm relevarent àUtrê'fois du diocèse de 

.. . . Dol. · 
(i) Page 17· -;- ·ç:arhés, 6Ji èarhiûx. selon l'orthOgraphe actuelle, 

et~1~. ~ OIJ:prdu~ fort ~~~portant.: Non seulement les 
Ro_rnmns _Y tenaimlt une nombteusé garnison mais 
il~ ay~ept éta_bli. sut la côte de _bèlles. et vastes' villas 
a;~;rxtrv-e_lles a~ où tissaient de·· hirg_es· voj·es de cornrnuH 
:n~catiO~. _Sa,ns se _mêlet Pr~fondémënt à eux, les au~ 
tpc?-to_nes leur avaient 'c'_epe~dant ell1prunté diffé­
r~nte·s ·c~~·ses •. n~ta.iiunerr~ lf)Urs :r,nonnaies et leitfs 
d1_elu~:,- que les_ dr~1des ne refusàient pas d'adopter 
(~_n- ~~t~~lf:Ve ·e~core des st~les. à VériüE? et à Cybèle, 
g~r~Iell.~es de~. routef?). _Qua:nd les' Bretons enva~ 
~1;rent l ~rmonque _trar les côtéS ils refoulèrent les 
S:~t~-~-h_t?!ié~, (!li.~, _p~r 'Ies'gtand_e~ voies romaines, se 
r!3J?heren~t s~r C~rl?-a~x. _ Pet+t~êtré ~St~ce à cela qu'on 
d01t _a~tnbue_r _le catàctèré p'artictllier: des habitants 
.d~-.c~tt~ t'égi;d~ ~_Car~raix,_,LèHue1g;oat -.et le peu 
~.ac~o,Id __ qu 6ri tr,ouve,. totlt_,au_ ·l_rin~ de l'histoire, 
e;ntr~.A ~\IX et_ l.es, autrés hab1t,~J}~S ~e ·_la _Péninsule. 
P~ut-etr,.,e _f~~F;Il, egale~·wnt_ expliquer: ams1 pourquoi 

_ ·c~~te .~erne :r:egi~·P. ·fut_to_U.JOUfS fuoiilS fervente que 
~~~ .. autr.es r,~ __ pou1;t de·. vue re_ligiel}x : le christia~ 
nis~e_ ~e ._s y eU~bht pas. de plain_ pwd il lui fallut 
suppla!lter: le p~ganismè drùidique plus ou moins 
r.olllams~. 

(5) Pâ(le 19. ':-' Uçppdsitionde la Èreta~;ne à Ja Révolution 
l~rsqué cel_l~~ci elJ.t)ntitqUé sort hoStilité à la reli~ 
gwn, ilê prit -~as~ comme en Vend~e ou en Anjou, 
u!le _ftJ~me militaire. La Chouannerie n'existe pour 
ainsi due pa~ en Bretagne, du moins en basse Bre~ 
ta~ne. Cela .. tient à __ çe _q~e ht configuration du ter~ 
l'ai!!. n'est paS favo·rable aux embuscades ou aux 
g~~nll~~ C?mme les _pays .de· bocage, mais aussi i} ce 
qu 11 n Y a pas de nobles poUr prendre_ la tête· du 
r;q._ouvem,e,n.t .Fe n·~~t g~~re ~ue du côté· d8 Carbilix, 
pl).)~ pays, sy_ p~ete miE~u:x,_ que' la Choùamietie sê 
ffi9-_n~.~~sta._, Or, Jr ~·agi~ d'_une des régions les· moin~ 

. n~:Jig~ett~es d_u p_ays-. Encnré he- fburnit~elle pas les 
chefs du soulèvenieht, ·qui vinrent d'ailleurs. 

' 

NOTES 341 

(6) Pdqe 21. -"L'auteur dé l'llîstofn .de ce q'lt(fest p(]Ssé en 
Bre_ta_g'flrë dutarL't _les guerres_ d~· ld' Ligue, le cha­
noine-_Jehall _More-au,_ eSt inju_st~nie;n_t_ inéconnlJ,. Il a 
cèpendant drOit _à un:e pl~Ce :hOnOrable dans notre 
littéfatûre1 à. là. fois 'comine . 'éCrivalit: .è.t comme his~ 

· torien ... Cchil,mtr. écrivairt~ ·1l us·e ·d'~#_~-- langue déjà 
bièn formée· et, plus délàti;niséè' _Qü~' :éelle de Mon­
taigne, de peu soh · ahié·' '(:Montaigriè· naquit en 1533, 
Moreau vèts '1545). Comme hiStOriérl, _U pësSè'd-è'\l'MSJ' 
·prit_ d'obsel<v'at,idn et de critiQ~è- des- 'ijistoril~ns mo-

l' 

;, 

: dernes ;'·ses_-_ ·-récit~' sont:_-~i~~~ts,,- d~~?'ü~llés,. re~ueillis 
aux- sources et· safis àrtificès htter·ait~s. SI nous ne 
Connaissons·· <ti.l'apptoXirtui:tlVeiiléiiV 11i;L' date dè- ·sa 
naissance.-. nous -savons cj_ü'il 'è'St 11:Lâr't:lë 29 juin 161-7, 
qu'il était,« Chan:oi-:tté·'èt'officiàl ·dé·é-orn-ouaille, Ucen-
cié- ~auX droits: et an:cièll1 'é"OiiS:e~Üer· 'tt ti- Présidial de 
Quimper» ·(Dèal du cliapitré dë Cdrllouaille). Son, 
corps rèJ}tJse très 'ptobablérùe_ii.-t·· da;:hs_· la_ cathédrale 
où il fonda un'· obit,'« :üw:y'èl):rü:ùi_t', :Utie somme de 
300 livres _-à la cOnditioll' d'êtré·-·ènt~t'ré dans une_ 
tdmbe-- aboUtissant·' à'.· l' a:utei·: P~tOChiàl d'un bouf » 
(Ibid.). On l'a' prétend\r tn'igü:ü:iire .M Beuzec-Cap­
SizuŒ·· L 'errëur: p;rovient. de· ée· qij~ t:''est ·comme pré~ 
hendier·. dé ce~té ·p_aro_isse"-<Iu'ir ~ut<· chanoine de 
Quimp·er. Les ·doé'ùrfiehts · i'è'ëùeil'l'iS t'elident .à établir 
qii'il e'st n:é dàns: la ··ré-giOicde: Pollt-J!.Nbbé, _vraisem-
blàblemènt àLoêtutlyo . · . '· .•. ·· 

{7) Paq.e 22. ~ Sans doutè; ert ·153&, •Fnani;ois' l"' 'avait-il exigé 
de Jean· dé· :Bros$e; légitinié ·hétitièi1_ Qê"s droits de la.. · 
duChesse Anne, la 'reil'Onei~tidr!- _·à 'Sè'~,: droits, mais, 

··Jean de Btûss·è: fitarit'Bldi'.s·fnin~ur~.là:cession ne pou~ 
vait ·être tenUe ·p'd1Jr valable, 'àlissr 'ffértri II obligea~ 

·t-H Jeàii de Bi'dsSë' · à·''Sig_ilëi' -ünè: nouvelle c_ession 
é;fi_ 1543, CeHé~d,- èXtorctu,éé" Sdiis llf~rilenace royale, -

,·n'avait· pas pltiér dé',Va1el)f. Pa~ :ëtin_trë; ces deux ces­
sions exigéès .·Par Ies'_-·rOiS: dê F-rfiticê 'constituaient · 
bien 1.1ne ·rec·onriài'Ssan~è' =des ·-.drOits· dé-, la maison de :'•'·· .. 

(8) Page 22. 
BroSse sur le duèhé. de Bretagn:e: . '. . ' 
- L~. duc de Me~ctetir, -ne:-en =t558;"était)~ ,fils -~:4. 
dtiè Nicolas dè Lorraine ddnt une fille aVait'épotisé' 
Henti III; q'lii Sè =frbüVà;iFêUff S:i_~·S_i le:-beau~frère· de. 
Me:r:eœut. -C'~st ·par ·S'a 'ferii;r;n'(gue'· _ë~l~~-c~ tenait ses 
drOits sur le -duché··dé ·Bretagne.--n-.-avait, en effet, 
é[iousé Marie' de Ltixèinbourg; petite-fille et héritière 
de·_ Re:il:éè' dlrB-rosSe·,,héritière. elle~~êïrie de CharleS . 
dé Blois ei de ses Tégitimes·-- préten'ti'6il.s sur la Bre~ 
tà_grie. . . _ _ __ - '' ' 

(9) Page 23 •. ":'- Non, seulement le Pâjlèmènt (IWH~imes, rejetant 
Hetii'i IV,_ r~~nlin~aît'pdür·rorle_ cij.tdillàl_ de Bourbon 
SOuS'_ le '1)6In'' de ·Cha-tle~;· Xi ·-maiS; :même après. sa 
mOrt, il éai11ihuie_=-a _--en:r_~p;istrer··iiëS .- Iëttres patentes 

··-;-1----- sous $Üri no:tn'· é-t c'ëst àU:ssi· au no_m 'dè' ce prince dé~ 
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funt qu'il continuera à rendre la justice jusqu'à 13a 
dispersion. Le ralliement de la .Bretagne à ce « roi » 
Charles X fut tel à un moment que le duc de Mer~ 
cœur lui-même se crut obligé de faire mettre son 
effigie sur les monnaies qu'il faisait frapper à 
Nantes. La Monnaie édite encore de nos jours une 
médaille à l'effigie de Charles X, roi de France, où 

(10) Page 26. 
il porte la couronne sur sa calotte cardinalice. 
- La soumissiori de la Bretagne au Saint-Siège ne 
l'empêchait pas de' garder ses coutumes particu~ 

(11) Page 30. 

Iières, comme du reste dans toute la chrétienté. En 
voici une, des plus curieuses, que. nous rapporte le 
chanoine Moreau :-le· Jeudi saint, à Saint-Corentin 
de Quimper, on célébrait « trois messes annotées en­
semble sur le grand autel. L'évêque au milieu et 
deux dignitaires ou anciens chanoines à chacun 
côté, célébraient et consacraient chacun son hostie, 
et faisaient l'élévation ensemble, ayant chacun son 
pupitre, sem livre et son calice, faisaient toutes les 
cérémonies, prononçaient les mots ensemble et tout 
d'un temps, tant-à basse qu'à haute voix, n~avançant 
l'un plus que l'autre, lorsque celui qui était au :tni­
lieu chantait un peu plus haut pour éviter la confu­
sion des voix. On ne trouvàit pas longue cette belle 
et dévote cérémonie et-l'On n'a pas ouï dire c[u'il. Y 
en ait eu aucune semblable en d~autres endroits di.l 
royaume. Et à cause de cette solenilité extraordinai­
rement et partout ailleurs non ouïe, il se trouvait 
ce jour-là un fort :grand nombre de peuple au ser­
vice divin, ce que j'ai vu plusieurs années jl,lscju'à 
l'an 1585 que messire Charles du Liscoët, nouvelle­
ment évêque par la Cession de Messire François dé 
la Tour, dit- Penarstang, ,ayant fait un voyage à 
Rome, la dite année 1585, abolit cette coutume, di­
sant pour s_eule raison que l'un des célébrants emPê­
chait la -dévotion de l'autre. On ne sait s'il faisait 
cela de sa propre cervelle ou Si, en ayant conféré 

· ailleurs, il ne trouvait la cérémonie tolérable.'·>> 
(Moreau, Histoire ... ) 
:._ Ce_ n'est pas seulement en Bretagne qu'on trouve, 
au XVIIe siècle, cet afflux de prêtres. Telles paroisses 
parisiennes, à la même époque, en ·comptaient une 
cinquantaine et plus. 

Il y avait les prêtres- en charge, les curés ou rec­
teurs ---:- dans des villes comme Paris, ils étaient des 
sortes de personnages - et le vicaire,_ que dans- cer­
taines paroisses importantes on appelle ll;'l vicaire 
général du curé. Celui-ci était d'ailleurs souvent 
appelé à prendre sa succ.ession. L'un et l'autre jouis­
saient. d'une réelle considération et avaient, de par 
le casuèl, les fondations, les bénéfices attachés à la 
paroisse (que. souvent ils cumul~•ént avec d'aütrea 
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· revenus), des ressources parfois. fort.lar'ges, toujoUrs 
suffisantes. Venaient ensuite quelques prêtres atta­
chés au service de la paroisse, pluS ou _moins nom­
breux selon l'importance· de celle~ci : le porte-Dieu,. 
lé. sacristain, 18 clerc de l'Œuvré· (à .la no~ina.tic.m· 
et au service de la fabrique), les cJ:t1_1p1ers, l admims-: 
trateur des sacrements, le clèrc de M. le Curé _(en 
quelque sorte son secrétaire), !e _ pm;t!'!-~roi~ et j,Uf\1-:. 
qu'à un porte~sonnettes. Ces -pretres JOUISs!lu:nt d u.J?. 
petit casuel e~ étaient ~énéralefl!ent log.es.~ parfm~ 
nourris. Enfin, il y avait les. pretres habttués qm 
s'agrégeaient d'eux-mêmes à la paroisse, sans au­
cune nomination, avec· le. seul · agrémen~, s~m~_ent · 
même purement tacite, du curé:_ Ceux-ci VIVa~_e~t 
comme ils pouvai~nt. Généralement ils touchaient 
de la paroisse des honoraires de_ mes_ses, car, le~ :fon: 
dations étàiît ·fort nombreuses, iJ. y en. avait un 
grand nombre- à assurer. Ils assuraient au~i de~ 
présences à certains services . c~m~ort.ant JUSqu'à 
quarante prêtres et plus. Parfms Ils ~tment char_gés_ 
de faire le catéchisme ou quelque classe dans. les 
écoles paroissiales. Ils complétaient le -maigre ~asu~l 
qu'ils s'assuraient de l~ sort~ en entrant comme ;pre~ 
capteurs dans des familles msées ·ou e_n ouv),'ant eux­
mêmes une école, et c'est quand ils. ne pouvaien~ 
'arriVer à vivre -ainsi qi.l'ils se livra:ien:t aux occupa:-_ 
tiohs profanes qu'ils trouvaient ·ét- que_ cert~i,ns· :_._. 
la chose n'était pas rare en Brétagne_ --;:: senga-_ .. 
geaient pour cUltiver la-terre. ·· _ .. ' .·~" "·' ::·,iJ 

(12) Page 30. - De par le concordat de. 1516;.la Bretaljne restait; 
· « pays d'obédienc~ », c'est-à~qire .s?u~~.se· d~re_'?tem7_nt . 

à l'autorité pontificale. _Mais, .?~s.}e_-5 ,oc_~obnl~,~~ 
cette même année 1516,. François I o~_~e~m~ :,un' ~-ll."­
dult Iuj concédant les· nominations. aux-. .-bé:néfic~~ 
en Bretagne comme 4ans- les. ati~r~~ __ r~gio:rJ.S .-_;_~,:'-. _, 
royaume, le pape ne conservap.t les·_. pn':Il.ege.s. t,radi~ :-: . 
tionnels_ du Saint-Siège que sur ·les ben~fic.es_ non:~--, 
consistoriaux, réserves, expectatives-.'et:ctroit' ct~· révo~, -
lution. Bien plus, en 1586, .lçrs du ren.ouveUem~h,t- .. de 
l'indult, Henri III obtint la suppressiOn des c;hsposi­
tiOns du concordat qui faisaient· de la Bretagne u_n 
pays d'obédience; . · · · , , ' · 

(13) Page 31. - Rolland de Neufville fut nommé à 1 éyêché .de. 
· Léon à trente-deux ans .. en 1562, et gouverna ce d.w~­

cèse jusqu'à :sa mort; en 16J3. Illaissa 1~- mém.mr~ 
d'un saint évêque et -d'un past~ur _zélé _qm, so~c1eux 
de préServer la. fOi et les _ mœu~s .~da~s son diocèse, 
mourut «le laissant, par sa VIg~Jane:e, sans- -héré- .. 
tique:s », nous· dit 'son éJ?itaphe.- .·. , 

(14) Page· 33. - La cathédrale de Qmmper fut complete~ent re­
maniée au xv• siècle. Alors on ab.attit ~a .vieille nefo' 
romane et sori transept pour·1es rebâtir, en harmo-
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nie ~'/~c le_ chœur de. la fin .du xrne siècle. Mais le 
· chœur .. aymt été dé.ieté pour. J'écarter de la rivière 

et ~e. bat_Ir sur. q.n sol plus solide. ·Quand on recons· 
trmsit _la-nef H .~ût. falJv, pollr la mettre dans l'axe 

-· dp cp'{~u.r, aPattre le palais. épiscopal qui venait 
.. d ~tre ~che,v~. , On. _y ~enon,ça,. et c'e~t ainsi qüe le 
Gh~ur se_ tFouye 1;nchné par rapport à la nef en 
I~apJ?el, d1t~.on p~r~ois, de- I'i_nclinctison de la têtè du 
.Ç,hnst _sur.,la· crm~, çe qui e~t une interprétation 
d uq beau s_ymb.o_hsm~,. mai.s,_ fant~J,siste. Tous ces 
t~~~~'!JX .fure.lJt:.ach~;wes en 1540, :e.'est-à-dire que Ia 
(:_a~wdrale qJ..J.e c_onnut MicheJ _ le Nobletz était en­
ço~e dans toute sa fraîç.heq.r. _Il en était de même 
pour Ja;, C;:lthé~ra!~ de S~if;\t~Pol, .car, si la nef date 
des XII~· . et XlV li!Iecl~s- -l?t. Sl. le chœur. et le croisillon 
$1ld_fupent achev~s, ~ -Ia.. fin.du ~ve, le Croisillon nord, 
Par ou .fut t~.rmme~ la-_f:athédrale· ne le fut que 
ve~$ t550. · ' 

(15.l.P.· a.ne. 37 ... Avec· v· d ' C . . .. 
11 ~- _ • ·• vne ,· te . e, .s_atr~-;te (l-therïne, imprimée à 

, Cubi.JnEln _(pr~s. de_ :M:9rlaix) en. 1576,: le plus ancien 
t~x;te 13~._prp~_e :lmprbn,é._en .. breton que nous connais~ 
SIO!ls ~st1 de. cette milr)le .!lnQ~.e. 1576 : Catechism hac 
Jnstructw_n egu,it an· Catholiquet. 
· _!Jf.,e!-lrbet. Ne.ces~er .e·rkAmser presant, eguit quelen, 
ha _dJ,scq.uzfuœn J,lOUQ/'}<edet -<:QU·.etafU:.(s·ic pour quen· 
.ta;fu,)_, .comp_·ose,t .en._latzn,, garnt M. ·P.-.Canisius Doctor 
en T.heplqg_y v_es à .Sqciet_e an. _han/1)... à-Jesus gaude ez 

-e?-tx, un ab1:egr3t v.t~s a'fl,_ Pf!.Z. a. dlêer. p'i'incipalafu da 
lavaret eR -pro sn .an- af!ere'fl, dan, tU;t. Ue. TToet brem­
wu.~ 9_11,.ep,t~1(U_. à.,_ L~t~n (3n, . J!rei,onù, .,garH . -Gil_~~s 
,KX.~P'/.lt~,. p_er_~ÇJ?fn en, Çlul;que(r).)_ pochaer hac aàu~ 
.tro'!-L q B_tq_odou,_ -. . , , · ·. _ · · ::_ ' 

« .. C~!éch!s:tne_ .~t ln!'?truct~on P91,1r" l~s Catholiques. 
« Tz:~~,· ne~essa~re .au te~ps-.present_ pour instruire 

_et _.ense1g·n~r la. ~eun~s~e, d'~bprd èç_mposé en latin 
P!if ;M• -~_. .. Çamsm_s, doçteur. eq .. thé9iogie de la So­
CJ-éte.-.du :nom _ct_~ Jésu~. En~_uite_ il y a un abrégé de 
ce q11'pn qçtt pr.inc.ipale~~,llt dire· .. ;;tu prône de la 
Ple:;;s~, poux )es l~ïç~. ,Tra,duit ·ma~:gtenant pour l'a 
P:r~miere ,fqis du -latm ;61,1· ~reton -par Gilles Keran­
P';I.Il, cv_re de Çledguen: po(:hoe~~ et seigneur . de 
Bigodou. A Paris. Pàu_r Ja.cgu_e,s Kerver demeurant 
ru.€! Sq,i:qt_~ J&cques, -à · -l'en.seig.ue de 'la, .Licorne 
MDLXXVI.» . . • · .... ' . . . . . . . . . 

-_ .. qn ;n
1
eri .. ço:q.na~~ iue'ct9u-x: exeniplaires, dont l'un, 

reJié .e:n, maroqum_ viol~t, d~çoré ·_à froid -à la· ca· 
thédr~te, .~t e~Tch~rg~ s't1r le' .pl!lt ,-des armes des 
:K,er~arw.'!--1. ayeç leur _d~.vise «Là ou ailleurs », appar­
tenait à~ M: )\.dolpfte Le Go~ziou,. libraire de Quim­
per et. bib~Iopl;lile .. très_ .aveJ:ii, à .Qui je. reste. recon,­
·Dftissant d'.avpir hien :voUlu Jne le -c.orrimuniquer. · 

\ 
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I. - L'ENFANT ET L'ADOLES6ENT 

(16) Page 43. -·En 1794, daris son .Voyage dans le Finistère, 
C;:ùnbry ·nous ·d~crit -la ·tégiçm. de· Pld'qguerneau. Son 
aspeCt ne de;vait ·pa_s être ·alors·_ttès ·différent de ce 
qu'il _était, au_ siècle. p~écédènt1 du' _témps de Michel 
le Nobletz:_·.Sauf,·_en Ce, _qùi-a- tr~ït· a\lx costumes, la 
·description dè ·cambry :rest~ encor'é 'valable de nos 
jours. Le pays, no'Us tlit~il,''éSt J>éu ·bdisé~ On n'y voit 
(rue quelques inau.vais' tà:iiiis; -d._e ;rates; èhâ-tàil?;rii~rs 
et les allées d~ormeaux:qui_ décoren.t·les Il!anoirs fort 
éloignés- )es ûns· -des autres. PouF':•J?le chauffer, le 
paysa·n ne dispOse doilc que: &e: gen~t,_ de lande ou 
de-paille. Le climat-est -rude; Ie's tempêtes sont fré-· 
queutes et ·Ies ·-ver:tts violents.· l/a·i·i•-'est desséchant et 
corrosif. La côte est·· garnie: dé·· .Fochers _coupés :par 
une 'infinité d-'anses --sablonneuses.- Les-~ -g~ns, s_o'rft 
rudes -comme. le. ·'Climat;· «la-, voix· est :.dure, le regard 

··perÇant :et: assu:ré,, le .front, .les -j.O_ùés sont ravinéf! 
dès· lac-jeunesse·».- Les:.hommes ,portent de grandes 
culottes' et .des ·sabôtS sans, -bas-, ·un,-:gilet très court, 
une- veste .-de, toile à·'capuchon; li:l\1--Petit bonnet rond 

·sur le s·ommet d•!:! -la·tête-;--H~ gardent leurs cheveux 
longs et. flottant ·sm• -leurs._-.é}1)aul'*?. Les- 'femmes 

. -porten-t· une ·coiffe· de, toile: .sous: ·une coiffe d'étoffe 
épaisse, un,_ corset ·et un·- ow:deux,--jupons courts. 
Hominès et femmes -sont.,occupés· .. -à la récolte du 
goémon ·,pour fumer le_s .Gl:mmpS ;. cette récOlte, qui 
n~est- .pas· sans:,danger, se- fait de· riuit,~ à marée .basse, 
et souvent dans la tempête. · :··· · 

(17-) Page 44 . ...,.:.. Rappelons _que .. les· -mori:tres. étaient des revues 
d'armes·- 0ù étaient _ .. convoqués .leS :gentilshom:p1es 
qui devaient: s'y- présenter avec· >leurs' armes,-. leursc 
hOmmes (pa:ge, · écUyer:,oÛ.- ,:plus\ ;sel_Qn l'importance 
du fief).· S-'ils ne satisfaiSaient pas :.à!J'_inspection, _ils 
devaient se présenter de nouveau. 

(Ut) Page 45. - Archives du Latran, 463, f"" 17L- Nous avons 
fait· ~ette longue citatiû'n .pour mop.trer comment la 
Cour pontificale au·. XV' -siècle:drttervenait jus(JUe 
dans- le.- détail de, l~administratioti-· eccl~f;lia~ti.([Ue',;d,e. 
la-- Bretagne,. ce qui. explique-.Ia-_pr~se-nce à Rome de 
nombreux _clercs breto:ns .. dans- ,dive);s offices de la 
Curie,- notamment à la Patevie.· ._~,.-.. : 

(19) Page 45. - Alain de. CoeUvy ~~t né le. 8 uoyembre 1407, au 
· manoir de Coatlestremeur en- PlQu:né!Venter. Nommé 

· . en 1437 évêque d'Avign0n, Nicolas. v 1!':1\t,•:ell', 1;1;4;~. 
cardinaJ.·du titre-,de_,Sainte-Prax.-ède-,et il s'intitula 
dès lors cardinal d'Avignon. IL. joua )11) rôle iinpor­
tant à la- ,Cour- pontificale· et· _put: -même espérer la 
tia_re à la mort~de.Nico1as V~-Du l)lOi~s eq fit-il écar~ 
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ter par une campagne véhémente le cardinal BesSa­
rion «un n·éophyte, disait-il, qui hier encore com­
batt~it la vraie foi et dont la conversion n'a pas 
encore fait ses preuves >>t et élire Alphonse Borgia 
(Calixte Ill). En 1456, il vint à Vannes présider en 
qualité de légat aJatere les fêtes de la canonisation 
de saint Vincent Ferrier, qui y était mort en 1418 et 
y était enterré. En 1472, Sixte IV le transféra au 
siège suburbicaire de Sabine. Il mourut le 22 juil­
let 1474 et fut inhumé .à Sainte·Praxède, l'église de 

(20) Page 45. 
son titre presbytéral. 
- En réalité, le nom de Lesguern fut relevé par la 
famille de Coatmanac'h. Prigent de Coatmanac'h, 

(21) Page 45. 

(22). Page 46. 

(23) Page 47. 

qui était vivant en 1411, ayant épousé l'héritière de 
Lesguern, les descendants de leur fils Alain, marié 
à Anne du Rest, prirent le nom de Lesguern tout en 
retenant les armes de Coatmanac'h qui sont fascées 
cte 6 pièces de vair et de gueules. 
- Le château de Lesguern (ou Lesvern), dont nous 
aurons bientôt à reparler,- se trouve en Saint­
Frégant. Il appartint à la famille de la mère de 
Michel le Nobletz .. Le château de Lesguen où est 
conservé notre tableau se trouve en Plourin ; il est 
complètement étranger à la famille de Lesguern. Il · 
ne faut pas confondre, en effet, la fami-lle .. de Les­
guern ou de Lesvern - dont le nom se traduirait 
en français par «de l'Aulnaie » ou, sous une forme 
courante, par «de Launay» - avec la famille de 
Lesguen ou de Lesven .- dont la traduction serait 
«du Pays Blanc·», «du Bourg Blanc ». - C'est cette 
famille de Lesguen que d'Argentré et Albert le 
Grand d'accord avec le cartulaire de Landévennec 
écrit àu IXa siècle, font descendre de saint Fragan 
(d'où une autre cQnfusion possible avec le saint Fré­
gânt de la paroisse des Lesguern), prince breton, et 
de sainte Gwen, père et mère de saint Gwénolé, fon­
dateur au V' siècle de l'abbaye de Landévennec. 
C'est parce qu'ils n'ont pas distingué entre Lesguern 
et Lesven, ni entre saint Fragan et saint Frégant, 
que Le Gouvello et d'autres ont pu rattacller Michel 
le Nobletz à la famille de saint Gwénolé. 
- D'après le Mémoire de Colbert, «il y a, à Hen­
nebont, 23 notaires royaux, 16 procureurs, ét l'on 
prétend que, dans toute l'étendue des juridictions 
subalternes, il y a deux mil tant procureurs, no­
taires et sergens et qu'il s'en fait pourvoir tous les 
jours» (f' 170). 
- «La coutume de Bretagne dit que la Noblesse du 
Sang ne se perd jamais que par la mort de tous 
ceux qui en descendent ; que pendant le commerce 
et par les emplois qui dérogent ailleurs, on ne dé­
roge poin.t à la Noblnsse en Cette Province, mais 

NOTES 353 

qu'elle dort; et quand ceux qui sont issus de ce 
Sang noble viennent à quitter le commerce et les 
emplois dérogeans, leur Noblesse se réveille 9vec le 
Sang qui les anime; ... c'est la Jurisprudence du Par-­
lement et de toutes les autres- Cours de éette Pro:.. 
vince qui l'ont toujours ainsi jugé._.» R .. P. Toussaint 
de Saint-Luc, carme de Bretagne : Mémoires st4r 
l'Etat de la Noblesse de BretagTIJe, Paris, 1691, t. III, 
p. 8. 

(24) Page 53. - Comme il n'y avait pas de locaux réservés aux 
petites écoles, c'était l'usage que la classe se fit 
dans l'église. du village ou dans. une chapelle, ou 
dans une chambre de l'ossuaire. Cela donnait même 
lieu parfois à des revendications plutôt violentes, 
comme à Prat-Cuic, en 1640. -La classe s'y faisait 
dans la chapelle Notre"-Dame de. Bonne-Nouvelle, 
mais les. pâtrons de cette chapelle ·.prétendirent faire· 
cesser cet usage, bien .qu'il fût «de temps immémo .. -
rial ». Aussi, une ·nuit, ont-ils «de· leur propre auto .. 
rité rompu, cassé et brisé_ et ·emporté les bancs- Ser~ 
vant aux écoliers en ladite. chapelle et icelle fermée 
à clef et cloutée et, par ce m'oYen, empêché les 
études des écoliers n'aya;nt d'autre lieu pn'ur 'tenir 

- classe·»-.. Il fallut l'intervention du -syndic pour rou· 
vrir la chapelle aux écoliers. 

II. - L'.ETUDIANT 

(25) Page 57. - Les collèges locaux ne seront fondés en Bretagne 
que quelques années plus tard : ~n 1603, le collège 
épiscopal de Morlaix ; en 1609,: celui de Saint-Brieuc. 
Les collèges de jésuites : à. . Quimper en -1621, à 
Rennes en 1626, à Vannes en 16441 et le collège des 
oratoriens à Nantes en 1625.. . . . 

(26) Page 57. - L"Université de Nantes fut fondée le 4 avril 1460, 
par une bulle datée de Sienne. · 

(27) Page 63. - François Lachivert était né le 2 octobre 1566 à 
Plouézoch, à deux lieues _à_ peine au nord de Mor­
laix, un peu au-dessus de Ploujean et également sur 
la rive droite de la rivière, donc dans le diocèse de 
Tréguier.- Nommé évêque de Rennes, il ,y,mourut en. 
1619, laissant grande réputation -de sa~nteté, errcore 

- que son épitaphe, quelque peu malicieuse, llt,isse en:- · 
tendre qu'il n'avait pas négligé sa carrièrre 

Me Britories genuere ~· int.er capitolia crevi; · 
Suscepit mores inclyta Roma. meqs J. 

Ad Rhedonum ascend!i·Romano e ·colle thiàra ;_ 
A dl cœlum hinc, jam nonHJ;ltius ire vola. 

28 
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IV. -' LE PRETRE 

(1'8) Page 104. - La XXIII', sessio_n du Concile de Trente (1563) 
oblige _le~ eveques . .a ~ntretenir un séminaire dans 
leur dwcese. La direction· appartiendrait à l'évêque 
et ~ deux chanoines, On dev'ait apprendre la gram~ 
Il_lRir~, le chant, l'Ecriture sainte, les sciences ecclé~ 
si,asti_que~ et la liturgie. Mais elle ne comportait pas 
d obhg~ti~n pour les prêtres de se préparer de la 

. so~te, s1. b1en que ceux qui en avaient les moyens se 
preparaient à_ leur guise. La première fondation fut 
cel_le du . ca~dmal de Lorraine qui institua le sémi~ 
nmre de RemlS .en 1567. 

' !9) Pa"e lOU. 

(30) Page 110. 

M~~s, tànt que le Concile de Trente n'était pas 
pubhe, on .ne se mettait pas en peine de l'appliquer. 
~a .fondatw~ du cardinal de Lorraine resta donc 
Isolee et végeta. / 

Il Y e~t d'autres fondations à Toul, à Toulouse, à 
Roue~1, .a R?,de~, la plupart de ces établissements 
~onfies aux ]esmtes. Mais ces entreprises échouèrent 
eg~leme~t et, ~u .début du XVII9 siècle, jusqu'à Bour­
dmse, s_am.t Vmcent ,de Paul et Olier, il n'y eut pas 
de sémmrures orgamsés. 

V. - LA GRANDE RETRAITE 

- ~~ Y avait "'!ne église paroissiale à Tréménac'h 
ma1s elle d:tJ-t·etre abandonnée· aux sables toujciur~ 
plus envah1:5sants. En 1776, le recteur Yves Pelle­
teur. exp?sa1t que « depuis 1721,. son presbytère en~ 
:vahl ~par les_ s::bles est inhabité, que 'l'église va dis.­
parmtre de meme, que le sable a gagné le haut du 
toit, qu~ le Samedi saint (1726) il en tomba une 
grosse Pièce de ~ms avec beaucoup de mortier et de 

. sable sur la samte hostie ». Aussi l'église fut-elle 
abandonnée et le service paroissial transféré en 1729 
dans ,.,la chapel~e des Saints-Etienne-et-Laurent, sur 
la memE- parmsse. Cette chapelle fut reconstruite 
en 1863 1 ,1ulletin de la Soc. arch. du FinisUre 1904 
t. XXXI, 9. 31.4). • • 
- No~s ·j?nnons le tex~e du cantique de Dom Mi­
chel d a;J~es le ·;r'J~nus,crlt de M. du Botrucus (1700) 
conserve a la B1:1hotheque de la Marine à Brest. On 
~e donn~ sauveur, wus une autre forme qui prétend 
a une plus gran 1~. correction ~ on sait q·ue le bre­
ton du tor~ps de rv:1 tchel le Nobletz était tout pénétré 
de français - c:onme, par exemple, celle que l'on 
trouve dans Bu'!z. atn AQitrou Mikel Nobletz, gret 
Gant au Tav J. E leugen, eus C.ompagnunez Jësus. 

c:n) Page 122. 
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Kemper, 1879', p. 99. La strophe que nous avons citée 
s'y lit ainsi : 

Ma iec'.het am enz of{anset, 
0 troue entend dîspriz œr bed :. 
An d-ra-ze n'am euz ket keuziet, 
Rac ma Sa~ve'i' am euz caver. 

Mais .à cette forme, ··peut-être plus corrècte (.?), 
uous avons préféré celle du manuscrit de 1700 qui a 
toutes chances de reproduire plus. fidèlement le texte 
même de Dom Michel, qui ne lui était guère anté­
rieur que d'une cinquantaine d'ann.ées .. 

VI. - TATONNEMENTS 

-· Lors de lS: . Réfornie anglicane, l'archevêque dé 
Cantorbéry était Thomas Cranmer, qui se· maria e~ 
se mit follg-ueusemeilt .au service d'He.nri VIII et de 
son fils Edouard. Il fut brillé comme hérétique à 
l'avènement de Marie .TudOr. et le. ·cardinal Ren~ud 
de la Pole (on dit g-énéralement Reginald "Pole), 
légat pontifical, lui succéda en 1556. Mais celUi-ci 
mourut le 17 novèmbre 1558, ·le. même jour qué 
Marie Tudor. Ce fut alors favènement d'Elizabeth 
et, depuiS, tous les archevêques de-Cantorbéry furent· 
anglicans. . 

Le dernier évêque catholique ·d'Angleterre fut, ·au 
temps de la ·Réforme, celui de Saint-Asa ph, qui mou-
rut à Rome le 3 avril 1585c · , · 
_ Entre temps, le Saint-Si~ge arvait nommé :W.illiam 
Allen chef de la «Mission d'Angleterre.», avec 1e 
titre de préfet, par bref du 18 septembre 158L Il 
mourut en 1594 et ce fut ensuite le régime des «ar­
chiprêtre.s» : Georges Bla.ckwell, qui, révoqué le. 
1°r·février·1608, mourut en prison le 12 janvier 1613)· 
Georges Birkhead (rr février- 1608, ··mort le\. 6 aynl 
1614) · William Harrisson (février 1615, mort le 
11 m~i 1621). Enfin, le 23 mars 1623, Grégoire .. XV 
nomma un vicaire apos.tolique avec .caractère ·epis­
cop3J. William Bis)lop. On voit. qu'il n'y a p;ts de' 
place pour intégrer - vers l6Q8 .. - le fameux 
Charles Louet parmi les archevêques de Cantprbéry· 
ni même parmi les. <{ archiprêtres». qui eurent all:to­
rité sur les ... catholiques anglais ayant résisté .à la 
persécutioll. · . · . . _ 

(32) Page 123. ~ La Vie manuscrite, comme à. son ordmaue, am­
plifie et dramatise cet incid~~"lt en: en<t~récisapt 
maints détails · Pierre Quintin .ayap.t mamfesté sa -
volonté de· réf~rme «à laquelle ·il était ·résolu de 
coopérer, quand il y faudr~i-t. épancher 'jù#9"\l'à la 
dernière goutte de son sang, Il .. ne fut ·entendu de 
ces réligieux qui disaient qu'il· faisait beau ·voir un 
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p_rofès de, quatre jours parler ainsi devant les an­
ciens ,de 1 o-:ctre. La nouvelle en ayant été rapportée 
~u Pere pneur, on. asse~ble _le chapitre, et ayant 
eté accuse et convamGU d avmr voulu faire un mo­
nopole (~n complot) pour troubler la paix de l'Ordre 
le. supérieur ordonna qu'on lui baillerait la disci~ 
plme, après laquelle on le cqngédia dans un autre 
couvent ave5! c~tte obédience et passe-port : Fratrem 

. Petrum Quzntz:ro emendatum ad vos dimisimus. n 
fut envoyé à Morlaix.» (Edit. Pérennès, p. 107). Or · 
comme la Vie manuscrite est bien d'accord ave~ 
n?us (p. 1_06). que c'est au couvent de Morlaix que 
~!er~e Qum tm. en~ra, :f?.t prof.ession et donna lieu à 
1 mc1dent en questwn, 11 en resulte que Pierre Quin­
tin fut chassé du couvent de Morlaix pour être ren~ 
V?Yé à ~e mê!fle c?uvent de Morlaix (!?!),-puisqu'il 
n Y eut Jamais qu un seul couvent de dominicains à 
Morlaix. Quelle confiance ajouter à ce que ce même. 
auteur nous raconte encore des sévices que dut subir 
par la suite Pierre Quintin dans ce inême couvent 
par exemple à ce trait que, lorsqu'il revenait de~ 
champs où il avait catéchisé et prêché toute la jour~ 
née, son prieur lui faisait mettre, une heure durant 
la tête sous le robinet de la pompe du cloitre (p. 108)? 
Le P. Ver,1us est beaucoup plus sobre. 
- Morlaix appartenait .alors. au diocèse de TrégÜier 
pour la partie de. la VIlle située sur la rive droite 
du. Queffi.ent et comprenant les paroisses de Saint­
Mathieu et de Saint~Melaine. La partie située sui­
la rive gauche, comprenant la. paroisse de Saint~ 
Martin, appartenait au diocèse de Léon. Le couvent 
des dominicains, situé sur la rive droite était sur le 
territoire de l'évêque de Tréguier. 

1 

- Adrien d'Amboise, parisien, qui avait été grand~ 
maitre du collège de Navarre, fut sacré évêque de 
Tréguier en 1604, il le restera jusqu'en 1616. 

VIL - LE ,DIRECTEUR SPIRITUEL 

(35) Page 134. - La Vie. mamuscrite utilise les Instructions pou1· 
Marguerite Nobletz (!iv. l", ch. XXIII édit. Péren- · 
nès, p. 126 à 162). mais d'une manière' assez singu­
lière. Elles deviennent la trame d'une vie de Mar­
~ueri~e le Nobletz co~me s,'il ne s'agissait plus de · 
conseils à elle adresses mms de ses pratiques cou­
rantes. La plupart du temps, on y retrouve les 
expressions mêmes de Dom Michel mais comme la 
peinture .de ce qu'elle fait et non' plus .comme les 
avis qu'elle en reçoit. Par exemple là où les Ins­
tructions disent : «le silence et la sohtude vous sont 
profitables », nous tro·uvons : «elle aimait le silence 
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et la solitude » ; où il est dit : «ne ·montrez grande 
familiarité ou amitié à personne», nous trouvons : 
«elle tâchait de ne se lier à personne par une trop 
grande amitié ou familiarité » ; - où Dom Michel 
écrit : «tandis qu'aurez grande troupe d'affaires en 
l'esprit, jamais .ne. serez visitée, jamais consolée~ 
jama:is illuminée; toujoUrs demeurerez en une 
même misère, si n'avez soin de rejeter telles distrac­
tions; même le. prophète dit : Vœ vobi.s qui cogittbtis 
inutile», on lit : «Elle ne laissait· entrer au ·fond 
de son âme aucune pensée inutile; .se _souvenant du 
prophète qui dit : V œ v-obis qui · c_ogitàtis. inu­
ti.le », etc., etc. Le P. Verjus est plus exact qui, par­
lant de la discrétion de Marguerite, ajoute : « Elle· 
_ tenoit cela de la ·maxime de son ·frère qui déplorait 
souvent après un prophète... le malheur de ceux 
dont toutes les pensées sont inutiles.»· 

Le ·procédé, pour artificiel qu'il soit, ne doit cepen­
dant pas déformer la vérité, car· on peut bien croire 
que Marguerite pratiqua très exactement les c.on,.. 
seils qu'elle reçut de son frère. Là où il est plus discu­
table, c'est lorsqu'il passe sous silence tous les 
conseils de modération et, au contra.ire, prête à Mar­
guerite le Nobletz les exagérations dans les exer~ 
ci ces de piété ou dans l'austér:ité. contre lesquelles 
son frère la met en garde. Nous voyons -là -ce soud 
de merveilleux et d'extraordinaire dont on croit 
grandir Michel le Nobletz et sa sœur et qui rend si 
difficile la tâche de l'historien. · 

VIII. - PREMIERES MISSIONS 

.(36) Page 165. - Comment faut-il entendre ce «plus de quarante 
· ans» que le P. Verjus date. de 1664? Il semble hien 

qu'il s'agisse en effet, de· plus et même de beaucoup 
plus de quafante ans, car nous- lisons dans la Vie 
manuscrite (édit. Pérennès, p. 169) : «Catherine He­
lari âgée de' 67 ans, qui fut une des péhitentes -du 
Pèré Michel à l'âge de- 14 ans.» Comme Catherine 
Helari avait 67 ans en 1664, c'est·~ donc en 1611. 
qu'elle en avait 14. On aurait ainsi ·ta_ date de- la 
mission à l'ile de Batz- - en 1611 ..,....- ce qui faisait 
bien 53 ans en 1664. 

IX. - MISSIONS EN CORNOUAILLE 

(37) Paqe 182. - Saint Pierre Canisius, mort en 1597, avait rénové 
et propagé l'enseignement du catéchisme· conformé~ 
ment aux instructions du Concile de··-Trente. On_ lui 
doit : Somme de la Doctrine chrétienne tm Grand 
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Catéchisme (édit. la plus importante 
de la DoctTine . chrétienne : 
gence- des simples ou Pe·tit 
Catéchisme des Catholiques· 
(1558). . . 

138) Pagel85. - De la mort de la mère 
manuscrit de Kerdanet 
donne ·cteux versions 
tre XVIII du livre. l'" (p. 101 de l' 
es.t d'a~c?rd. avec le P.: Verjus : 
Dieu, dit-Il, assista à .la mort de sa 
~hapitre II du livre II (p. 211 de 
Il porte : «Il séjourna huit jours 
chant et ca,téchisant "tous les jours. _,~~. • a•vu''• 
ve~le du trepas de sa mère qui mourUt' en 
samteté,. L?rsqu'elle fut ensevelie: .. il alla 
dern lm rendre les devoirs que doit un bon 
mère ... » Des contradictions -.de ce genrè Pl'<)mrent .. c 
encore que nous n'avons pas là une 
P. Maunoir-qui avait-été suffisamment mis au 
rant par J?om MicJ:el de ces événements de sa­
pour ~avm;r à_ qum s'en tenir. -Elles indiquent 
contraire-que nous sommes en présence de l'oœuvre' 
d'un ~on;pllateur qui, n'étant pas au fait lui-mênie 
de,.ce Q~ Il rapporte, .en arrive ~à Se COntredh•e SPIOfl ,,• 

qu Il pmse -a des sources différentes qui sont- dé- _ .. , 
. saccord. A propos- du . séjour de Dom 
F.am;, ,dont il est question à ce sujet, le P. 
?It •. a 1 ~nc~ntre du manuscrit et selon ce qu'il 
ecnt lu~~meme précédemment, que la «nouvelle ' 
1~ derruere maladie de sa mè're luy fit quitter avec 
hien __ du_ regr~t .ce~te .·mission» (Ii v._ V, ch. II, p._175). 

_(39) PU{(e 194. -.Le P. VerJUS ecnt : «Dans l'année mil six cent 
quarB;nte et un, vingt-huit ans après la Mission -de 
~on~Ieur .le N~ble~z dans cette Isle, le Siège de: __ ·:_<. 
1 Eghse de Corno:uàllle. estant vacquant par le, décès ·. _,: 
_de son' Evesque-,, et- ~e Chapitre· ayant appris que ce 
pauvte pel!-ple n,ayozt·aucun P:restre pour l'instrUire 
et p~ur .lm. ~dmimstrer "les Sacrements dont il estait _ . 
prive _.depu~s lon,g temps, il se trouva deux Jésuites ·': 
fort disposes à 1 aller secourir, comme ils firent sui- . 
va~t l'exet;nple .et les a:v,is de nostre saint Prestre 
qu Ils -co~siderment c?mme leur modèle dans toutes · 

. les. fonctwns tle la VIe Apostolique. » Or Ia· date de · 
1640- est ex-~cte- puisqu,e, en effet, c'éSt en- 1640 que. 
Ip.OUI't.J.t Gullla1.,1me ·. le Prestre. Le siège de. Cor­
nouaille fut donc vacant de 1640 jusqu'en 1641 
lors~ue fut no.mmé évêque de ce diocèse René du 
Louët, c!Iantre et grand ·vicaire de Léon. Celui-ci ne 
fut sac~e .qu:en 16~2, à Paris, mais nous savons que;, 
~eur ;rruss10n termmée, les deux jésuites étaient allés 
a Samt·Pol-de4Léon ·«en rendre· compte à Monsieur 
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. du Louët, nommé par le Roy à l'Ev~c.hé de Cor­
nouaille », démarche qui se place donc bwn en 1641, 
c'est-à-dir.e entre la nomination et le sacre du- nou­
vel évêque. Mais Verlus se trompe en p~açant cette 
mission vingt-huit- ans après celle .de· Michel le No­
bletz qu'il faudrait alors. dater de 1613. or, en 1613 
Dom Mich€ll missi ·muait encore _dans Je.- dwcèse de 
Léon et nous l'a\" \S vu, n'obtint pouvoir dans le 
diocès_6 de Cornou .1 Je qu'en juillet 1614. C'est donc 
en 1615 ·qu'il faut i lacer sa mission à l'ile- de Sein 
et c'est non pas vin.~t-huit mais vingt-cin~q ans après 
cjue «les. deux jés',lites » y vii?-rent à _leur tour. · 

. (40) Page 200. 

X. -'-- L'APOTRE DE DOUARNENEZ 

- Sur l'arrivée. de Dom Michel à-t)o~arnenez, V or­
jus et la Vie manuscrite -prétendent que ce fut- le 
22 mai 1615 lundi suivant la fête· de la Trinité. C'e.st: 
une erreur';- en 1615; la Trinité était le 14 juin: ::~e 
Gouvello n'est pas plus exact en fi:x:ant le lun~I _de 
la Trinité au 22 mai en 1618. En 1618, la Trm:té 
était le 10 juin. C'èst en 1617 que la Trinité étant le 
21 mai le ·lundi ::mivant fut le 22. ·.C'est donc ce·;te 
date de' 1617 qu'il iaut.retenir pour; l'arrivée de Dr·m 
Michél à -nouarr:enez. Il y a .en effet !fiOins de 
chance que son :·)Ï.Jgraphe, VerJUS, se soit tron::·-Pé. 
sur le- jour que.sur l'année_,. la confu.s,ion.étant mo;ns 
facile. En outre, s' l'on fixe en 161~ 1 ~rn':ée ·de D~m 
Michel on ne voH .pas comment Il aurait pu fai~e, 
entre ]uillet 1614, où il reçut les --pouvoirs de -II- lS,- ·~­
sionner-en Cornouaille, et mai 1615, tou\ ce.gu'il_ftt: 
miSsion dti Faou, voyage. r:.uprès __ de· sa mere mou­
rante,.séjour à Quimper qu;_ sem,bl.~ .assez long (V~r­
jus dit trois ans en compre: ant evidemmen_t les m1s~ 
Sions ·dans la région), rois: .ions-. de Concarneau, . de 
Pont-l'Abbé de l'île Tudy, d'Audierne, de l'lie de. 
Sein et le -r~ctorat de Meilars. , · . 
- Un de ces calices, qui a -donc servi à Dom M~chel -
pour céléb_rer .la _messe, __ est encore con~erve en 
l'ég-lise de Do1,1arnenez. C'est une ·coupe unie m~rte; 
lée sur un fût balustre constitua:q.t_ le nrœu.d ,CISele. 
de têtes d'anges ; le pied lobé e~t ciselé. de differ_e:q.ts 
symboles de la ~assion et pO~te en relief un. ChrJ.st 
en croix. La patène, e11; vermeil, comme . .Je ca-bee; f~St 
Plus réCente :.on peut la dater de~_ environs de: 1f. .o. 
Sous le pied\ du .calice- eSt gr:avée grossièremEnt 
l'inscriPtion : Calice Pour Ste -Elene Doue;~~ ez 
1626 + FI + Lary anton. Ce_ Larganto':'• 1 a,rt1~ 1n 

· qui a fait ce calice, semble mdiquer .l'inscnphnn, 
est sans .doute celuHà même_ d~nt on trouve le ~(,ffi 
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parmi ceux des paroissieris qui firent don à Michel 
le Nobletz d'une tombe en l'église de Ploaré et que 
mentionne l'acte notarié de cette donation. 

XI. - LES CONTRADICTIONS 

(42) Page 215. - Cette lettre se trouve parmi les papiers de Dom 
Michel conservés à !"évêché de Quimper (Al, pièce 4 
fO 1~4). Adressée au même destinataire, l'offiCial ctè 
Cornouaille, traitant du même sujet, l'emploi des 
femmes Pour expliquer les cartes peintes, et présen- -­
tant la même défense, c'est évidemment la même 
lettre que celle que donnent Verjus· (p. 228) et la Vie 
manuscrite (p. 286). Et cependant le style en est fort 
différent dans les trois versions, beaucoup plus ra­
pide et plus· direct dans le document de !"évêché 
dont l'authenticité n'est pas discutable puisque l'en­
tête en est de la main même de Dom Michel. Se 
trouve-t~on en présence de projets différents ou ne 
faut-il pas croire plutôt que, selon l'usage du temps, 
Verjus, comme il nous en avertit dans sa préfac~, 
et l'auteur du manuscrit à sa suite, ont brodé sur 
l'original pour lui donner une forme plus ample et, 
à leur sens, plus littéraire ? C'est la question qui se 
pose pour tous les. textes que nous trouvons repro­
duits par Verjus ou par la Vie manuscrite. Question 
plus insoluble encore lorsque nous n'avons pas, 
comme ici, U!l document original. 

XII. - LES TAOLENNOU 

(43) Page 226. - Les statuts du synode de Léon tenu en 1630 par 
Mgr de Rieux furent imprimés à Paris, cette même 
année, « apud Michaëlem Soly, via Jacobœa sub si­
gno Phœnicis ». C'est un petit in-12 de 200 pages. 
rédigé en latin sous le titre : « Comstitutiones syno­
dales Illustrissimi ac Reverendissimi D. D. Renati 
de Rieux, Epis copi Leonensis, promulgatœ Pauli-· 
poli in Leonia, annis 1629 et 1630. · 

XIII. - LE PIONNIER DE L'ACTION CATHOLIQUE 

(44) Poqe 272. ·-Les Aa (abreviation du mot AssaciAtian) étaient 
des groupeinent~ de membres de la Congrégation 
qui, fondée par le P. Jean Leunis, en 1563, à l'usage 
des élèves des collèges dirigés par la Compagnie, ne 
tarda pas à admettre dans son sein des laïques de 
tout âge, étrangers au collège, et même des fet;nmes 

(4!\\ Page 276. 
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puisque le P. Letierce, S. J., dans son ;Etude ~ur le 
Sacré-Cœur {Paris, 1891, t. Il, p. 125), nous dlt que 
le P. Claude-François Milley, jésuite, mort; e~ 1720, 
«donna pendant dix années des soins assidus-~-- la 
conduite de deux Congrégations de Messieurs et,· de 
Dames, érigées dans l'église Saint-Jacques de Mar­
seille ». Mais, justement parce que le nombre ~es 
congréganistes se développait considérablement, on 
crut bon de dégager d'entre eux des élites encore 
plus cohérentes et plus ferventes. Le, proj_et ét~it e_:q. 
!"air depuis longtemps lorsque, en 1640, le P. Bagot 
lui donria forme en fondant à l'intériE~ur de lB;. C~m~ 
grégation du collège de. La Flèche une as~ocmhon 
particulière qui groupait, sous le secret, les membres 
les plus fervents de cette Congrégation. Dès lors les 
Aa se multiplièrent à peu près autant _que .Jes Con­
grégations quJ, presque toutes, en comp?rt~I{l:nt une. 
Dès 'le début du XVIII" siècle1 les Aa existaien~ dans 
la 'plupart des villes importantes de France (et 
même à Québec). Un des membres les plus. actifs _et 
les plus édifiants des Aa fut un -Breton, Vmcent ,de' 
Meur né en. 1628 à Tonquédec. Qu'y aurait-il de 
surpr~nant que Michel le Nobletz,. me:rnbr_e- ferven.t 
de la Congrégation (on le restait toute sa VIe). et. qm, 
par ses relations avec les Jésuites, ne J_JOUVB;It Igno­
rer leurs préoccupations et leurs deSSBII).S, mt son~é 
à réaliser, dès- avant le P. Bag?t, u~e de c~s ·associa­
tions secrètes telles que devaient etre les Aa, ppur 
entraîner ses 'membres à une vie chrétienne de. pl~s- · 
en plus parfaite? En tout cas, le petit groupe, SI dis­
cret, de ses disciples à Douarnenez- se~le .b~e:r; .être· 
quelque chose de ce genre. Notez q~ Il ~XIStait des 
Aa d'ecclésiastiqfles et même de sémmans!es. P~ut,. 
être en existe-t-il même encore. Nous pourrwns -c~t~r 
au moins un séminaire français importan~ où JUS"-­
qu'à la guerre de 1914 existait une_ Aa. 

XIV. - LA RELEVE 

- Ce bréviaire, qui porte sur l'une des. dernièr~s 
pages de garde: «Ce livre appartien, _à mm Franço~s. 
Lagadue demeurant au ~illa17e qe, Lestronen »,. ét,alt 
devenu la propriété de 1 ";bbe M•h.n,. recteur de 1 île 
de Batz qui l'avait reçu d ~fi- paroissi~n de __ Plo~gas­
tel-Daoulas alors qu'il ~ était :vica~re,; _comme __ le· 
mentionne une petite feuille volante IIl_Serée_. dans le 
volume. Cette mê!f!e .feuille p~rte _-que. ~e hvre fu~ 
donné aux Pères .1ésmtes par 1 abbé Mllm, le .1~ '}O 
vembre 1852. Sur la page .frontis~ice .de_ ce breviaire 
op. lit cette inscription· manuscrite,. dont Ja teneur 
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indique qu'elle est postérieure à cette date . «or 
D. Michaœlis Nobletz, at nunc Collegii Cori~ ln ~Sot~ 
Jesu. Ho~ ute~atur P. Mœne1'ius. >> Ce voluine est 1 
«pars Htemalts » d'un bréviaire de MDCVIII -a a 
lequel est relié le propre des Mineurs (« Pro;e.~ 
Festorum ordinis Minorum - Pairs hiemalis ~ 
MDCI.X>> l: On le voit, la tradition d'après laquelle 
ce breviaire aur~It appartenu à Michel le Nobletz 
e~ au, J?. Maun01r IW remonte pas au·delà de 1852 ·. 
d.apres ce que nous •m pouvons savoir. ' 
........: Pierre Bernard naquit le 31 mars 1585 à Rennes 
où son père, M. de -Bouchers, était.avocai au Parle~-­
ment de .Breta11ne et subs_titut du procureur général 
-Il eut cmq freres et, de ces six garçons, un seul 
resta .dans le monde; deux se firent jésuites, deux . 
cal?ucms et un carme. Il entra au noviciat de Tour- . 
na~ le 22 octobre 1605 et fut appelé- à la résidence de 
Qmmper peu après qu'elle fut ouverte. C'est là qU'il 
co~nut MIC.Q.el le Nobletz, qui le prit aussitôt comme 
con~e~seur, ·et, q~elques années plus tard, en 1630; 
~n Jeune s~olastique de vingt-quatre ans, le F. Ju­
hen Maunmr, auqu~l il se lia d.'une vive amitié. n · 
~oulut tout de s~1te le convaincre . de continuer · 
1 œuvre de J?om Michel dont il partageait les soucis 
et les angm_sses. Le F. Maunoir entra immédiate­
mept dans les _vu_es du. P. Bernard,. mais, ,dès 
aout 1633, ses supérieurs lui faisaient quitter Quim­
per ·où il ne devait r1:1venir que sept ans plus tard. 
En 1639,·.1~ peste ayant éclaté .à Quimper, le P. Ber-, 
nard se depensa sans corripter auprès des malades 
sl!rtout des plus pauvres, sans craindre la conta~ 
gwn. _Ce ~ut sur sa . suggestion que la ville fit un 
vœu a samt Corentin à la ·suite duquel le fléau 
cessa. ~n août 1640,_ le P. Ma.unoir, qui avait été 
ordonne prêtre en 1637, revint à Quimper. Le ,Il. Ber­
nll;rd.l'enga,g~a aussitôt à se consacrer à l'œuvre des 
misswns, l aida fraternellement à surmonter tous 
les obstacles qui s'y opposaient et s'offrit à le secon­
der dans cette tâche, ce qu'il fit effectivement se 
faisant l'adj?int docile du P., Maunoir bien qu'il' fût 
d.e plus de vmgt ans son aine. Dès 1641, à cinquante­
si.x a~s, le P. ;Bernard entreprend donc ce pénible et 
difficile travail -des m!ssions, catéchisant, prêchant, 
confes~a~t souvent s_mze heures_ par jour. Et il en· 
se;ra amsi durant tz:eize ans, jUsqu'à sa mort. Quand 
Dieu le rappellera a Lui, il aura à son actif plus de 
150 miss!ons prêchées surtout dans les évêchés de 
Cornouaille , et . de Léon, mais aussi dans ceux de 
D~l, de Tregmer, de Saint-Brieuc, de Vannes et· 
m~me de Rennes. Et c'est au moment où il se dispo~ 
sait à entreprendre une nouvelle mission à Pont· 
Crmx qu'il est mort «après avoir faict son pacquet 
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le.-27 (novembre 1654) au soir pour 3;ll~r -en ~i~sion 
le lendemain 28 avec le P. Maunmr ». Le smr_- le 
P. Bernard avait fait« son pacquet >> pour-aller _mis· 
sionner il mourait le lendemain .-matin .à 5 heures. 
(Lettre 'du R.- P.. Salleneuve au R. P. Provincial, 
Kimper, 30 novembre 1654.) 
- Nous- ne savons pas si Michel le Nobletz a com­
posé un_ grand nombre de «chansons spiritue~les » 
coinme celles qu'il recommandait au P. ~aunmr ~e 
faire chanter aux üdèles -pour leur faire retenir 
«l'abrégé de ses catéchisnies et de ses sermons ». 'En 
tout cas il nous en reste bien· peu,- sans doute pas 
plus de quatre Encore J'attribution· ·de deux-.d'ehtre 
elles : « Tal h~ Kroaz, leun a· anken ~ Aupr~s de 
votre Croix, plein- œangoisse », et.« Adorom~ ?toU """"; 
Adorons tous», -ne repose sur auc~ne, tradition. se­
rieuse ni sur aucun document v~lable. En- revanche, 
les deux cantiques que nous donnons -ci-clessotls ·por~ 
tent de sérieuses marques d'authenticité. Le premier 
a été inséré par le Bienheureux Mau~oir lu~-même 
dans un recueil de ses propres· cantiques sous- le 
titre : Cantique comp·osé par le Bienheureux Michel 
!e Nob!e>tz... . . 

C'est comme un résumé de _sa vie avec les -senti­
ments de contrition et d'actions. de grâ~es qu'.el_le 
coniporte en même temps qu'un· acte de reconnaiS­
sance vis-à-vis de- .la Sainte Vierge. Le second. est 
extrait d'un imprimé du fonds .breton des archives 
de -Kerdanet. Une note de ·celui-ci le donne formell~­
ment comme étant de Dorri .Michel. C'est un magm­
fique enseignement catéchistique sur l'Eucb,aristie 
sous forme de dialogue entre Jésus et les enfants. 

Cantiq, composet gand an Cantique ·composé par le 
bienheureux Michelle Nobletz · heürus miq~ael Noblezt. 

Mé àm eüs Choaset eür vajstres, 
Un Ittron hac eür roüanès~ . 
Y a· châlon -â so ravisset -

·-Ho consederi hé -guenét. 

• •• 
eb, ô lUron, Varia, 

· T>•-·-'" _en' em supplian· rouya. 
ho guir vap A'drüez 

ober em andr~t trug.arez. 

,"'1i éhoisi' une mattress·e, 
Une Dame et-··une. reine~ 
Von cœUr e&i rav~ 
A considérer s~ beauté. 

* ** 
C'est vous, ô Madame Marie, 
C'est vous que· je _suppl-ie vivement, 
Priez votre vrai Fils miséricord_ieux 
D'être compatiSsant 'à mon endi"oit. -
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* ** 
Allas ! m'em'eus èn ofl'ancet 
Hac_ é vajesté provoquet ' 
Alies da facha oiizin : ' 
Suppliit én d'am -Pa:rdoni, 

* ** 

... 
** 

Hélas ! je l'ai offensé 
Et j'a_i provoqué Sa Majesté 
A s'irriter souvent contre moi 
Suppliez-le de me pardonner. 

* ** P~p mintin souden pa savan, 
Dtrac va doüe é ruzian 
Va doüê, va Salver bi~niguet 
Pardonit din va Iaoüancdet. ' 
[Rac offançou bras an eus greët]. 

Chaque matin, à mon lever 
Devant mon Dieu, je rougis,­
Mon Dieu mon Sauveur béni 
Pardonnez-moi ma jeunesse ' 
[Car je vous ai gravement offensé], .. * ** 

Quellies ha ma goulaou an dé, 
M'ho trugareka va doüé 
Da vezat gueneoch inspÎret 
Da -lem el va chAlon eüs ar' bet 
[R-ac ma chomsié va chalon e; 

het, _va éné a visie daouet]. 

* •• 
Autrou doüé distrait oü · 
Ha r "t d' ZID 

. OI m ar pez_ A feU di 
Ar graç da zisprija ar bet n, 
Hac ar graç d'ho caret -p~rfet. 

• •• 
Evi1t clevet va droue _ préz 
Né d'on · ec, H quet eném - contrisset 

o contemply Salver ar het . ' 
Och hor prena en deus- souffret; 

* •• 
Evi t va bez a paoür guisquet 
H~ g~nd cals â dn.t dispriset: 
Me~ • eüs esperanç hac A gred 
E phjm da salver ar bet. 

* •• 
Em' m'Aon leün eüs. A paourentez 
Ha carguet a pinuidiguez 
Pinuidjguezou A speret .: ' 
Och nep ho chlasq n'ho nachet 
· [quet. 

** 
Chaque fois que vient la lumi~re d 
Je vous remercie ô mon Dieu [jou u 
D ''t •. ' r, e re par vous mspiré 
D'arracher mon cœur a~ monde 
[Car si mon cœur demeurait dan's le 
monde mon âme serait damnée]. 

* ** 
Seigneur Dieu, tournez-vous vers moi 
Et donnez-moi ce .que je désire 
La grâce de mépriser le monde , 
Et Ja grâce de vous aimer parfaite­.. 

** 
[ment. 

Pour entendre médire de moi 
Cela ne m'a pas contristé • 
Quand je considérais ce que Îe SauveUr 

[du monde 
A souffert pour nous racheter. 

·* •• 
:ien que Je soiS pauvrement vêtu 

t méprisé de bien des gens ' 
J'ai espoir et je e:rols ' 
Que je plairai au Sauveur du monde. 

•• •• 
Je suis comblé de pauvreté 
Et chargé de richesses 
De richesses d'esprit : 
A qui les cherche, vous. ne ]es refusez 

[pas. 
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• •• 
Va yechet am' eüs offancet, 
Ho drouq-entent ·dispris ar bet, 
An dra-sé né m'eus quet cœuziet, 
Rac va Salver am' eus cavet. 

• •• 
Certains. textes insèrent ici ; 

[Etouez an oll dud arbed-man, 
Ne c'houlennan nemet unan, 
Ne c'houlennan nemet Jesus, 
Gant sicour he Va.m druezus.] 

* •• 
Cals â dut â sO estone;t, 
Deffot né hellont lavaret, 
Deffot né hellont compreni 
Pebez · buhêz eo va hinj. 

• 
** 

Ar vuhez aPI' eüs-me choaset, 
A so catechisa ar bet, 
Ar vubez eüs an ebestel, 
Mignonet hor roüé cœlestiel. 

• •• 
Lucifer â sù arraget, 
Och va guelet ho vale dré-r'bet, 
Da viret och an énéou, 
Na d'a'int oll d'an Iffei'nou. 

• •• 
Ha té pecher criz obstinet, 
Sao eüs â voüllen da ~chet. 
Sao t;Ymat er-roés ar voüillen, 
Eus da vuhez iffam ha manden. 

* ** 
Pecher abuset sonch breman, 
Peguer · berr eo gloAr ar 

[het-man ~ 
· · Gloâr ar het-man né déo nettra, 

\ Nemet tremen Cbiou né ra. 

.. " 

** 
J'ai fait tort à ma Santé 
En comprenant mal le .inépris du 
Cela, je ne l'ai" pas regretté, [moude. 
Car j'ai trouvé mon Sauveur. 

• ** 
Parmi tOus les hommes de ce .monde, 
Je ne demande qu'une chose. 
Je ne demande que Jésus, 
Et l'aide de sa Mère cOmpaUssa.Dte. 

• •• 
Bien deal gens 'soilt étonnés· 
Parce qu'ils_ ·ne savent paS dJN".; . . 
Parce qu'ils ne peuvent pas ·comp:re~-. 
QueJle ·vie est la mienne; [Cke 

•· ** 
La vie que j'ai choisie 
Est . de catéchiser le monde, 
La vie des Apôtres 
Amis rle notrè rot···céleste.· · 

* •• 
Lucifer enrage 
En me voyant parcourir ié moD.de 
Pour empêcher les __ Aines 
D'aUer toutes, en. enfer. 

* •• 
Et toi, pécheur endurci et obstiné, 
Sors de la fange de ton pÙhd;··. · 
Sors bien vite de la failge · · · 
De la vie infâme· et .mondairi.e, 

. *­• •• 
Pécheur abUsé, 'songe ·maintenant . 
Combien est passagère, la gloire de- ce· 

[monde 
La gloire de Ce monde n'est rieù. 
Ellè ne fait que pa•ser~ 



CANTIQUE DES ENFANTS 

Jesus 

Me am eus preparet ur banquet 
Ar presiusa zo er bet 
Ev:it rei d'am Bugale 
Va C'horf, va Goad ha va Eue. 

Ar Vugale 

C'hui so meurbet~ o va Jesus 1 
·En hon. andret carantezus. 
Evit beza · deomp pi.-eparet 
Hirio an deiz- ur seurt Banquet, 

Jesus 

PeU bras so emaoun o repos 
Er Sacramant oc'h o cortos : 
Chetu brema · deut an tei'men 
Ma em c'haffot a· dra certen. 

Ar Vua'ale 

Allas l siouaz ne gredomp quet 
Dont d'ho receo, Salver ar bet, 
Ne domp nemet cor.l-uption, 
Carguet a imperfection._ 

Jesus 

Mar emaomc'h e pec'h Ct marvel, 
Ne zent quet d'am Banquet 

[San tel, 
Hep cao ut queuta rer, Jssion 
Dre voyen ar Gorifess~on. 

Ar Vugale 

Ni hon eus gant eur 'gui.r regret 
Hon oll pec'hej~u cofesset, 
Hac anezho bet pinijen 
Indulgens, pardon, absolven. 

Jésus 

Moi, j'ai préparé un banquet 
Le plus précieux qui soit au monde 
Pour donner à. mes enfants 
Mon Corps~ mon Sang et inon Ame. 

Les Enfants 

Vous êtes, de tous points, ô mon Jésus ! 
Charitable à. notre endroit, 
Pour nous avoir préparé 
Aujourd'hui 'même un tel Banquet. 

Jésus 

Il y a bien longtemps que j~ repose 
Au Sacrement, vous attendant ; 
Voici' maintenant venu le- terme_ 
Où vous me trouvet:ez à coup sflr. 

Les Enfànts 

Hélas ! hélas ! nous. n'osons. pas 
Venir vous . recevoir, Sauveur du 

[monde l 
~'~ons ne sommes que corruption 
·~l.argés . d'imperfection. 

Jésus 

Si vous êtes en péché mortel. 
Ne venez . pas à mon saint Banqu.et, 
Saris avoir eu préalable l'émission 
J?ar le moyen de la confession. 

Les Enfants 

Nous avons avec un vrai regret 
Confessé tous nos (péchés, 
Et reçu pour eUx pénitence· 
Indulgence, pardon, absolution. 
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Jésus 
Jesus 

Deat prest eta, dent d'ar Ban-
[quet 

An: eus evidoc'h. pre·pMet 
1\.Pbo ped na tardit quet re bir 
Da satisfia d'am desi;r. 

Venez donc vite, "v,enez au ?anquet 
Que j'ai pour vous préparé • 
Je vous prie, ne tardez pas t~op 
A satisfaire mon désir. 

Ar ·vu.gale 

Biscoas ny n'hon boa meritet 
Beza gueneoc'h consideret 

Les Enfants 

Jamais nous , fi• avons ·mérité 
D'être ·par vous considérés, 
Pour que vous veniez. nous . ap~eler 

Evit dont brema d'or guervel. 
Da vont oll d'hO Banquet Sante}. 

· · {ma1ntenant 
A nous rendre à vo.tre Saint Banquet. 

Jésus 
Jesus 

j "' Cherr.he, C'est vous, -enfants. que ..;:: .,. 
A. vous je suis îiécessaire 
Jamais vous n'avez reçu 

G'hui_ Bugaligou a glasquan, 
D'èoo'h,-hu ez oun necesseran 
Biscoas c'hui n'hoc'h eq.s rece-

[vet 
Ar pez em eus deoc'h preparet. 

Ar Vugale 

~iouaz, siouaz, petra raimp-ni 
Ne domp quet dign eus ho con­

[vy, 
Maes pa feU deoc'h Salver ar 

[bel 
Ny ho reC'evo gant respet, 

Jesus 

· Abar'!! dont da gommunia 
Goulenit pardon. da guenta, 
Ous quement hcic'h eur offan­

[·set 
Ho tild, ho mam, na vanquU 

[quet. 

Ar Vugale 

Ouzoc'h Jesus a c'houlennomp 
Ar guir pardon a zeziromp 
Eus a guement hon eus devet 
Great ha. -songet pe lavaret.-

èe que je vous ai· préparé. 

Les Enfants 

H~las hélas que f-erons-nous, 
Nous' ne sommes p~s. dignes. d~ vo.tre 

[J.nv1tabon 
Mais pujsque _vous .le vo~lez, Sauyeur 

[du .. -monde, 
Nous vous recev.ro·ns avec respect. 

Jésus 

Avant. de venir communier, 
Demandez d'abord le _ p_ardon __ . 
De toutes les offenses. qu-e Vous'· aV~z 

. · · [faites 
A votre pèr-e. à votre- mère. n'y man­

[ quez ja~ais. 

Les ~I_tfants 

A vous, Jésus nous demandÇ)~_$ · 
Le vrai parddn que notis" d,ésiron.s 
De tout ce- que nous avons· entendu, 
Fait pensé ou dit. 
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le$us 

Dre ar garantez am eus ouzoc'h 
Ne ref_usiu quet ac'hanoc'h 

. Grit un Act. a Gontricion 
Bûma eus· a greis ho calan. 

Ar Vugale 

.A greis bor c'halon ni hon eus 
Ur guir g:lac'har bac ur guir 

(geus, 
n~ho peza siouaz offancet 
Biscoaz (1) bor Salver benni­

Jesus 
[guet. 

Pa hoc' b. eus quement a regret 
Dem heza hiscoaz offancet, · 

. Me bardon deo~'h, bugaligou, 
Me bardon deoc'h hoc'h offan­

[çou, 
Ar Vugale 

Ni bardon ivez en effet 
Da re o deus hon offancet, 
Hac a ç:'houlen ivez pardon 
Ouz tad ha mam a vir galon; 

Jesus 

Clevit oll, tadou, ha mamou 
Selaouit ho pugaJigou, 
Prosternet ama dirazoc'h 
0 c'houlen pardon digueneoc'h. 

Ar Vugale 

Pardon va Mam, pardon ma zat, 
Ny a .zo hugale ingrat; 
Eleac'h oher o pligeadur 
Ny zo bet siouaz dinatur. 

Jesus 

Ho pugale zo glac'haret 
D'ho peza, siouaz offancet ; 
Grit ur sel a druez outo 
Ha roïf breman par4on dezo. 

A cause de l'amour 'que j'ai pouil' vou:
8 Je ne vous refuserai pas : ' 

Faites un acte de contrition 
Maintenant de tout cœur. · 

Les Enfants 

Du fond du cœur nous avons 
Une vraie douleur et un vrai regret 
De vous avoir hélas., offensé 
Souvent, ô notre béni Sauveur. 

Jésus 

Puisq~e vous avez taht de regret 
De m'avoir souvent offensé, 
Je vous- pardonnE!, petits enfants • 
Je vous 'pardonne vos offenses. 

Les Enfants 

Nous pardonnons aussi vraiment 
A ceux qui nous ont offensés, 
Et nous . demandons aussi pardon 
A notre père et à notre mère, de tout 

[cœur. 

Jésus 

Entendez tous pères et mères,­
Ecoutez vos petits enfari_t.s, 
Prosternés _i-ci devant vous, 
Sollicitant votre pardon. 

Les Enfants 

Pardon ma. mère pardon, mon père, 
Nous sommes des ·enfants _ingrats; 
Au lieu de vous faire plaisir., 
Nous avons, hélas f été dénaturés. 

Jésus 

Vos enfants . sont affligés 
De vous avoir hélas J offensés ;· 
Jetez sur eux un regard de pitié 
Et pardonnez-leur maintenant. 

Ar Vugale 

Me ho suppli, va mam, va zat 
Hon recevit en ho craz vad : 
Ny bromet d-eoc'h a dra. certen 
Ho carimp guell hivisiquen. 

Jesus 

Pardonit, Tadou ha Mamou 
Pardonit ho pugaligou 
Me o deus muya offancet, 
Hac am eus dezo pardonet. 

Ar Vuga~e 

Na refusit · quet ac'hanomp, 
J esu,s ar goulen evidomp : 
Ahars ·mont d'ar gommnuion 
Roït desomp ho benediction. 

Jesus 

Ama ne deus na mam na tad 
Hac a garre refus o goat ; 
Gant ur joa bras en ho c'halon 
·E roint henedietfori. 

Ar Vugale 

Ni so ive ravisset bras 
Pa hon eus allet antren e graç 
Hac a c'houlen hrema .ive 
Pardon en eil ouz egile. 

Jesus 

Nep so deut d'en em o:ft'anci 
A so ret dezo pardo~f 
Hac obe:r satisfaction 
An eÜ d'egile a vfr galon. 

Ar Vugale 

Mar hon eus ny desohliget 
An eil eguile gueieh ebet, 
A vir _galon e pardonomp 
An eil egile ac'hanomp. 

NOTES 1169 

Les Ènfants 

Je vous en supplie, ma mère, iiion père, 
Recevez-nous en votre bonne grAce : 
Nous vous. proniettoris_ à coup sft~, 
Que dorénavant nous VOU!J aimerons. 

JéSus 

Pardonnez, pèN:s et mères, 
Pardonnez à. vos petits enfants ; . , 
C'est· moi qu'ils ont le plus_ offens~, 
Et j~ leur ai donné le pardon. 

Les -Enf~ntS 

Ne nous oppo_sez pas un. refus,_ 
Jésus le demande pOur nous __ : · ... ·. 
Avant que nous {lllioi:ts éommu.nler, 
Donnez.:.nous votre Bénédiction. 

Il n'y a ici ni mère ni :Père· .. 
Qui voudrait re.fuser à leur progéDI-

. · · [ture : 
A veo, une grande joie au . cœllf- . 
Ils vous donneront leur. bénédiction. 

Les -Enfants 

Nous sommes ·aussi fort -rAvis, 
D'avoir pu entrer en. grAce: . , 
Et nous demandons aussi . à, prése.qt _ 
Pardon à l'tm et à l'aqtre. 

JésuS- \ 

Ceux ·à qui il est arriV~ d.e s'ofl'ensei: 
Doivent accorder le·· pardo:n 
Et faire satisfaction 
L'Un à l'autre de to"Q.t ëœur. 

Les Enfa_nts 

Si nous nous soiil~E:S déSOl»jJgèi~ 
Mutuellement, une fOis oU: l'aUtre, 
De tout cœur nous pa1'4onrion~ 
Les uns aux autreS. · 

24 
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Jesus 

Ha brema pa hoc'h eus goulen;.. 
[net, 

Ar remission d'ho pec'het 
Hac ouzin·me memez pardon 
Tostaït ous ar gommunion. 

Ar Vugale 

Allas, siouaz ne domp quet dign 
E tisquennac'h en bor peultrin, 
Dre ho coms hepquen, va- Doue, 
Et rentot salo hon ene. 

Jesus 

Bugale en em_ preparet 
Ho planeden kaer elumet 
Ma quemèrin possession 
Bremâ souden en ho caiÛn. 

Ar Vugale 

Ny ho recevo, va Salver, 
. Pa gourc'4ememenet · deomp e 

[aber ; 
Nj ho logeo en bor c'halon, 
Dre voyen ar gommunion. 

Jesus 

· Ahoa me crouet ar hed ma, 
Edon o c'hOrtos cèmen ma, 
Hac ouu disquennet eus an Eê, 
EVit repos en hoc'h ene. 

Ar Vugale 

Piou a auffe hep e ga-ret, 
Clevet Jesus o lavaret 
Ez o diSquennet euz e Dron 
Evit repos en Hor c'halon. 

Jesus 

Va bugale3 dre 110 caret 
Me am eus bet instituet 
Ar- Sakramant eus an Anter 
D'en ern rei deoc'h e peb amzer. 

.. ---···-- •.. ---
Jésus 

Et maintenant que vous avez demandé 
La rémission de vos péchés · 
Et à moi lC même pardon 
Approchez de la communion. 

Les Enfants 

Hélas llélas 1 nous ne sommes pas di .. 
[gnes 

Que vous descendiez dans notre poi-
[trine 

Votre parole seule suffira, mon Dieu, 
A rendre sauve notre Ame. 

Jésus 

Enfants, prêparez..:vous, 
Amorcez votre_ belle. destinée, 
Afin que je pre~ne possessjon 
Maintenant soudain de votre cœur. 

Les Enfants 

Nous vous recevrons, mon Sauveur 
Puisque vous nous le Coinmandez : 
Nous vous logerons dans notre cœur 
Par le moyen de. la communion. 

Jésus 

Depuis la création du monde. 
J'attendais cet 'événement; 
Et je suis descendu du Ciel 
POur reposer dans· votre Ame. 

Les Enfants 

Qui pourrait, sans }!aimer 
Entendre Jésus. dire 
Qtt'il est descendu de son Trône. 
Pour reposer dans notre cœur 1 

Jésus 

Mes enfant.s, par atp.our pour vous 
J'ai i:pstitué 
Le Sacrement_ de l'Autel 
Pour me donner à vous en tout temPs. 

Ar Vugale 

Hezo ez oc'h e guirionez 
br guir Tad · leun a garantez 
Pa zoc'h d-eomp en em roët 
Er Sakramant-se da vouet. 

Jesus 

Me so bet deoc'h un Tad deho-
, [ner_ 

0 chom bepret en ho quever 
Hac o lacat va fligeadur 
0 Chom et bad-ma d'ho mezur. 

' Ar Vugale 

Fournisset dre ho madelez 
Hon ol izomou d.eomp bemdez 
~a grit ma c'hellimp ho caret 
Gant en Elez en Eurustet. 

Jesus 

Observit va gourc'hemennou 
Ar gouelrjou bers· bac ar Su­

[Iyou 
Ha me ho craï eürus da jamaes 
Er Barados gant an Elez. 

Ar Vugale 

Evit gallout fidel mir-et · 
Ho gourc'hemennou het-a-het 
Accordit deomp ar vertuziou 
Evit trec'hi an oll viçou. 

Jesus 

C'hui hugaligou so sante! 
Hac eus a graçou ramplisset 
Templou oc'h d'ar Speret Sante] 
Bugale d'an Tad Eternel. 

Ar Vugale 

0 va Jesus, dre J10 comsou; 
Ravisset bras hor c'halonou 
Pa 1ivirit demp_ hoc'h unan 
Ez omp Templou d'ar Speret­

[ glan. 
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Les Enfants 

Vous êtes, en vérité, 
Un vrai Père ple.in d'amour 
Puisque vous vouS êtes donné à· nous 
Dans ce sacremen1t- en nourriture;; 

Jésus 

J'ai été pour' vous un père déboni:taire 
En restant constamment aveè vous, 
Et en mettant · mon plais# 
A rester en ce monde dans. votre 

[intérêt. 

Les Enfants 

Qtte votre bonté nous procure 
Tout ce don{ nous avons besoin- cha­

[que· jour, 
Et faites que ~ous -puiSsioils . vous_ ai­
Avec les Anges dans la Béatitude. [Dler 

JésUs 

Observez mes commandemel)ts , 
Les fétes de précepte- et les dhrianches 
Et. je vous rendrai ~heul."eux à ja_m~ill 
Àu Paradis avec les Anges •. 

Les Enfants 

Pour pouvoir garder_. fidèlenielit 
Vos commandelnents d'un bOut à 
Accûrdez..;noUS ··les Vei-tùS [Pautre, 
Pour triompher de tous les vi~s. 

Jésus 

Vous, enfants,: vous êtes saints, 
Et remplis de grAces ; 
Vous êtes' ·1-e Temple du Saint-Esprit 
Enfants "du Pèr:e Eternel. 

Les Enfants 

0 mon Jésus, par- vos paroles 
Vous ravissez grandement_ -nos ·cœur~. 
Puisque vous dites voUs ... ~ême. 
Que nous sommes. ·les_ TèpJples ·du 

· . [Sàint:Esprit. 
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XV. - LE SOLITAIRE DU CONQUET 

(48) Page 291. - La tradition rapporte que la maison de Dom 
Michel fut convertie en oratoire dédié à la Sainte 
Vierge aussitôt après sa mort. Durant la Révolu~ 
tion, elle aurait servi de lieu de culte sans que les 
autoritéS municipales aient jamais inquiété le 
prêtre, cependant réfractaire, qui y célébrait les 
offices. 

· (49) Page 291. - Voici, pour aider à-la corp.paraison avec la mai­
son de Michel le Nobletz au Conquet, comment se 
présente une cellule de. moyenne dimension de la 
Grande Chartreuse : au rez-de-chaussée, donnant 
sur un jardin d'une centaine de mètres, un prome­
noir de 10 niètres sur 2, un bûcher et un atelier de 
5 mètres sur 4 chacun ; à l'étage, une première 
pièce, l'Ave ·Maria, de 4 à 5 mètres de long sur 4 
de large, et la chambre principale, au· cubiculurn, 
un peu plus grande que l'Ave Maria et comportant 
un petit oratoire, un cabinet de travail, à peu près 

'semblable à celui de Dom Michel, ·et un lavabo. 

XVI. - LE MESSAGE DE DOM MICHEL 

(50) Page 316. 

(51) Page 321. 

- La Déclarati·on_ de l'Union de la volonté humaine 
avec la divine forme un petit cahier (voir descrip­
tion dans les sources·: Evêché, 25). 

Ce petit traité n'est pas de IR main de Michel le 
Nobletz, mais il porte des corrections de son écri­
ture. Sur la couverture on lit le nom du« R. P. Fran­
çois de Rennes, Capucin »·, ma:is d'une écrit1,1re diffé­
rente et beaucoup plus récente, vraisemblablement 
du xvnre siècle. Cette mention n'indique probable­
ment pas autre chose que l'appartenance de ce ma­
nuscrit au dit religieux, à un moment donné. 

Cet opuscule fut publié sous ce titre : «Brochure 
- de l'Union de la Volonté .Humaine avec la Vo­
lont-é Divine --du bienheureux Michel le Nobletz -
publiée po'Ur lu première fois - sur -le marnuscrit de 
ce Saint Prêtre - par - M. Dan.-Louis Miorcec de 
Kerdanet - édité - chez Edouard Auner "----- Impri­
meur rue Royale, No 54, à Brest - en 1841. » Mais 
ces brochures, vraisemblablement publiées à Un très 
petit nombre d'exemplaires, sont devenues .à peu 
près introuvables. C'est pourquoi j'ai cru· utile de 
donner une analyse assez complète de ce traité. 
- Nous ne possédons plus l'origin'al du traité de 
Michel le Nobletz sur le Mépris du Monde. Il devait 
sans doute se trouver ·dans· les archives de l'évêché 
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de Quimper, unique source, nous J'avons vu, où K~r­
danet puisait les documents relatifs à Do~-Michel. 
Mais la. copie. qu'il en avait faite est particuli~re-. 
ment soignée et, avec des annotations au bas des 
pages, toute prête pour l'impression,_ comme H res­
sort· de sa correspondance avec M~ de 'Lamarzelle; 
imprimeur à Vannes. On ignore pourquoi ce projet 
ne 'fut jamais réalisé. ·La publication devait port~~ 
ce titre : 

Du Mépris du Monde 
contenant 

quelques instructions pour les P_ère.s e_t Mères" 
· de Famille du Conquet en, Leon; 

par Dom Michel le Nobletz, prêtre, missionnaire. 
Transcrit et publié s1,tr <Ires _Manuscrits autographes 

de ce saint homme ·par 
M. Daniel-Louis M-toTcec ·de Kerdanet 

Avocat et docteur en· Droit. · 

XVIII. '-- LA SURVIE DE DOM' MICHEL 

(52) Page 341. - La chapelle Saint-Michel à Douarn~nez a la 
forme d'une croix, l'abside et les- deux branches du.· 
transept étant terminées en hémicycle-. 

Au-dessus de. la porte principale, on lit l'inscr~p­
tion : 

Mre. Hie : Paillart :Reet.: de : Plo1.tare : 
Michel : Poullaouec : Fabrique : 1664 

et sur le petit clocher qui surmonte cette porte, on 
trouve la date 1665. L'autel est surmonté d'un re­
table à colonnes torses Contenant, au-dessous de la 
Sainte Trinité, les statues de saint Michel terrassant . 
le dragort d'une Vierge à l'Enfant et une autre ·dé 
sainte Ar:.ne. Au fond du. transept Sud, u~e to~le 
représente la Sainte Vierge portant l'Enfant Jésus 
qui présente les trois couronnes à ])Qm Michel. . 
· Ce plafond de bois fut décoré de 1667 à 1675 d'tine 
suite de peintures I?ar le sieur de Prata1,1.bars .. 0~ .Y_ , 
volt : dans l'abside, les quatre év~ng~hstes, ·smnt 
Marc saint « Mazé-», saint Luc et. saint Jean; puis 
les duatre grands docteurs latins, saint Jérôme, 
saint Ambroisè saint Augustin et saint Grégoire ; 
viennent ensuit'e, en suivant du côté de l'Evangile, . -. 
à partir de saint Marc, selon les in.scri):>tions mê~es 
de chaque scène : 1 o la· Conception de la Sainte 
Vierge (sainte Anne et. saint Joachim so,nt ~n con-. 
templation devant la VIerge couronnée d étoiles. qui 
apparaît dans les riuages-; 2o 'la Nativité; de la ~ainte 
Vierge · go la Présentation de la Sam te VIerge.;: 

.4-" (da~s le transept nord) l'ange nous arme. (un, ~ · 
anp;e donne une croix à un enfant que le diable 
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poursuit avec sa fourche) ; 5" l'ange nous enseigne: 
6" l'ange qui nous éclaire; 7" l'ange. de dévotion (il 
tient un chapelet) ; 8" l'ange de paix; 9" l'ange 
chef de l'armée de l'Eternel ; 10" l'ange gardien; 
11" l'ange tient Satan enchaîné; 12" l'ange envoié 
pour nous défendre; 13" l'ange porte cierge bénist; 
14" l'ange qui donne La contre le diable (il s'agit de 
l'eau bénite, l'ange tient un goupillon) ; 15" l'ange 
nous mène à la pénitence; 16" l'ange nous mène à 
la Sainte communion ;- 17" l'ange nous assiste- à la 
mort; 18" (dans la nef) la salutation de l'ange 
l'ange Gabriel et la Sainte Vierge) ; 19" la résur~ 
rection de Notre-Seigneur: 20" l'ascension de Nostre 
Seigneur ; 21" la descente du S. Esprit sur les· apos­
tres ; 22° le mariage de la Sa_inte Vierge ; 23° Saint 
MiChel chassant Lucifer du Paradis; 24° la mort 
Ou iu~tf': :?.50 (dans la nef du côté de l'Epitre. en 
commenÇant pas le bas) les anges montent et des­
cendent dans léchel de Jacob; 2W l'apparition de 
saint Michel (c'est l'apparition du lnont Garg-an); 
27° le Sauveur Jésus crucifié; 28° Jésus portant sa 
croix: 29° Jésus est couronné d'épines; 30° la fla­
gellation du Sauveur ; 31 o la __ prière au jardin ; 
32° (dans le transept sud) Nostre Seigneur disputant 
(au mili~u des docteurs) ; 33° Nostre Seigneur est 
adoré de trois rois; 34° Nostre Seigneur est né en 
Betlem; 35" Prends la + de ;Jésus-Christ; 36" Saint 
Paul; 37" Dom Miche! !e Nob!etz, prestre (il est en 
surplis et en étole, les mains jointes) ; 38° Mère de 
Dieu P. P. N.; 39° Sauveur du monde A. P. D. N. 
(ayez pitié de nous) ; 40° Saint Michel; 41° Saint 
Pierre ; _42° Si tu veux u,ne couronne de gloire (ange 
portant une couronne de roses) ; 43° la Vierg-e est 
couronnée reyne des anges et des hommes ; 44 ° la 
Vierge est eRsevelie par les apostres ; 45° le trépas­
semant de la, Vierge; 46° (en revenant ctans- l'ab­
side) la Visitation de la Vierge; 47° .la purification 
de la Vierge: 48°- l'assomption de lA Vierge. 

(53) Page 344. ~Sur le frère Jean de Michel le Nobletz, M. Pon­
daven a découvert aux archives du Finistère un 
document intéressant (Fonds Barbier de Lescoet, 
E. Milices et garde-côtes) qu'il a analysé dans le 
Bulletin de !a Commission diocésaine (1918, p. 199). 
C'est une lettre de ce Jean le Nobletz demandant à 
être dispensé du service de garde-côte auquel. il 
vien\ d'être appelé (la lettre est du 27 mai 1637). Il 
déclar~ avoir soixante~sept ans (il était donc né en 
1570), n'avoir que peu de ressources étant le neu-­
vième juveigneur de Kerodern (c'est-à-dire un des 
neuf cadets de Claude l'aîné, le onzième enfant 
étant une fille morte en bas âge, et l'on sait que 
selon la coutume de Bretagne - voir Introduction, 

NOTES 375 

p. 20 - les cadets 'n'avaient à se partager que le 
tiers de la succession de leurs père et mère). Ses 
revenus ne sOnt, préciSe-t-il, que de 60 écus de rente 
et il a quatre enfants dont -l'ainé n'a. que 15 ans. 
En outre, il ·est un «homme caduque et valetudi-
naere ». · · 

Mais M. Pondaven fait de ce Jean le Nobletz celui 
qui épousa .Marie de Kergadiou, nia:r;ia sa ·fille 
Claude en 1650 et mourut en 1654 (donc à quatre­
vingt-quatre ans, ce qui eût été un bel âge pour un 
«homme caduque et valetudinaere » à- soixante-sept 
ans!). 

Cela est le résultat d'une confusion : le Jean le 
Nobletz qui épousa Marie de Kergadiou n'est. pas 
celui de la le,ttre mais son neveu, fils de Claude, 
l'aîné des frères de Dom Michel, et nommé Jean 
comme son oncle. Le Jean le Nobletz· dont M. Pon­
daven a heureusement retrouvé la trace -est bien un: 
frère de Dom Michel, le deuxièrrie fils de .. M. de 
Kerodern, mais il épousa Marie Mahé. · 



LES SOURCES 

A. - MANUSCRITS 

1. - Ecrits de Michel Le Nobletz 

Michel le Nobletz a énormément écrit. En publiant sa vie, 
moins de quinze ans après sa mort, le P. Verjus pouvait $8 référer. 
à son journal, « ce merveilleux journal, écrit-il, dont j'ay tiré lés 
principales instructions pour écrire cette vie » ;- à «ses trai~z ... 
pleins d'un bon sens, d'une grande érudition ecclésiastique, d'une_ 
onction admirable» ; .à ses lettres, à ses instruction~ et à maints 
autres écrits. 

La plupart de ces papiers avaiént été recueilifs à la mort de 
Dom Michel par le P. Maunoir et déposés par -lui à la résidence 
des jésuites de Quimper. Ils y étaient encore lorsque fut éCrite 
la Vie manruscrite de Miche,l le Nobletz attribuée au P.' Màunoir, 
ainsi qu'en témoigne cette citation : «Ce que. dessus est tiré d'-une 
méditation· des Bénéfices qu'il avait reçus de la divine- bout~ (c'est 
son journal que Dom Michel appelait ainSi). -Cètte. méditation se 
garde au collège de Quimper, chez ·les Pères de la Compagnie de 
Jésus.>> (Pérennès, p. 47.) C'est là que put les dépouiller et le~ 
utiliser le P. Verjus, arrivé à Quimper en 1653, l'année qui suiyit 
la mort de Dom Michel, pour y «régenter» jusqu'en -1657. -

Malheureusement, de tout cela rien ne nous z:este. Quahd, -en-. 
1763, les -Parlements st,lpprimèrent la _Compagnie de ·Jésli.s .en 
France, il ne fut permis aux Pères que d'emportér leUrs affaires 
purement personnelles : livres, papiers, archives de tous genres 
furent saiSis, dispersés _et, pour la plupart. des papiers· sinon des 
livres, brûlés. A Quimper il semble qu'ir en ait été autrement du 
fait que le départ des jésuîtes n'entratna pas la fen.n'eture du:-



378 MICHEL LE NOBLETZ 

collège. D'autres maîtres les remplacèrent, des ecclésiastiques pour 
la plupart, .qui conservèrent les archives de la maison où elles 
demeurèrent jusq'u'à la Révolution pour être transportées alors 
aux. Archives départementales du Finistère. Celles-ci ont été soi­
gneusement explorées, notamment par le savant chanoine Peyrou, 
archiviste du diocèse de Quimper, gui, durant les dernières dé­
cades du siècle dernier et jusqu'à sa mort, en 1920,_ ne cessa cfen 
extraire tout ce ·qui pouvait intéresser l'histoire diocésaine. Mal­
heureusement, s'il y a fait beaucoup de découvertes intéressantes, 
il n'y a rien trouvé qui se rapporte à Dom Michel le Nobletz. Nous 
l'avons contrôlé nous-même : les Archives départemj:lntales du 
Finistère ne possèdent aucune des pièces que le P. Maunoir- avait, 
à coup sûr, apportées du Conquet au collège de Quimper après la 
mort de Dom Michel : son journal, ses lettres, ses traités, en qn 
mot tout ce que le P. Verjus avait pu y consulter. Que sont donc 
devenus ces documents si _précieux? On peut augurer que l~s 
jésuites, lorsqu'ils quittèrent le collège de Quimper, en 1763, n'ont 
pas voulu les abandonner. L'un ou l'autre ou, peut~être, plusieurs 
d'entre eux à _qui ils avaient été confiés, les emportèrent afin de 
les mettre à l'abri. Comme toutes les résidences de la -Compagnie 
se trouvaient ferrriées par l'arrêté de 1763, c'est dans leur refuge 
personnel, peut~être dans leur maison familiale, qu'ils déposèrent 
ces papiers- en attendant deS jours meilleurs. Mais ce fut la sup~ 
pression des jésuites par Clément XIV, en 1773, puis la Révolution, 
et il est probable que les dépositaires des ,précieux papiers étaient 
morts sans avoir pu les remettre à· une nouvelle maison de la 
Compagnie. Où sont aujourd'hui ces documents? Peut~_être ont~ils 
été détruits avec les vieux papiers d'un des anciens 'jésuites de 
Quimper par un de ses héritiers qui en ignorait l'intérêt. Peut~ 
être dorment~ils parmi des archives de famille dans quelque vieux 
grenier .. Souhaitons alors qu'ils. ne soient pas négligemment dé~ 
truitS et qu'un historien de Michel le Nobletz, plus heureux que 
nous, puisse un jour les consulter. Quant à ce que le P. Verjus 
avait pu laisser à la matson professe de Paris, où il mourut- en 
1706, des notes qui lui servirent à composer la vie de Dom Michel 
on ne possède plus rien non plus : là aussi, toutes les archives 
ont été dispersées. · 

Il faut donc renoncer à utiliser ces documents : instructions, 
Ietires et, en particvlier, le journal de Michel le Nobletz, autre~ 
ment que par les citations qu'en fait le P. Verjus. 

En deh-ors de ce que nous trouvons ainsi, il n'existe que deux 
collections des écrits de Dom Michel·. Encore l'une ne contient·elle 
que des cOpies de l'autre. 

La première de ces collections est à l'évêché dé Quimper. Nous 
-dçmnons plus- loin la liste des pièces_- copies ou autographes .:__ 
q'1'elle contient. On verra que c'est peu de chose. Le plus grand 
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nombre de pièces qu'on y trouve sont des commentaires, qui d'ail~ 
leurs se répètent indéfiniment, pour l'explication des fa-meuses 
«cartes» de Dom Michel. Nous en avions déduit que ces instruc~ 
tians avaient été écrites pour l'une o~ l'autre des femmes -de 
Douarnenez à qui Dom Michel_ avait confié ses cart~s; C'est de ces 
femmes, par une voie et -à une date que nous. ignoron,s, que .ces 
documents seraient venus à l'évêché de Quimper. Notre hypothèse 
se trouve vérifiée par cette note de Dom Michel qu'on lit _en .tê!e 
.d'une des instructions : «Le nombre et les noms des cartes que· 1_e 
espéray laisser aux bienfaiteurs lesquelles seront gardées par l_es 
dénomméeS en l'acte qui est passé· entre eux et moy VIII... 1625. » 
Cette. même hypothèse est en:core confirmée ·par des suscriptions_ 
que nous avons trouvées au doS de certains ~e~il,Iets _et qui son~ 
de la main même de Michel le Nobletz, mais dune écriture SI 

passée qu'elles nous avaient tout d'_abord échappé· : «.à Dummath.-
Rolland et Claude le Bellec pour les cartes. » · 

La s~conde collection est celle que nbus -offrent les arChives de­
la famille de Kerdanet. On sait avec quel soin ~ il faudrait dire . 
avec quelle passion - Daniel~LoUis Morcie~ "de- Kerdanet et ~on 
fils après lui recherchaient, pour les acquénr ou, touLR\1 ~oms, 
pour les recopier,-.les documents intéressant l'hist?ire ~e la_"'B~?­
tagne et particulièrement l'histoire_ ecclésiastique de~ ce -pays. depms 
le xvna siècle. Mais, à étudier les documents relatifs ~ Michel ._le 
Nobletz copiés par Kerdanet, on s'aperçoit _yite· q.u'il ne s'agit; 
dans l'ensemble, que d'une reproduction des pièces 0Conservé~s à 
l'évêché. Deux différences seulement sont à noter : 1" . En copiant,_ 
il arrive à Kerdanet d'omettre certains détails, mais ils sont sans 
importance et n'empêchent pas de reconnaître le texte j:lri~iti,f. 
Par ex;emple, dans une énumération des cartes, - ces recueîls en 
contiennent plusieurs, - Dom Michel n'indique pas seuleme~t le 
nom des cartes, mais il spécifie quel est celui de leurs IJl.Ul_tlples 
exemplaires qu'il veut laisser à la pe:sonne· .à qui la_ note- e~.t adre,s­
s~e, il écrit qu'il s'agit de «la première» ou ~e «la- dern~ere » o~ 
de «celle en bois» ou de « celle en parchemm », etc·. ; Kerdanet 
supprime ces indications pour ne garder que le nom 'de~- cartes. 
2° S'il· est. dans la collection de l'évêché. quelques rares docum~nts 
qui' ne sont pas dans celle 'de_ Kerdanet, par exemple une décla~ 
ration autographe de Michel le Nobletz, signée de lui -e~ datée du 
10 octobre 1637 ou encore une lettre à Monsi~ur l'Official de Cor­
nouaille, il est' un bieh plus grand nombre de· dOcuments qUi', .se 
trbuvant dans la collection de Kerdanet, font défaut à· celle--·de 
l'éVêché. C'est que, hélas ! coinme il est de noto_riété -~nlt:r-~e, 
beaucoup· Q.e pièces Ont disparu de cette collection,_ cont~nu~, JUS~­
qu'à CB's derrtiers temps, dans une caisse-sans_ fermeture qm, à la 
bibliOthèque du grand séminaire, était_- accessible ·à peu ·-près>à ' 
qui-voulait. 'On peut donc es_timer que les pièces, de peu d'imper .. , 

• 
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tance d'ailleurs, qui ne sont pas dans cette collection de I'évê~h · 
ont été, comme les autres, relevées dans cette dernière par Ke~: 
dan et. 
.. Il. n'en est pas moins regrettable que celui-ci, qui n'indique 
]amms ses sources, n'ait pas précisé où il avait trouvé les textes 
qu'il a copiés mais se soit contenté de vagues références comme 
celle-ci, qui concerne justement la seule pièce_ importante ne se 
trouvant pas dans le recueil de l'évêché : «Du mépris du monde 
contenant quelques instructions pour les pères et mères du Con­
quet _en Léon. Par Dom Michel le Nobletz, prê'tre-missiomiaire _ 
tra!lscrit sur les manuscrits autographes cte· ce saint homme par 
M. Dani.el Louis Miorcec de Kerdanet, avocat et docteur en droit.» 
Transcrit sur les manuscrits autographes, cela signifie-t-il que 
Ke~dan~t a eu en ~ain~ ces manuscrits autographes (mais où 
éta1ent-1ls? que sera1ent-lls devenus?) ou qu'il n'en a lui-même 
connu q';l'une copie qu'il a reproduite ? Cette seconde hypothèse 
semble b1en plus probable, car, à l'époque où Kerdanet copiait ces 
pages, on n'ignorait pas la valeur des autographes de Dom Michel 
- qu'il avait lui-même encore soulignée en les copiant ·- et on 
les aurait donc conservés précieusement sans que de malencon­
treux événements comme la tourmente révolutionnaire puissent 
expliquer le~r disparition. 

2. - ·Cartes peintes 

En dehors des manuscrits dont -nous allons donner l'inventaire 
l'évêché de Quimper possède aussi quelque·s «cartes» peintes d~ 
Michelle Nobletz. 

De ces .. cartes, nous possédons plusieurs catalogues tant dans 
la collection de !'-évêché que dans celle de Kerdallet. 'La plupart 
de ces catalogues portent leur date : 1625, 1634, 1640, 1641 (juin), 
1641 ~23 aoû.t). Certains, comme l'un de ceux de 1634, sont signés 
de M1chel le Nobletz lui-même. Sans doute ces catalogues s'allon­
gent-ils, d'une manière générale, à mesure que Dom Michel com­
pose de nouvelles cartes, mais parfois aussi trouvé-t-on dans des 
catalogues po_stérieurs des listes beaucoup plus èourtes. C'est vrai­
semblablement qu'il ne s'agit plus d'un inventaire mais d'tin ChoiX 
de cartes que Michel le Nobletz avait confiées à i·une des femmes 
qui les expliquaient. On trouve dans c~rtaines explications de 
cartes - ce. qu~ Dom Michel appelle les «déclarations des cartes» 
- l'indication de sujets Q.ui ne sont pas désignés dans les· cata­
logues: Il semble. donc· ~u'_il existait d'autres cartes que celleS doni 
ceux-c1 no~s révelent l existence. Par contre, à lire attentivement 

"1: . ··.-
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ces « déclarations», on se rend· compte que la mê.me carte est par.: 
fois désignée sous différents· noms dans les divers catalogues. 

Tout cela ne permet pas d'établir le nombre des cartes <iue fit 
peindre Dom Michel. \ · 

Le catalogue le plus-long, celui de_1634, indique 47 cartes. ·on 
peut estimer qu'il est parlé dans les autres cat8.logues bu dans 
les «déclarations» d'une vingtaine d'autres cartes qui ne peuvent 

· vraisemblablement pas être confondues avec celles'. du catalogue 
de 1634. · · 

Cela ferait donc un total d'envii'on 70 cartes, mais ·ce n'est lâ 
qu'un ·chiffre approximatif et il se peut qu'elles aient éié beau:.. 
coup plus nombreuses. 

Qu'étaient ces cartes ? 
Pour en juger, il nous en reste 14, représentant 12 sujets. di.~--:­

féi'ents (deux de ces sujets "éta~t représentés deux fois)", -qui s<;>nt" 
conservées à l'évêché de Quimper. Ce Sont des peintures très gros­
sières. L'~ne d'elles c~_pendant, qui en reproduit une autre, est -
d'une main un peu moins inexperte. C'est une des deux cartes/ du 
Désidérant ou du Psalterion qui est signée : «Allain. ·Lestobe:c 
Registrateur fait 1636 au Conquet.» On peut en déduite _que cet 

· Alain Lestobec, nommé dans les registres paroissiaux. de Plougon­
velin, dont relevait la trêve de Lochrist avec sa dépendance du 
Conquet, s'était vu confier par Dom Michel la reproduction d'un 
certain nombre de ses cartes et en avait dOnné, cçmme .pour celle 
du Psalterion, une image un peu moins grossière. Les 14· cartes 
que nous connaissons sont peintes sur des. peaux ·dé mouton très 
mal préparées· qui restent, encore aujourd'hui, très grasses dans 
leur partie centrale, tout en étant .sèches et cassantes Sur les 
bords, mais nous savons par. les catalogues de l'éVêèhé.. que ·ce"r­
taines de ces cartes étaient peintes sur bois. -Celles, sur: ·peaux,· 
qui nous ont été conservées. sont toutes à peu prèS de· même gran~ 
deur : ·enes mesurent entre 0 m. 80 et 0 m. 90 de long sm; O· m. 50' 
ou 0 m. 60 de large. Ces dimensions nous permettent 1 ~'inf,éret", 
que les cartes de Dom Michel,. avec leufs petits per~mn·nageS de 
deux ou trois centimètres de hauteur, bien souyent, et leurs his: 
criptions manuscrites en caractères courants, n'étaient .. pas faites 
pour être exposées et commentées deVant une nombreuse asSis-' 
tance qui n'aurait rien pu y voir, mais qu'elles étaie"nt destinées 

, à passer de mains en mains. On trouvera la nomeri.Clatufe de ·ces 
14 cartes ci-après, dans l'inventaire que nous ·donnons ·dés papiers 
de Michel le Nobletz conservés à l'évêché de Quimper. , . · ·· 
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3. ~ Autres documents 

Comme pour les écrits de Michel le Nobletz, nous sommes 
extrêmement pauvres en documents le concern~nt. Pour retrou­
ver quelque trace· de l'ordination sacerdotale de Dom Michel à 
Paris, nous avons .exploré les Archives nationales ou, .à la Maza­
rine, la série qui a recueilli beaucoùp de documents ecclésiastiques 
dispersés lors des dernières révolutions. NouS n'avons rien trouvé 
qui concernât Michel le Nobletz. "Les Archives vaticanes sont tout 
aussi muettes- à son sujet. Quant aux Archives de la Compagnie 
de Jésus, qu'il s'agisse des archives de la province de Paris ou dé: 
celles de la résidence -de Quimper, elles ne contiennent que peu 
de choses, du fait, comme nous l'avons dit, de la dispersion brutale 
des jésuites en 1763. Les archives romaines de 1~ Compagnie sont 
elles-mêmes. très incomplètes. La pièce la plus importante qu'elles 
contiennent eSt le journal latin des missions du P. Maunoir; 
encore la plus grande partie des relations annuelles de· ses tra­
vaux, que le missionnaire envoyait à la maison généralice et qui 
constituaient son journal, est-elle perdue. On ne possède plus que 
le récit des dix premières années de missions, de 1640 à 1650, et 
il ne s'agit là que d'un récit rétrospectif, puisq4-e ce n'est que 
vers 1672 que le P. Maunoir commença la rédaction de son jour­
nal. Il y avait alors - et cette remarque a son importunee -
vingt années que Dom Michel' etait mort. 

INVENTAIRE DES PAPIERS DE DOM MICHEL LE NOBLETZ 
CONSERVÉS A L'ÉVÉCHÉ DE QUIMPER (a) 

1. - Inventaire des cartes 

Carte 1. - Carte du Jugement, 
2. - Carte des Cmiseils (les deux Amériques) (b). 
3. - Carte des Lois (carte en deux exemplaires}. 
4. - Carte de Babylone. 

(a-) Nous signalons par un K les papiers conservés à l'évêché de 
Quimper qu'on trouve reproduits dans la collection de Kerdanet. 

(b) La reproduction que donne Pérennès de cette carte, dans la 
Vie de' Michel le Nobletz qu'il attribue _au P. Maunoir .(p. 274), diffère, 
dans beaucoup de détails, de l'original que nous indiquons ici. Or 
M. Pérennès a fait faire cette reproduction d'après des· photographies 
de cartes qui étaient alors conservées à l'évêché de Quimper et qui 
ne s'y trouvent .Plus. Peut-être ces photographies nous permettraient­
elles, si on leS retrouvait, de connaître d'autres cartes. 
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Carte 5. - Carte dite Imago Mu.ndi ou des Monarchies (EuroPe 
et Asie). 

6. - Carie dite des Cinq Talents (Bretagne). 
7. - Carte dite les Cités de Refuge. 
8. - Carte de la Croix. 
9. - Carte dite du Pater. 

1 O. - Carte mêlée. 
11. - Carte des Oœurs. 
12. - Carte du Désirant ou Psalterion ou du Chevalier 

chrétien (carte en deUx exemplaires). 

(Pour les inventaires qui suivent, chaque cahier ou fragment 
de cahier est coté par la lettre de sa série et par un chiffre. Tous 
les cahiers sont foliotés. Pour le dépouillement des principales 
ma~jères on renvoie au numéro du folio.) 

II. - Inventai're de ~a série «A» : Lett'res et miracles 

A 1. K - Lettre de René du Louet, évêque de Cornouaille, du 
28 août 1660, exhortant les habitants de Douarnenez à 
reprendre la lectUre et l'explication des cartes de Dom 
Michel. Double feuille papier 270 X 183 mm. 

A 2. - Déclaration de Dom Michel le Nobletz. du 10 octo-
bre 1637 pour désigner les «honorables femmes » ca­
pableS d'expliquer les cartes. Autographe signé. Double 
feuille papier 245 X 182 mm. 

A 3. K - Réponse de Dom Michel le Nobletz du 12 janvier 1637 
à plusieurs persoi1nes qui ont demandé des femmes d_e 
Douarnenez pour expliquer les cartes. Autographe SI­

gné. Simple feuille papier 265 X 182 mm. 
A 4. - Lettre de Dom Michel le Nobletz sans date à M. le 

R. P. en Dieu Monsieur l'Official de Cornouaille, pour 
~é justifier d'avoir confié à des femmes l'explicatiOn 
de ses cartes. Copie ancienne, titre seul autographe. 
Cahier de 8 feuilles papier 195 X 155 mm. 

A 5. K - Déclaratioll de Dom Michel le Nobletz sur la doctrine 
des femmes séculières de Douarnenez. Sans date. Au­
tographe. Double feuille papier 255 X 182 mm. Porte 
au dos, de la main de Dom_ Michel, comme la pièce 
elle-même : «A Damrp.ath Rolland pour confirmer la 
doctrine des femmes. » 

A 6. K - Déclarations de miracles opél'és par Dom Michel,. le 
Nobletz. - Déclaration du 9 décembre 1656 signée 
Guion Lanuzel. Déclaration du 23 décembre 1656 ( ?) 

' 1! 
1 
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signée Julien Maunoir. Déclaration du 29 décembre 
1656 signée Jeanne Ellez. (Ces deux dernières de la 
même écriture.) Double feuille papier 270 X 240 mm. 
Très détériorée. 

A 7. K - Déclaration de Delle Suzanne Le Brizoual, 18 fé~ 
vrier 1662. Double feuille papier 175 X 135 mm. 

A 8. K - Déclaration de Pierre Coadic, signée Jean Le Bourhis 
et Louys Guillo, 19 aoilt 1664. Double feuille papier 
135 X 160 mm. 

A 9. K - Déclaration de Delle Isabelle Journeau, 26 rioveni­
bre 1663. Déclaration de Pierre Cm·Ie, _signée François 
Kerjean, 20 décembre 1663. [Déclaration de Margue­
rite Le Spinec, signée Le Boucher, s. d. (a).J Déclara­
tion d'Anne Madec, l"r janvier 1664. Déclaration de 
Jean Dongp.n, 7 février 1664, signée de Michel Le 
Poullinec, fabriquier de la chapelle de Mons. St. Mi­
chel, etc. Déclaration de Perrine Le Moal, 11- février 
1664, signée de Coulloch et Maree. Double feuille papier 
300 X 190 mm. 

A 10. K - Déclaration de Guillaume Poulicart, 30 juillet 1664. 
Double feuille papier 275 X 180 mm. 

A 11. K - Déclaration de Fr. Philippe du Saint-Esprit, carme, et 
d'autres, pour Isabelle Pouligné, 1er juin 1664. Double. 
feuille papier 230 X 173 mm. 

A 12. - Déclaration pour. René Le Cron, signée Marguerite 
Poullanec et autres, 24 août 1664. Double feuille pa­
pier 175 X 135 mm. 

A 13. K - Déclaration de Jeanne Eon, 18 août 1664. Simple 
feuille papier, 133 X 138 mm. 

A 14. K - Déclaration devant Germain Le Dall, notaire à Châ­
. teaulin, pour Anne Le Page,_ mineure, 30 octobre 1667. 

Double feuille papier, scellé (traces du sceau aux con­
trats), 275 X 178 mm. 

A 15. K- - Déclaration (de· vœu) par Marie Tanguy, femme de 
Vincent Le Poullain, 22 septembre 1668. Déclaration 
pour la. même, 23 septembre 1668, par François Cap 
qui fonde des messes. Simple feuille papier 262 sur 
170 mm. 

A 16. K -·Déclaration sans date de Marie Viez, signée Margue­
rite Poullanec. Déclaration sans date d'Yvon P ... , sa1ls 

(a) K ne possède pas la déclaration de Marguerite Le Spinec. 
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signature. Déclaration sans date d'Isabelle Le -Soach,­
sans signature. Déclaration sans date de Louise Le 
Bidan, sans signature. (Ces quatre déçlarations de la 
même écriture.) Simple feuille papier 270 X 140 mm, 

A 17. K - Déclaration de Jeanne Glezeri, .5 aoilt 1664. Simple 
feuille papier 290 X 180 mm. (On lit au dos : « Attes­
tation des mi_racles- faits à l'invocation du R. P. Dom 
Michel le Nobletz durant la bâtisse de la chapelle 
MOns. St. Michel de Douarnenez. - environ l'an­
née 1664 que ladite chapelle fust bastie. >>) 

A 18. K ~ Déclaration de Sylvestre Le Masson, 5 septembre 166}, 
signée Le Masson et Lymynic notaire. Double feuille 
papier 295 X 185 mm. 

-III. - Jnventaire de la série ~ B » : Instructions.· spiTituelles 

B 1. 

B 2. K 

·- Cahier de 185 X 130 mm., 16 feuillets papier, entière· 
ment autographe. (Il s'agit de tableaux et bro11il· 
lons.) 

1. Essais de pÙ.1me et -références. 
2 v. Idem. 
3. Scala humi!itatis d'après f\osignolus (23 degrés). 
3 V. 12 gradu_s ·humUitatis, ex. D.· Bernardo, f 0 

· 959. 
4. Caier por represent~r le chemin de la perfection 

chré_tienne. 
9 V. Scala cas.titatis. 

12 V. Remedia, contra acediam. · 
15. _ Notes p·our un chemin de croix et un· horaire· de 

la Passion. 
15 V. Instructio pro penitentibus. 
16. De acedïa. 

' - Cahier de 205 X 155 mm., 8 feuillets P:l.Pier recouVerts 
de deux feUilles de papier couvertes d'exerc_ices 
d'écriture «fait par moy Jean Le Moan, ·4 jc;n.1-r de 
juin 1627 ». T~xte copié d'une main du- XVII9 siècle, 
avec des corrections autographes. 

. 1. Instruction pour enseigner· le .direc'te;\lF à cognoistre 
l'esprit des mondains et pha_risien~ret leur intention 
corrompue. 

5. lnstruc;tion pour recomender la droicte interition et·. 
déclarer les· causes de sa corruption. 

·1. 'lnstructi,on de la Liberté qu'il faut avojr pour fairé 
les .bonnes œuvres. 
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Cahier de 256 X 165 mm., 32 feuillets papier recou­
verts de parchemin portant la mention : « Instruc­
tions spirituelles O. O. » Les dix premiers feuillets 
ne sont qu'une copie d'une main du XVIIIe; du fo 11 
à la fin, tout est autographe, sauf de 20 .à 25 qui 
sont des copies, mais avec des corrections et des 
fragments ajoutés autographes. Au fo 11 on lit : 
« Ceste instruction sera baillée à Dam Math pour 
garq.er. » 

2. Quelles œuvres font les hommes trop p~u ins­
truits en la doctrine chrétienne. 

2 V. Les dix règles que· les mondains gardent au lieu 
des dix commandements. 

3. Quels vices empeschent ces personnes de gaigner 
les pardons. 

4. Quelles œuvres et vertus devons-nous faire pour 
imiter Notre Seigneur Jésus Christ. 

6. Quelques instructions sur la vie de Notre Sei­
gn~ur Jésus Christ. 

9. Colloque que l'âme fait avec Notre Seigneur 
Jésus Christ. 

10. Quelques avis pour observer les dix comman­
dements. 

12. K Instruction pour montrer .comme il arrive a ver-_ 
sion raisonnable et permanente entre deux per­
sonnes qui se sont hantées familièrement avant 
ceste aversion. 

14. K Concio prima aut instructionis exhordium : 
Penitentiwm agite, appr.opinquavit enim regnum 
cœ~orum. 

16. Instruction pour déclarer les abus en l'observa­
tion du Décalogue. 

17. Déclaration de la carte du 'Harboulin. 
20. Troisième par>tie. - Pour montrer à vivre avec 

plus particulière pureté. 
23. K Instruction pour savoir comment se comporter 

en ceste place. 
25. Instruction pour montre:t; les dangers qui sont 

en solitude. 
26. Instruction pour montrer les propriétés et ver­

tus de ceste troisième demenre. 
28 V. Instruction pour ne tombe·r au vice de indiscré­

tion (le .titre seUlement). 

' . 

H 4. K 
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29. In_struction comment hanter le mpnde par obéis­
sance -(le titre seulement). 

29--V. Instruction comment le mespriseur du monde 
ne doit courir par le monde (le .titre seulement). 

- Cahier de 330 X 227 mm., de 10 feuillets papier recou­
verts d'une feuille de parchemin Portarit au -revers 
une .sor·te dé_ ·carte à l'éChelle de_ 12 lieues 1/2 où 
sont représentés un château fort et trois roses des 
vents, sorte de portulan. Le texte est :que copie de­
la fin du XVIII0 siècle. 

1. Cayer pour ceux qU:i commencent à servir ret­
aymar Die_u et son benigne fils Jesus, 'cop'pié de 
plusieurs autheurs l'an 1641. 

2. Premi·ër cahier. - InstruCtion sur la vie 'de 
Nostre Sauveur et Redempteur Jesus Christ. 

5. Méditations et désirs des choses saintes et divines 
pour suivre nostre· Saulveur à la fin de,·iH)~~re 
vie. Autre instruction. ,·. 

6 V. Nostre Seigneur se compülint de cinq sorteS de-, 
personnes, -disant... . , 

7 V. Les vertus que nous pouvons jOurnellement_ pra­
tiquer. 

IV. -Inventaire de la série « C » : Cahiers des CarteS 

c 1. - Cahier de papier de il feuillets 205 X i55, mm., copie. 
ancienne XVII" siècle. 

1. Abrégé d,es cahiers des cartes. 
4. Petit abrégé des sac.rements. 
7. ·Table des cahiers qui se lisent a':J- chantouer ou 

tribunal. 

C 2 A (K). - Cahier de papier de 12 feuillets 205 X 160 mm., 
autographe, sauf fo 4. 

1.· Le nombre et les noms dés cartes que je (Michel.le 
Nobletz) esperoy laisSêi' aux bienfaiteurs lesquelles 
seront gardées par les dénomées en l'acte qui _est 
passé entre eux et moy ... 

. C 2 B. - Double feuille de parchemin 212 X 145 mm. Copie aiJ.èc 
cienne ·xvu0 siècle. 

1. L'ordre qu'on doit observer e"fi ~ontrailt les Cahiers 
aux particuliers· soit dedans.la maison bu d~hors. 
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c 3. 

c 4. 

c 5. 

c 6. 
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- Cahier de papier de 16 feuillets 305 X 210 mm. Copie 
ancienne xvrt" siècle. 

1. La ·carte dite exercice quotidien pour tout homme 
chrétien. 

2. Pour savoir avec quelle méthode expliquer la carte 
dite exercice .quotidien. 

3. Méthode qu'il faut garder en déclarant la seconde 
partie. 

4. Méthode qu'il faut garder pour déclarer la pre~ 
mière partie. 

6. Méthode qu'il faut garder pour déclarer la deuxième 
partie. 

7. L'ordre des trois hiérarchies du paradis, l'ordre des 
premières figures. 

8, 9 et 15. Nàuvelle rédaction semNable à la précé­
dente. 

- Cahier de papier de 9 feuillets 185 X 130 mm. Copie 
ancienne xviie _siècle. (Le cahier est écrit dans les 
deux sens-; premier foliotage :· 1-5; deuxième folio­
tage : 1'-4'.) 

2 et 1'. Méthode que doit suiv·re celui qui veut com­
mencer .à Vivre selon Dieu. 

1 et 3. Instruction pour justifier l'usage des cartes 
peintes. 

3 V. Instruction pour garder les dix commande· 
ments. 

3'. Instruction pour montrer la méthode que les 
mondains gardent pour faire leur salut. 

4'. InStruction pour conmiître la misère du 
monde. 

- Cahier de papier de 6 feuillets 205 X 155 mm., les pre­
miers feuillets autographes, les autres copie an· 
cienne xvrl" siècle. 

1. ManuaUs descriptio doctrinœ chri,stia_nœ seu Com­
pendium Doctrinœ Christianœ. 

2. Declaratio p.icturœ (.qua) appar.et species seu imago 
Ignis et Inferni. 

3. Enchiridion oj'ftcii chris-tiani compre.hendens ... 
5. Déclaration de la carte du Dés.irant. 

- Cahier de papier de 6 Jeuillets 195 X 150 mm., le 
2e feuillet peut-être autographe, le reste copie an­
cienne XVIII" siècl_e. 

1. Déclaration de la Carte -dite Desirant (titre seul, 
le début du texte manque). 

c 7. 

c 8. 

c 9. 

c 10. 
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2. Oyons le discours qui est entre le père, la mère 
et le fils. 

3 V. Comment il est revenu au Collège de la Doctrine· 
chrétienne. 

.6 V. Les cinq points de la règle de la dame de consi­
dération (inachevé). 

- Cahier de papier· de 12 feuillets 190 X 150 inm. ; copie 
ancienne xvnl" siècle.-

1. Description de la carte du Harboulin. 
2 V. Les vertus des bons chrétiens par lesquelles ils 

sont propres pour se disposer à·la·grâce de Dieu. 
et pour gagner les indulgences. --- Moyens pour 
se perfectionner. 

3. Autre avertissement pour le -même. 
4. Question première, moyens de se perfectionner. 

- Les marques d'une bonne espérance de pré-· 
destination. · . - · 

5. tes noms de quelques vertus et .leur degré du 
livre dit la Jou,rnée chrétienne, _p. 190. 

8. Des conditions de la bOnne conve~sation. 
9 V. Deux règles ou documents dè St Bernard. 

11 V. De la conversation vitieuse. 

- Cahier de papier de 10 feuillets 200-X·155 mm.; copie 
· ancienne début".du xvne siècle. -:-- La cOuverture du 

cahier est faite d'une feuille de parchemin 'arrachée 
à un bréviaire manuscrit noté du xvie siècle, sur __ 
deux colonnes. 

2. Déda'ration de la carte eliette des pa.ysâns (suivent 
les descriptions de 27 peintu-res). 

- Cahier de papier de 8 feuillets 195 X 140 mm. ; copie 
ancienne xvue siècle. 

1. -Feuillet détaché d'un directoire très effacé. 
2. Caier pour la carte .de l'Enfant prodigue. 
3. Déclaration 'cte îa carte en laquelle e~:~t .montrée la . 

beauté dé l'amme ornée de la gtâc_e de Dieu. 

-.Cahier de papier de 10 feuillets 190 X 150 mm.; copie 
ancienne xv1t siècle. 

1. Déclaration de la carte- de la croix. 
4: Les vices d_e la volonté sOr,tt ceux-cis ... 
6, Les signi:fications des sept_ estoilles. 
7. Aultres considérationS sur -les Sept estoilles. 
7 V. Instruction sur lés trois· estoilles. 
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8. Instruction sur les douze estoilles. 
8 V. Déclaration des trois croix. 
B. Les huit vices qui, en forme de vents, soufflent 

sur ceste âme renversée pour l'empescher à ser­
'vir Dieu. 

10. Gem.mœ raUonalis. Lux prœlatorum. 

- Cahier de papier de 10 feuillets 200 X 160 mm. ; copie 
ancienne xvii" siècle. 

1. Declamt>o cŒrtœ .quœ vocatw· quinque talen­
torum. 

4. Hic de orationibus quœ interveniunt in repa­
rando muras J erusalem. 

4 V. Memol-ial de certaines. contradictions et difficul­
tés que plusieurs endurent voulant croire à 
l'Evangile et le suivre. 

6. Urbs supra maffe. 
7. Urbs supra morntem inter flores. 
9 V. De fatuitate eorum qui contemnunt doctTinam 

EvangeUcam. 

- Cahier de papier de 8 feuillets 200 X 160 mm. ; copie · 
ancienne XVII9 siècle. 

1. Declaratfo cartœ peregrlni (très effacé). Ad lee., 
itorem. 

2. · Declaratio picturœ in qua homo rogat Deum. 
3. De d~cem onerjbus lEgypti. 
3 V. De decem plagis lEgyptiorum. Peregrinus petit 

decem necessaria ad vivendum. 
5. Alius discursus de eadem materia. 
6. Alii decem gradus seu modi ad perveniendum 

ad vitam felicem. 
7 V. Declaratio Ovi cuius form·a apparet in carta 

variis et dïversis· depicta- coloribus ... 
8. A lia figura de na vi in_ mari. 

- Cahier de papier de 4 feuillets 200 X 160 mm. ; copie 
ancienne xvrt siècle. 

_1. Déclaration de la carte (te perfection et de conseil. 

Cahier de papier de 10 feuillets 200 )( 160 mm. ; peut­
être autographe soigné, en tout cas le fo 7 V cer· 
tainement autographe. 

1. Déclaration de la carte Miroir du monde pour. 
les jeunes gens. 

2. Déclaration de la deuxième carte. 
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3. Description ctè la ville de Jéricho. 
5 V. Matières pour discourir sur ceste carte. 
7 V. Quelques suppléments appartenants à ·la susd,ite 

carte. ' 

C 15. - Cahier de papier de 13 feuillets 205 X 155 mm.; copie 
ancienne xvne Siècle. La couverture est faite d'un 
acte- notarié sur papier du 28 jUin 1559 passé devant 
Lekoantic, notàire... · · 

1· Petit abrégé du chevalier chrétien pour servir 
d'entrée aux ·commenç~rits en la vie illumina-· 
tive; 

2. Le cheval du chevalier. 
7. Les parties de la prudence· et les vices con-. 

traires. 
11. Abnégation temporelle consiste. eii ce sept Spé:.. 

cialement... · 
11 V. Abnégation spirituelle consiste· en ce- do~~e ... 

C 16. - Cahier de papier de 8 feuillets 210 X 165 mm. ; aut<i' 
graphe, s~uf f 0 3. 

1. Quelques vices du chevalier. errant lors· qu'il vivait~ 
en honnête homme selqn le monde .avant' de torob1u 
de vices en crimes. 

3. (Même titre, les paragraphes de texte plus courts.) 
4. Soub~onner mal, légérement, des personnes . yerM 

tueuses... -

C 17. - Cahier de papier de 12 feuillets 205 X 155 mm. ; copie 
ancienne XVII8 sièclè. 

1. D~scriptio seu lntelligentia et .declaratio .cartœ 
quœ voca1tur Controv:ersiarum. 

3.· Narratio et representatia pugnœ hereticorum· con­
tra· clbtholicos in huius vitœ pelago (dialogue à 
Personnages, Judex, Catholicus, Mundanus, Pa.uper 
vo~untarius). ~ 

11. Contesta"ntur inter' se muUi, diversiS generib.us vi~ 
tiorum laborantes et in diversis· statibus exis­
tentes . 

C 18. , - Cahier de papier de i6 feuillets 200 X 165 mm:,. entiè"' 
rement autographe (une partie ellcore .à l'état de 
brouillon). _La couvërture esLfaite d'une feuille de. 
parchemin arrachée· à un livre liturgique manus~· 
c~it de la fin du xve siècle, .écrit à pleiùes, pageS. 
(Le frag~ent con~.ient des oraisons du propr~ des 
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saints ; à signaler : saint Loup, saint Gilles, saint 
Cucu! at.) 

1. Titulus cartœ conh·oversiaruin. De jugo Egyp­
tiorum adversus Ebraricos. 

2. Descriptio seu potius intelligentia et dedaratio 
cm-.tœ quœ dicitur controversiarum. 

7. Ad lect·orem. Hœc carta prodest cid representen­
dam pugnam hereticorum contra catholicos et 
hominum mundanorum e.t carnalium adversus 
veros spirituales. 

8. Declaratio ca1·tœ in qua est pugna EgiJptiorum ... 
10. De figu'ra ventorum de parte sinistTa q-uœ fiant ... 
·10 V. Titulus cartœ controveniarum .. 
12. Declarc6ti0 aliquarum pictu.rarum in carrta quœ 

dicitur .Peregrini. 
13. Alia d:.ecem gradus, se.u modri perv·eniendi ad 

vitam felicem. 
14. Carecta et impedimenta boni operandi. 
15. Déclaration_ de, cinq grand rochers qui sont du 

côté des inolldains et hérétiques. 

Cahier de papier de 70 feuillets 200 X 165 mm. ; copie 
ancienne début du XVII" siècle ; quelques mots auto­
graphes, exemple, f 0 9 : « ley il y a -5 caiers »·; 
fo 22 : « Carte meslée -» ; r 56 V : « caier des cartes». 
La couverture est faite d'Une feuille de bréviaire 
. manuscrit sur parchemin sembable à C 8. 

1. Déclaration de la carte de la Croix. 
5. Les 7 estoilles des prédestinés. 
6. Déclaration des· trois croix. 

10. Brieff recueil tiré du livre dit : Chevalier chré­
tien. Au lecteur. 

15 V. S'ensuit la desCription du château. 
22. Carte meslée. - Exposition de la carte en la­

quelle est montré comme l'amour qu'on porte à 
la vérité évangélique cognue est le chemin pour 
parvenir au vray bonheur et p~rmanent. 

33. Déclaration d'un monstre peint ayant une corne 
en la tête . et Un œil aux genoux. 

34. Déclaration de la carte de saint Martin. - Au 
lecteur. 

38. Déclara tian de la carte de saint Martin. - Au 
lecteur (comme au f 0 34, mais d'une autre 
main). 

43. Déclaration de la carte meslée. - Exposition ... 
(comme au !' 22, mais de la main du f' 38). 

) . 
·.JII 
.·r.' 
: !; 

·1;. 
c 20. 
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50. Déclaration d'un -moil'stre .. ·.: (co:riutîe au fo 33, 
mais de la main des fOs 38, 4-3)~ 

58. Quelques instructions pour leS si'ril'Ples sur leS 
cartes peiùtes touchant Je· chevalier errant. 

58 V. Caier pour· déclarer- l'a cart:e d'u · chéValier errant-­
à l'il'hitatiùll du livre escrif plit ·Fr Jean des 'car­
theis de l'ordre de"S Carme·s. 

64 V. Description du château de félicité. 
66." Quelques collections tirées du livre dict « Bé~ 

sirant ». 

- Cahier de papier de 33 feuillets 215 X 155 mm ; copie 
de plusieUrs· mairis· du début dû, X,Vrt siècle ; quel­
ques· corrections aütùg'i'âphes,- sUrtoU-t _à partir du 
1". 29 ; les !" :n et 33 entièrerne11t autographes 
(brouillons). La couverture de cO' ëB:hier est faite 
d'une- feuille de parchemin -po.Ftant la fin d'un acte 
passé en Cour de Saint-Ronan, 15 ... 

1. Déclaration' de la c'B:rte dittè Imago Mundi. Pro~ 
logue. 

2. Répétition du rilême te'xte d'une atitte mliin. 
3. Déclaration de la inon11-agne ditte Mons Bcien~ 

ciœ. ~ 

4. Déclaration de la- nloiitagiJ.e ditte. Mons Pi,etatis, 
laquelle est sur lè bo'rd dU .chemin . 

5. MoriitCL; quœdam pertinentia· ad c;lericos qUi vo• 
lunt promoveri ad ordines po-st p_eractum ·uu-
diarum Cursum. -

6. Mat'eriœ meditationrum _quas s·olent. cont~mpla­
tivi revolvere noctu et diu. 

7. Commendati;o abstinentiœ ad libertinos et' caf­
nales .. 

7 V. Comment choisir vocation. 
8. DéclaratiOn de -la deuxième carte attachée à la 

première : «Vous voyez· un, grand nolnb're de 
peuple ... » · 

10. Déclaration- de l'autre partie cie la carte verS le 
côté droit. 

12 V. Du tableau· sacré de Richehomme. 
13. Plus ample- déclaration des- figures· précédentes, . 

avec une briesve narratim1 _de chacune d'icelles, 
tout par ordre. , 

15. L'ordre des figures q1.1i sont" aü même cefcle, en 
la gauche. · 

18. Quelques suppléments des. pre4édentes figures. 
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Déclaration des figures qui sont à la main 
gauche. 
Déclaration de quelques peintures spéciales pour 
la capacité des gens lettrés. 
Pour entendre la guerre de Troye : Paris ftlius 
Priami et Hecubœ, vir potens grœcus de regione 
Asyœ, quœ dicebatur Troya, rapuit Helenam. 
Note sur quelques noms propres grecs. 

- Cahier de papier de 36 feuillets 200 X 150 mm. ; jus­
qu'au fo 27 V, copie ancienne du début du XVII0 siè­
cle, avec de nombreuses corrections et des dévelop­
pements autographes; à partir du fo 27 V jusqu'à 
la fin, entièrement autographe. La couverture est 
-faite d'une feuille de parchemin .sans ti'ace d'an­
cienne écriture. 

1. 
2. 

3. 
4. 
5. 
6. 
7. 

Déclaration de la carte des Maladès. 
Discours de Pas.tor Bonus à Mr Jean Nigot, pro­
cureur et son paroissien. 
La pratique selon le Manuel des Curés. 
Discours. du disciple de saint Jean. 
Discours du- moine disciple de saint Jérôme. 
.Discours du pauvre mendiant. ' 
On fait prier les saints pour le malade. Discours 
de celle qui di ct qu'il faut penser à- Dieu. 

8. M. Nigot donne de bons avis .à ses doml;lstiques. 
8 V. Discours de la déVote à la Mère du Malade. 

·9. Discours des légats et messagers envoyés de 
part et d'autre pour luy rernonstrer son s~Iut. 
Les noms que son bon ange lui donne. 10. 

11. 
12 v. 

13. 

Epître · consolatoire à la Mère du Malade. 
Discouts de celluy qui se prépare .pour nionter 
les diets degrés. 
Ce sont les conseils qui aydent grandement 
pour observer les commandements de Dieu. 

14. :t;.>iscour~ de celluy qui s'appelle Timor Domini. 
14 V. Les servantes ou filles de chambre qui snivent 

la piété. 
19. 
20. 
22. 

23. 
24. 
25. 
26. 

Discours de la dame Patience. 
Discours·.de la Vérité. 
Discours de la Charité laquelle a son cœur em­
brasé d'amour. 
Discours pour pardonner les ennemys. 
Discours de l'Apothicaire Boul. 
Discours du Mal-ade à l'homme sain. 
Discursus ad. iEg'i•otum. 

c 22. 

ç 23. 
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26 V. Quelquès avis tirés du livre intitulé : Adv~rtis­
sement aux recteurs, p. 556. 

28. Petit abrégé des médecines ·de l'Apothicaire 
Bou!. 

29. Quelques abus· des 'plaideurs. 
30. Supplément du caier des malades. 
31. Les -figures cjui -sont' au milieu de la carte; 
33. Le discours de la veuve à ceux- qui la viennent 

visiter. 

- Cahier de papier de' 20 feuillets 195 X 160 mm. ; entiè­
rement autographe. La couverture est faite d'une 
simple feuille de papier: Le contenu, est identique à 
celui du cahier 21, mais il est à l'ét'at de brouillon, 
au moins en partie; qu~lques titres sont changés.; -
ce:t~tains p'aragraphes n'ont plis été conservés dans 
la copie 21, par exemple : Discours de l'opérateur,­
f0 15 ; Discours de la Dame· ditte detestation de la 
vie passée, ibid. ; ·-Discours de la D~me Libéralité.-, 
f" 17. - Ori lit sur le f0 zo- : Les efh'unteries et 
Injustices de Monsieur Nigot, Procureur en la: C6ui{. 
Jérico. 

- Cahier de papier de 32 feuillets 180·X i40 mm. ;. copie 
de la fin du X.VI~ ·siècle. ·Le contenu constitue Ja" , · 
:ri:dse au net des cahiers 21 et,_22. !Y n'en diffère que 
par l'ordre des matières dRiis les derniers· para­
graPhes. Ce cahier-ci est le plus corr1plet, il contient 
les 'différents discours Signalés comfi?-e propres 
à 22. Une note manuscrite sur le premier feuillet, 
écrite au xrx~ ou au :Xx0 ·siècie, _est à_~ril:fi conçue•.:_ · 
« Ce paragraphe est plùs exact peut-être que ce qu<r 
j'ai' écrit, mais j'ai parfaitement· ce sens aussi. nu 
reste, alors, les écritures pouva:ieht n'~tre pas ron­
gées. » - En dessous de l'exergue- : «-Cum accideret 
eOs tune requi1·ebant Deum·» on lit égale:rt:J.ept. :· 
«·Ce texte n'est pas dans- le manuscrit mais _Aperi 
in parabolis os meum: » De quel· manuscrit est-il 

,. question? Les exergues des cahiers· 21, 22, 23, sont 
identiq':~,s_: _____ -·-·-·--·--· __ 

C 24. K (en résumé) ~ Cahier de papier de 45 feuillets 200 sur 
160 mm. Ce cahier est double.-If est ·difficile de dis-, 
tïnguer 18. main_ qui a écrit ces cahiers de celle __ :de 
Michel' le Nobletz lui-même. Il .doit probablement 
s'agir de deux cahiers mis ait ne_t par'Jui-mê_me et 
ensuite cOrrigés: par 'lui d'une main plus cursive, à. , 
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partir du f 0 39, l'écriture moins soignée a son allure 
habituelle. La couverture de ce cahier est faite 
d'uné feuille de parchemin comme pour le cahi9r 
C 18 (propre des Saints : saint Paul de Léon, tran­
situs :de sai-nt Benoît, etc.). 

2. Déclaration des carteS peintes touchant la doc­
trine chrétienne et autres instructions pour la 
même. 

3. Ce cahier est pOur ceux et celles qui iront mohs­
. trer les cartes hors ce canton de Douarnenez. 

4. Déclaration fort brieffe des cartes peintes tou­
chant la doctrine chrétienne. 

5. Prologue pour servir d'avertissement au lecteur 
affin de recômmander la lecture de ces caiers. 

6 V. Instruction première pour ~éclarer l'usage de 
ces cartes. 

7. Instruction II de l'Antiqüité de la peinture et 
de Son usage quotidien. 

9. De la grande richesse spirituelle que ces cartes 
apportent aux Ignorants plus que les Indul­
gences ordinaires ... 

11 V. Pour montrer quelques œuvres de Conseil que 
les dévôts chrétiens mal instruits font, pour lës­

. quelles ils laissent celles des commandements et 
de plus grande dignité. 

14. POur montrer comme la connaissance de ces 
cartes peintes c'est le premier fondement pour 
avoir prospérité temporelle et victoire sur les 
ennemis Visibles et invisibles. 

16. A scavofr si les femmes peuvent montrer ces 
cartes aux fidèles et les déclarer en leurs ·mai­
sons à ceux qui Veulent les voir et entendre, et 
qUant et comment il faut avoir la permission 
de leurs pasteurs. 

17. Quelques passages pour favoriser les femmes. 
17 V. I.nstruction pour montrer comment les femmes 

dévotes et honorable's ont coopéré avec les Apô­
treS lorsqu'ils preschaient l'Evangile. 

20 V. Discursus specialis de incredulis et resistentibus 
veritati. 

21. De iltilitatè cartœrum pictarum. 
24-31. Autre cahier reproduisant textuellement le pre­

mier, sauf le de utilitate cartarum pictarum. 

C 25. K - Cahier de papièr de 25 feuillets 205 X 150 mm. ; copie 
d'u:l'le main du début du xvrt' sièCle avec des carree-

·LES SOURCES 

ti ons autographes ·de Michel le Nobletz du f" 1 
au f 9 13-v·; du ·J" l4 au f" ,25, ·t;le th~ Inême main que 
C .24 sans aucune. correction,- probablement auto­
gr.aphe soigné. La couverture ·~st_ fa_ite de papier 
fort ; sur .la page de tête : ~ R. · P. FrançOis de 
Rennes, Capucin. » 

2. Déclaration ·de l'union -de la volOnté humaine 
avec la divine. 

2 V. De -bon· cœur J;tbsolumeJ?.t .et effl~a.cement. 
3. Faire toute la volonté qui est toute contenue 

dans les comman.dements. 
3 V. Pâtir sans i~patience .II;i .~tirmure tout parce. 
· qu'il le veut. · · ' 
4. E.t ·en -la man_lère _que D,i_eu J9 V<;lult, -· avec un 

oœur purifié, avec ·un" ccéur fortifié, .avec un 
c.œur m:né de vertus. . . 

.6 V. Du premier effet .de. l'union de notre volonté 
. aveC- celle- d,~ Dieu : l~rè,e, :cJ,S.lié, chaleur, promp~ 

titude. · · 
10 V. Le resveil-matin d'un chrestleil. 

Le coucher d'un chcétien. 
~2. Les eff_ets de I'am_oui-. de njeu. 
_13. Manière· i,lè :Produjre l'acte d~llp.ipn de noti-e vo­

lonté à la divine.· 
14. Quelle estime avait le Désirarit de soi-mêm.e et 

de ses œuvres. 
·15. Com.mep.t a'yffier ·Dleu · et ·sOn Fils Jésus prins 

du Livre dti 'Désirant. · 
16 V. Quelques signes de l'amour de ·Dieu. 
17. Comment aimer le_ proéhllin. 
18. Les vices qui empêcJwnÙ'ho!ume _d'avoir l'amour·· 

du prochain. · 
19 V. Exemples d'humilité prins du. livre intitulé : 

Méthode admirable- Pour_ aylne.r et servir la. 
.• Vierge, p. 119. · 

20 V. Quelques collections de ta première partie du 
Désirant pour mieux comprendre ces instruc':. 
tians. , - . 1 

21 V. La génération et lignée de l'abbesse Humilité 
et les in.œurs, abits et maisons. 

24. CollecÜon de )a seco\}de pa.rtie du Désirant ditte 
Psalterion. · 

·C 26 A. - C..hier de 12 feuillets ·230 X 175· mm. ; copie ancienne 
du 'XVIII-' :IS.iêcle; le premier et Ie dernier feuillet tr'ès ' pâUg, . . . • 
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1. Carta peregrini . . - Ad Lectorem. - Dec!aratio 
. cartœ (reproduit le texte de C 12, f• 2). 

2. A !ii gradus perveniendi ad perfectionem de Cas­
siano. - Alii decem grad'lU majoris perfectionis. 

2 V. De decem oneribus J>gypti. 
5 V. Troisième livre ; Mespris du Monde pour ins­

truire ma sœur vénérable Ein Dieu Marguerite 
le Nobletz. Avant-propos. 

6. ~nstruction seconde : votre comple'xion. 
6- V. lnstl'l!ction pour diriger bien votre vie. 

11. Du cayer de la carte de St Yves. Instruction 
du prêtre qui est au milieu· et à la dévote qui est 
aussi au milieu. 

12. Instruction sur le_ comportement et conversation 
du prêtre qui est repré~enté au milieu de cette 
carte. 

12 V. Autre instruction sur le comportement et ma­
nière de vivre de la Demoiselle dévote laquelle 
est .à Ût gauche de la marchande laquelle est à 
droite. 

C 26 B. K (en partie seulement). - Cahier de papier de 6 feuil­
lets 205 X 150 mm. ; entièrement autographe, mais 
à l'état de brouillon; le f 0 5· a les deux faces entiè­
rement raturées. 

1 V. Porte la mention : «A Messieurs, messieurs 
mes Bienfaiteurs et Bienfaicteresses, arnys et 
amyes la présente soit rendue ou monstrée. » 

2. · K Autre instruction sur le comportement et ma­
nière de vivre de la demOiselle dévote ... (Texte 
de C 26 A, fo 12 V.) 

2 V. K Instruction pour déclarer quelle sorte de pau­
vreté ceste dévote (laquelle est représentée au 
milieu de la carte) doit avoir. 

3. K Instruction sur le comportement .et conversa­
tion du prebstre qui est représenté au milieu 
de ceste carte ... (Texte de C. 26 A, f 0 12.) 

4. Instruction au prebstre qui est milieu et à la 
dévote qui est aussi au milieu ... (Texte C 26 A, 
!" 11.) 

5. Instruction sur le comportement ... , etc., début 
du texte du f 0 3. - De la simplicité ... (Texte 
raturé comme le précédent.) 

5 V. K De la pauvreté... (Texte également raturé.) 
Instruction à toutes . personnes dévotes pour 
hayr, fuir et détester l'honneur mondain, affin 

c 27. 
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de porter l'Ignominie d~ la Croix et d'imiter 
Jésus-Christ. 

- Double feuille de papier i95 X 150 mm .. ; entièreme~t 
autographe, brouillon. , · -

1. 

2. 

Quelques _Phrases se rapPortant sanS doui~- à. Ia 
carte dite des cités de refugé. r-

Mt>teria prœambuli seu prologus .Gque!ques li­
gnes?). 

2 V. Une méthode fort familière que ... silnples ... p~ur,. 
ront ~arder en déclarant la .carte . ........: C~tte cal-té 
e~~ faite pour faire souvenir aux· B:ctorateurs. dQ 
s1ecle. les malheurs qui proviennent deS __ ; ViceS 
abomt~ables du monde.... (se rapporte probable­
ment a la carte des I.ois). 

V. - Inventaire de la S_érie (iD».: Sermons-, notes 
et traitéS 'divers 

D 1. - Notes. et brouillons de ser:p1ons. Autogra,phe, 
papier de 16 feuillets 205 X 155.mm. ' 

cahier -qe 

1. De Ecclesia. 
6. De dedict>tione templi. 
9. De templi spiritalis dignitate. 

13. In festo Sti Pauli Leonie1î8is. 
14. De panibus pvopitiationis. 
15. De voto castitatis. 
16. Dominica· I, post Pascha. 

D · 2. - Notes et brouillons de sermOns. Autographe 
_papier de .18 feuillets 200 X 155 mm. . ' 

2. Cla'fYU1)1 ne ce$ses. 
"3. De avaritia et usuria. 
4. Sacriflcium laudis hmoriflcàbit me. 

10. De Gorpore Christi. . . 
11. Navis institoris de longe portans p.anem. 
13 .. De Euchariastia, sermonl;s. -

, 3. :- Notes et brouillonS de sermons et e~traits de d~ve~; au­
teurs. Autographe, cahier de papier dè 23 feuiueui 
200 X155 mm. · 

1. Ex Pomerio deprumpta. 
5. Alia concio · p · 
7 

. ants quem ego dabo.· 
V. De Claudio de Sainctes. 
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11. De Eucharistia. 
13 V. Sernw populi in ·processione. 
14. De prudentia. 
15. V. De Visitc>tione Mariœ. 
16. De sancto Antonino. 
17. Abiit in montana cum felitinatiolte. 
.22 V . . Socrus Symonis ~enebatur magnis febribus. 

D 4. - Même contenu que D 8, mais _copie _par une main plus 
réc.ente (fin XVII" siècle). Cahier de 18 feuillets de pa­
pier, 235 X 175 mm. 

D 5. ~ Notes et brouillons de -sermons -rep-rodtiisant en partie 
:D 1 et D 2, mais en y- ajoutant d'autres notes. Copie 
de la même main.que D 4. Cahier de papier de 18 feuil­
lets 195 X 150 mm. 

1. Euntes rJ.ocete omne,<;; gentes. 
2 V. De SS. Trinitate. · 
4 V. De inani glaria. 
5. De Visitatione Mariœ (D 3, f' .15 V). 
5 V. Purificatio Virginis. 
9. Oratio Davidis. 
9 V. De corpore Christi (D 2, f' 10). 

12. De Ecclesiis e_t ceremoniis (D 1, .f 0 ,1). 
16. De timore Servili. 
17 V. Peccatoris fa.tuitas. 

D 6. - Notes et ·brouillons de sermons. Copie de la même main 
que D 5 et 5. Cahier de 12 feuillets de papier 185 sur 
'150 mm. 

1. La -fleur des exemples. 
2. Caro mea vere est c~b.'ll:s. 
8. Voce cantremuerunt .labia mea. 
8 V. Extraits de Veiga de Mauna. 

11 V. Modus antiqum inc__ipiend;i prœdicatio_nem ex Du~ 
r.ando. 

D 7. -- De Augustissimo EuchariS<tiœ Sacramento. Sententiœ col~ 
lectœ ex p.atribus Ec'Cl.esiœ. ·Copi~ ~e la même main que 
D 4, 5 et 6 .. Cahier de 4 feuillets de papier 135 sur ' 
150 mm. 

D 8. - Extraits de la Vie ·de$ Saints de Bretç.gne, P,ar Albert le 
.. Grand. Autographe à l'ét~t de bro'uil_lon. Cahier de 

3 feuillets de papier 195 X 150 mm. 

1 
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D 9. ~ ModUs excitandi ad compassipnem. Copie dè 'la -mêlne 
main que D 4, 5, 6, 7. Simple feuille de papier 
300 X 190 mm. 

D 10. - Petit Mémorial tiré de· Tauler. Cahier de 10 feuillets de 
papier d'une main du XVIIIe siècle, 215- X 155 mrp.. 

D 11. - Sermoh sqr les défautS ordillaires de-- la- confession .an~ 
nuelle (en breton). Cahier de 12 feuiilets de papier 
d'une main de la fin d\1 XVIIIe sJèCle, ~oq _X 175 .-Inrn:. 
.C'est- le ·seul texte breton.·qu'on trouVe .danS- les papierS 
dè 'Doin Michel, encore ne pellt~on aSsürer qu'il s6if 
de lui. · 

D 12. - Notes sur la manière de construil-e des cad:dms solaireS 
D'une main de la fin du- xvnre- siècle- (avec dessins); 
Cahier de papier de 12 fe1lill~ts 195 X 155 .. mm. 

COLLECTION DE KERDANET 

En dehors des documents indiqués ci.:.dessus ·par Ja le_ttre. _K, 
qui ont été copiés par Kerdanet e:ur. les origina~X de l'évêché~ on: · 
trouve dans la collection de- Kerdanet d'autre_s documents que les 
archives de l'évêché- ne possèdent pas ou ne po~s_èd'ent pl~s ·: 

• ' • 1 1. Note du 8 janvier 1629 : Pourquoi on a donné la charge des 
cartes aux femmes. · ·. · - · 

2. Avertissement pour la conservation des_ dites cartes. 

3. Cihq considérations qui causaient un mi:trtyre·- ·spirituel à Jésus~ 
Christ depuis le premier. instant de sa_ sainte conception. 

4. Lettres à son père ; 
à sa s-œur Marguerite ; 
à ~es neveux prêtreS ; 
à un neveu ; _r, 

au P. Quintin ; 
au P. Bernard, suivie de «Quelques observations pour 

le P. N ... (Maunoir) » en l~tiH, et,_ en français, d'« ~u~ 
tres avis pour le même Père» (du Conquet, 30 juil-
let 1631) ; · ' · · 

au P. Maunoir (du Conquet, juin 1641); 
aux jésuites de Quimper (première lettré) ; 
aux i;nêmes (deuxième lettre) ;- · 

· ,__ au Révérend Père en Dieu, Père gardien au couvent. 
des Capucins' de Quimper. 

.21 
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Si comme nous croyons l'avoir établi, les. documents qui sont 
aux ~rchives de l'évêché de Quimper provie;ment des f~mmes de 
Douarnenez que Dom Michel avait chargees de contmuer son 
enseigneme~t, on comprend que cès lettr~s, qui ne concern~nt e.n 
rien ces femmes, ne s'y trouvent pas. Ou ~erdanet e~ ~.-t-11 pris 
copie? Il eSt regrettable qu'il, ne nous ,le dise. pas. Mais Il se~ble 
bien que les documents qui n ont pas ·eté copiés ~ans les archt"Yes 
de l'évêché ont été extraits par Kerdanet tout~s1mplement de la 
Vie manUscrite que Pérennès dévait publier P,lus ta,rct sous le 
nom du P. Maunoir et qu,i, elle-même, n'est guere qu_ une trans­
criptiop. de la Vie de Miche! !e Nab!etz par le P. VerJUS, comme 
nous le verrons plus loin (a). 

11 faut noter enfin qu'on trouve dans les archives du c~âteau 
de -J$:ernuz, en Pont-l'Abbé, l'original de deux .documents !~por­
tants concernant la donation de la tombe f~lte à Dom M1:he: 
par «les- pa:roissiens des charpps d~ ~a paro~sse de Plouar~ » . 
1 o l'acte de donation signé par Lynnn1c, notaire royal, et M1c?el 
Kersaudy notaire du prieuré de l'île Tristan; zo. confirmatiOn 
du dit adte, signé P,ar les deux mêmes notaires et, en outre, P?'r 
Michel le Nobletz et par Dom Brélivet, représentant «les parOIS-
siens des champs de la paroisse de Plouaré ». • , 

Ces documents ont été reproduits par Le Gouvello da pres les 
archives de l'évêché .(LE GouVELLO, Vie. de MicheZ !e NobZetz, p. 463) 
d'oit ils ont mystérieUsement disparu comme d'autres documents 
qui, eux, ll'<mt llas laissé de trace. 

(a) P. 410. 

'-\:: 

_4oa 

B. - V:IES IMPRIMtiES D,E MICHEL LE NOBIE'(Z . 

I. -La Vie de Mièhel le Nobletz pœr Ze P: VeriuS._ 

La. plus ancienne Vie de )\liche!, !e N·ab!etz qlle _hou$ Gbnl\id~- _ 
sior\s est celle qU'écrivit 1~ f,\ Verju~ ~tqu'il pUBlia en. Hi66; s<iît 
quatorze aii~ après la mort_ dU Vénérlible;_ : ._ . . , .... -_- _-_ 

Le P. Verjus, de la ÇOmpagnie d~ Jésus,_éta(t un i'e~igi_eu~--~TI:iF 
nent, autant par la sainteté de sa. vie que par Ses_ dons 'exCep_tion--· 
ners. Nous avons sur lui un térriOignage- ·particulièreip.ent qUaÜfié;-. _ 

·C'est la nOtice_ nécrologique adi'essée « aùx. Jésuites· fhti1ÇOis- thiS• · 
sionnaires :·à la Chine_ et aux Indes» (a), écrite pâr-1e_··P. Clîa_rlès. ·: . 
Gobien, quelques semaines se-tiiBmerit R:PrèS la m_oi't titi P._ Vë+jUS,, 
et .publiée eü 1708. On y lit que,.hé à Paris le i4 jaQ.viëf ~6;!2, il w · 
rhourüt le 15 mai 1706. II entra dans. la Com'pagnle èn 1651. Son 
nov~ciat acheVé, il fut eD.voyé «.i-égeniei-» .. au coll~ge 4B,Qui~P~·r' 
où. il passa quatre ans, de 1653 à 1657. De retour à Paris 'où ji 
était _tombé gravement malade, «comme il n'attendait ~i'èn· _-deS 
remèdes ordinaires, qU'il avait si souVent et Si -i~.lut~teïne~~·-~-W; 
ployés, il eut recoui-s_ à dè nouveauX moyens- ql}e· ~a pi~{~ lu;i ~,~-"" 
pira. Il avait une grande vénération pour la rp.étilqire de _·Me~$_$i~e ' 
Michel le Nobletz,_ célèbre __ Miséionnair6 .. de ,Br_etaiDJ~, t{l;ii_,~stOl~ 
mort quelques .années auparavant en odeur de_ saint~té~èt dQntj.I . 
avait oui parler avec adriliration durailt s'Oii _$éjour.d~:QS.-cettè ·:Pt9-: 
vince. Il l'invoquait -souvent dans_ ses dévotiQris' .particu~ière&- .. ,èt 
Po!lr obtenir Sa guérison, . i~ s'engag~a ,Par vœuX 1 a_ éCrite A~ ~î~. 
Cette vie qu'il donna sous le nom de l'Abbé qe Sailit·Ahdré,)ùt 
reçue· du public &vec appl3.udisserilerit gén~ral : On là,. :îht. .dà:Us 
to~tes les ComfU_unautéz et on la prOP_Os3:. a:Ux E,célèS~aStiQ:uè( ~~·s·. /:· 
Seminaires comme un modelle parfait po11t ceux qll~. t~âv&fn~.:~ît · 
~la conversion des âmes. L'estime qu~ fout.ltmq!l!l~ fit'tj~ g~t 
ouvrage· ne donna jâmais enVie au. Père VerjQs de S'Sb: (iéClatér 
l'Auteur. >> (P. 28 sq.) . · . . · 

DanS l'« Avertisseirümt cte. l
1

Editeur» de la. noùVêlle é~~~~~~i8:~.··•··· 
la Vie de Miche! !e Nob!etz qu'il donna en 1836; J'abbé· 
éCrit à sort tour du P. Verjus : ~ 

... «.Après .son noviciat, ses supéri~11fs, i•envoyèreut en.~r~tagne, 
OÙ il professa au Collège nOUVellement établi 1( Qtiimpei'•pâr .ja 

. . 

·'.(a). L'èttres-. édifiantes ... pap- qri.elques 
gme de Jésus (t. VIII, p. 3 à 132). 

~ I •' 

missioiinaire8 dk lâ .Co-,np.a:-

,. ' 
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Société. Le célèbre P. Maunoir, que M. le Nobletz avait désigné 
pour son successeur dans les missions, résidait alors dans cette 
maison; le P. Verjus recueillit de la bouche de ce grand serviteur 
de Dieu des détails certains touchant le saint prêtre dont il devait 
écrire "la vie ; il trouva ·également de non:ibreux matériaux dans 
le pays même que l'homme apostolique avait évangélisé et à une 
époque où tous les témoins de ses travaux vivaient encore, puisque 
ce fut presque immédiatement après la mort de M. le Nobletz, 
arrivée en 1652, qu'il entreprit son ouvrage. Il ne· le fit cependant 
paraître qu'en 1666. Ce livre fut imprimé à Paris chez François 
Muguet, de format in~8. La même année il reparut dans le même 
format, mais sur meilleur papier et avec un assez beau portrait. 
Un avis placé ·après la préface annonce que «la première édition 
« ayant été faite en Bretagne, on y a laissé quelques merveilles 
« tout .à fait surprenantes, que l'on a retranchées dans celle-ci, 

· « parce qu'on l'a faite pour des Provinces oü l'on peut dire que 
« la foi est plus rare, et qu'elle n'est pas _aidée par la présence des 
« personnes qui peuvent· rendre témoignage de ce qui s'est passé 
« parmi elles et· à la vue de tout le monde·». Il paraît que cette 
seconde édition n'a pas existé, que c'est une petite ruse du libraire 
et .s:eulement un nouveau tirage. Il n'y a que quelques change­
ments dims la préface, du reste la pagination est la même que 
dans la première, et les faits sont rapportés absolument de la 
même manière dans l'une et dans l'autre. » 

Sui' cette ([uestion des deux éditions, fabbé Tresvaux fait 
erreur. COntrairement à ce qu'il avance, il y eut bien deux édi­
tions distinctes. Non seulement l'avis n'existe, comme il va de soi, 
que dans celle qui n'est pas destinée à la Bretagne, mais la pag.i­

. ria ti On de l'une est différente de celle· de l'autre. En outre- la pre­
mière édition faite pour la Bretagne comporte une épître dédica­
toire à «Messeigneurs les très-illustres Evesques de Bretagne», 
alors--que la secol).de est dédiée à «Monseigneur Colbert evesque 
dè Luçon»._ Enfin, dans l'« Avis au lecteur sur cette seconde· édi­
tion>> que cite Tiê'svaux, le P. Verjus ajoute : «On a cru pareille­

_ ment inutile_ de marquer en marge les noms des témoin_s qu'il ne 
serait pas aisé de consulter à Paris, ny dans les autres provinces 
les plus éloignées de la Basse Bretagne ... » Or ces notes margi7 
nales existent bien réellement dans l'édition faite pour la Bre­
tagne et non dans -l'autre. 

Ce qui peut prêter .à confusion, c'est que ces éditions différentes 
portent les mêmes dates : approbations des dOcteurs, 20 sep­
tembre 1666; priyilège du roy, le 19 octobre 1666; achevé d'impri­
mer pour la première fois, 30 octobre 1666. 

Le privilège royal a été accordé à François de la Nouê, avocat 
au Parlement de Paris et expéditionnaire en Cour de Rome,_ qui 
l'_a cédé à François Muguet, imprimeur et libraire à. Paris. C'est 
Frallçois Muguet qui a imprimé l'une et !'_autre des éditions que 

''\l( 
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nous venons de disting11er, mais, en ce qui concerne la se.éonde, 
il a cédé une partie du tirage à un de ses confrères parisiens, 
Jean Cusson, sous le nom duquel il a fait imprimer la. page du 
titre des volumes qu'il lui abandonnait pour la vente, ce qUi .peùt 
faire croire encore à une autre édition alors que, céttè f0ü:1,· j.l 
s'agit bien de la mêffie mais qui comporte, pour- un-- ceft3Jn 
nombre d'exemplaires, un nom de libraire· différent 

Nous avons donc de la Vie de M'ichel le Nobletz par le P. Ver~ 
jus : une premiè'te édition, faite pour la Bretagne, imp'rimée'·.pa:r 
François Muguet (Paris 1666) et mise en vente :· poùr. ùne·; pai·t 
sous son nom de libraire (a) et, pour une autre, sous l~ noip. dU 
libraire Jean Cusson.(b); une seconde édition (c), dist\ncté de-la 
première, imprimée et vendue par François M)lguet (Paris 16!)6)0d), 

Cette Vie de Miche! !e Nob!etz par le P. Verjus est un document 
de valeur inestimable, tant par ce que nous savons· de 1 'auteur et 
de ses qualités intellectuelles et morales, qui en font _un.îémoin 
exceptionnel, que par les renseigne·merits de toute première· ·_niaih 
qu'il fut à :même de recueillir. Le P. Verjus, :entré daiJ.s 1a COmpa­
gnie de Jésus en 1()51, fut envoyé dès 1653 au· collège ct~· Qliitrip~r 

. où il demeura j:usqu'en 1657. Dura.Tit ces quatre années, il fut, dOnc 
en contact permanent avec le P. Maunoir qui, à- cette époqUe; j-qS­
tement, ne S'absenta guère de Quimper et de s~s ènviroris puiSq11e, 
à part quelques missions à Tréguier et à Saint-Brieuc; en 165.6; et 
en 1657, il mission:ila presque· exClusivement en Cornçmliille: ~t:_·_en 
Léon, et souvent dans les environs immédiats· de Quimper-. : :pto-: 
néis, Pont-Croix, Poullan, Ploaré. - .·· -' : 

Le P. Verjus vécut également avec le P. Pierrè -Bernard·;,· qui 
fut, avec le P. Maunoir, le collaboÎ'ateur et .le succe~st;')u~ d~ ·-Mi~he:l' 

(a) B; Nie 8" Ln 27, 12268 A. 
(b) B. Nie 8" Ln 27, 12268 B. 
(c) B. Nie 8" Lu 27, 12268; 
(d) De cette seconde. édition une réimpression a -ét_é _faiiC ·à- Lyçm · 

en 1836, qui la reproduit exactement. Cette ré.impr~ssion. en ·del,l;?t 
volumes comporte un « avertissement de l'éditéun> _dont_ noUs· avons 
reproduit un passage. Cet avertissement n'est pas·. signé, mais· il- }:es­
sort qu'il est de rabbé Tresvaux de ce qu'il écdt lui-mêwe d~ns-J'a 
courte notice qu'il place en tête de la Vie de Michel- le f.{obletz,·' ·p~r 
Dom Lobineau. En effet, de l'ouvrage de Dom Lobineau, Vies ·des Saib.ts 
de Bretagne, qui avait paru en 172'6 (1 vol~ hi-fOlio' dé .-676_:,_p;), 
l'abbé Tresvaux donna, cette fois sous -son nom, une nouv~Ue- édition 
en six volumes(") et là, au·t. IV, p. 123, nous trou~ons _cew lignes: 
«Tiré de sa vie écrite par -le P. _Antoine Verju~,_jéSuite, _ _sous.le,-nom 
!l'Antoine de Saint-André. C'est un ouvrage· très: bi_(m· ·fa~t•, Un·. Voiuine' 
in-8, Paris, 1666. Voyez la nouvelle "édition :que· ·,r:ï:bus' av_On_s:._·!iOnUé.e 
de cette Vi"e. Deux volumes in-12', 'Lyon, 1836. 'ti~ ·' .-. ' -

(") Vie des Saints de Bret~t·e, nouvelle édition reVue et c~ilsidéi~­
f~~8,"ent augmentée. Paris,. equigno~-Junior, _.18~6.,~-83~t-. .'_6J;.Y~~~-~~s-
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le Nobletz. Le 28 novembre 1654, il put assiSter, dans cette rési­
-dence de Quimper, à la rilort cte ce P. Bernard qui, dans la 
soixante et Onzième année dé son âge et à la cinquante et unième 
de son ehtrée dans 18.. Compagnie, était brusquement rappelé à 
DieU «après avoir fait son pacquet, le 27 au soir, pour aller en 
IÎ:lission le lendemain 28 avec le P. Maunoir »(a). 

En 1653, lorsque le P. Verjus arrivait à Quimper, il y avait 
très peu de temps que Michel le Nobletz était mort- le dimanche 
5 mai 1652. - Son souvenir était donc encore vivant et l'on peut 
croire que le P. Verjus dut l'entendre évoquer bie:p souvent, dans 
leur résidence commune, par le P. Maunoir comme par le P. Ber­
nard. En outre, les documents sur Michel le Nobletz étaient abori­
dants : le P. Verjus put les consulter. Voici d'ailleurs ce_ qu'il en 
dit lui-même dans sa préface : 

« Ce fut ce qui donna à notre saint Prestre un soin si exact et 
si constant de tenir ce merveilleux journal, dont j'ai tiré les prin~ 
cipales instructions pour écriré cette vie. On y voit tant de sim­
plicité et de solidité tout ensemble, tant de lumière et de recon­
naissance, tant de zèle et de fidélité que je puis assurer qU'il n'y 
a personne qUi ne fust dans un profond étonnement de trouver 
tant de prodiges de la grâce dans un seul homme. Ses traitez et 
tout ce. qu'il ecrivoit etoit plein de bon sens, d'erudition ecclesias­
tique, et de sentimens très-tendre d'une pieté solide. On pourra 
reconnoistre le caractère de son esprit à ses lettres, comme à 
toutes· celles de ses instructions que je rapporte pB..r occasion dans 
cette vie. » 

Donc, journal, traités, .lettres et instructionS de Dom Michel, 
voilà les soUrces où puisa le P. Verjus pour écrire sa vie, et c'est 
ce que confirme encore le privilège· du roy qui désigne l'ouvrage 
du P. Verjus : «Recueil c_le laVie de deffunt Mre Michel le Nobletz, 
Prestre, et Missionnaire de Bretagne ; . Procez verbaux, et autres 
pieces qui ont servi à composer cet ouvrage. » 

La Vie de Michel le Nobletz par le P. Verjus constitue donc 
un té:rholgna.ge aussi direct que possible. 

Il convient cependant de recevoir ce témoignage avec quelque 
.prudence. QUand il s'agit de reproduire des textes de Dom Michel, 
le P. verjuS .....,.... . èt il a la loyauté dè nous en avertir lui-même "7' 

Croit bon de leur donner une forme plus littéraire. Voici d'ail­
leurs ce qu'il en écrit d.anssa préface : 

· « bn _potiri'à recçiüioistre le cai'actèrè de BOil- eSprit -(de ·nom 
Mich~l)_ à sés lettres,_ cOIDme .à toutes celles de. ses instructions que 
je rlippOr-te· par occasion dans cette_ vie". Mais parce que_ la sainte 

(d) L~ttrê dù' R. P. SalienetiV:e an R. P. Pr~v_incial, K'i~per; 3~-Q~­
vembre 1654. 

1 
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negligence qui y paroist, Je style peu exact et 1~ lllJlgage fort eloi- . 
gné de celuy dont on se sert mairitenant en rendtOierit ·la +ectUrEf 
d'autant moins utile à plusieurs, que l'elocution l.eUr:--en pârois~ ·· 
troit plus ennuyeuse ; j'ay pris la liberté de changer qn0Jqnes fdis 
les expressions de ce Saint hontrne ; ·sans· totiche:r.-- à Sê~ sel).ti., 
ments; et fay' conservé toutes $es pensées dans -leur, ep.tier, J~.v:ee,._·, 
autant d'exactitude que ]'auroit pO. faire celuy qui n'ariroit.i!\lt. 
que les traduire en une autre langue. » · ·· · ,, ' · - ': · · · ' .. , 

' _ .. - .. - .,_··.· 

En outre, quand il se réfère au. tourna~ 4~ -_ti9~ ·_.:Mi<;~~1-/-)é<: 
P. Verjus. n'en donne jantai~ le texte même.;· 6f._C~ -~tig:rr}~tqn:~;I~r, 
P. Maunoir lui communiquait, on peut Se demande-r si' c·ê·dei''nïé't 
ne le commentait pas et donc si les f~its ·qlllno.us sqnt . .tappO~s 
sont bien tels que· Dom Mich!3l les avltit··-cop_sjgrtés-.mi: slUtr·.nll)nt . 
pas été plus ou moins déformés par le P. ~àu.not:r, 4:u.i étaH..- -il ml~·. 
le saVons, porté à l'exagération et qui avait un_ a;U:rait ·p&.dicùJj.tù:~··-, · 
pour le merve.illeux. .. ;~_ ;~_ -~~-: ,:·:.<·. 

Quand on songe qu'au travers dU P. Verjus c'est.l(3_ P~ M~_unôi'r 
qui reste le principal 'iérpoin que ·nl?~s- pû~ssioi:ts .att~i~cü.~~- -d_E?Ala_-­
vie de Michel Je Nobletz, on Voit quelle prudencé s'i!fiJ)<isê aù''Je,V' 
teur. Faut-il accepter sans réserve tE+nt _de·_. faits· ~~-traorqïrfa~~~~ ~ 
qu'on y trouve, quitte à tomber dans. -'l'inv"raiSeriiblS:iiée ?,-·Mais 
comment fairé la dlsCrirrtination· eritre cè' qùi 'eSt dé· l 1hi8tblfe'jél~. 
ce qui est 1~ f:fuit de l'hnagination? 11-fà.uf tout aU: ~oltif:i:·s1lii:Vfé 
les ·Ngles de prudence <iue hous donne le: P. Verfus· hii~fuêlhé-~d·âftS 
sa préface de la .Vie âe·Moft·sÛur le JVpple~z(~);'·'.·:··,-.. -"' :'., 1.: -"'7~_"_:·~-~: 

' ' ' . ' -, ' .. - ' - - ,~·- ,. .. 

II. - La Vie de Michel 1~ Nobletz WfrDom Lobi'(teaÙ, tfil.•n.k·:l~.•·" 
. Vies des Saints de Bretagn·e (b). •.· ·· · ' · ,., · . ' ' ., .- . . . . - ·- . .. ~ 

~~~s !3!1 avpp.s déji\, 
!e Nob!~tz pàr Je p. 
moderniSant le style. 
aj~ntant : « ë·e~i de 
à dire· de not fe Saint . 

Il s'agit d'un manuscrit ·co1tiservé 

mille !le l).erdanet. n ~olllpte ~:~·!~~;~mJ~i~li}~l;~~iJ 111ef pe lè daté!' <ju llliliel.l 0u · 
Il pqrte !'oufiitr~ :. Là pi~ 

(a) Voir .Avant-Propos. p. io. 
(b) In~ folio, Rennes, 1725. 



408 MICHEL LE NOB"LETZ 

t l,,.dée d'un parfait prestre séculier, sans au­sionnaire, contenan 
cun nom d'auteur. _ t" Ad 

Sur la page· de garde du début on trouve la men I?n : « ' .. 
ma ·are?n Dei 'Virginisqrue Ma,tris Mariœ a:dl usum Joannts Clœu..dn 
M ~œ le GuUlou. » Cette même indication $e retrouve ~ur la page 
dea garde de la fin du volume sous cette forme : «Ce hvre appar­
tient à Monsieur Respidal le Guillou, Nre royal et procureur au 
siège de Chateauneuff du Faou. » 

En outre sur une page blanche à la fin du volume, on· trouve, 
toUjours· de 'la même· main, mais écrit à l'envers : 

, «.Si quis in hune librum furtfvos miserit u~gues: . ._ 
Ni domino reddJ.at Ta·ftara ntgra potat HU JUS st eup tas ,domt. 

num .cogfwsCere libri inferius scriptum respwe nomen _ad~st st 
nomen q-uœris Claud!us stat plenus amori cognomen st ms Le 
GuiU'OU dicitur e-sse. » 

M. le· Guillon, qui exerçait sa foncti?~ dans la. seconde .l?ar~~e 
du' xVIIIe siècle, semble donc bi~n avoir ete le premier propr1etaue 
de c"e manusCrit. . ·r· ·di ue 

II fut ensuite propriété de M. De Puyfe;re, com:ne m q . 
cette inscription· sur la page de. garde du debut, mms au_ verso · 
«De Puyfe:rré Curé (c'est~à~dire vicaire) de St H_ouardon de L~~­
derneau » suivie de_ la note suivan~ de la mam de M .. ~.~me -
Nicolas cÎe Kerdanet : «Ce livre m~a été donné par lui, a _Les~ 

24 7bre 1822 D Miorcec de Kerdanet. D. D.' Avocat à nevence · · . 'IL· d 
Rennes·- 1822 », et, plus bas, de la main ?e M. Dame _~ o~I~ e 
Kerdanet fils du pfécédent : « Çe manq.scnt est des plus prec:eux 
_ à -Cons~rVei- dans ma famille. » Sur la page ~' au~dessus. du titre, 
Daniel~NicolaS de Kerdanet (le père) a écrit : «Ce hvre msc 
m'a été dOnné par M. l'abbé de Phyferré curé de Plouesca~ ce 
24 7bre 1823 (sic)' D. Miorcec de Kerdanet.» Et enfin .c.e meme 
Daniel~Nicolas de Kerdanet a encore ajouté sur la. derniere page 
du VolUme : «Ce manuscrit ·unique m'a été donne par M. G .. de 
Puyferré ·curé-de_ Plouescat, ·à Lesneven, ce 27 7bre 1822. D. Mwr­
cec de Kerdanet ,D. D. A vt à la Co:ur de Rennes. » . . 

Et ce sont les seuls renseignements que nou~ po~sédwns. sm 
ce manuscrit que, malgré Ce qui fut avancé dellms, m ~e Gmllou 
ni G. ct'e PUyferré_. ·ni- Daniel-NicolaS de Kerdanet ni son fils, 
Daniel-Louis, n'ont attribué à \lU auteur quelconque, pas plus au 
p _Maunoir qu'à qui que· ce soit. V .• 

· Mais en. 1889; au moment du procès des écri.ts du P. Maunmr, 
le-P. Séjourné donne un état civil à ce ma~uscflt ~t, en .1895,.qans 
son -Histoire- dm Vénérable .Serviteur d~ D~eu Jult~n. M~uncnr, de 

. la Compagnie de Jésm '(a), il prés.en~e amsi son opmwn · 

(a) Deux volumes in-8, Oudinot~ Paris.-
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« Cette vie manuscrite a dû servir de base à la Vie ·de Mon­
sieur le. Nobletz, publiée en MDCLXVI par le P. Verîus, qui, lit 
suit pas à pas et semble- dans une foule de passages n'Rvoirr fait 
R\1-tre chose que de donner à la pr'<mière ~e forme p}u~ Utté:raiv,~. 
Elle offre cette curieuse par!ié'ula~ité que le P. Maun(>Îf Y. rnç,O!Ite 
ses propres travaux apostoliques JUsqu'en 1664 et les ài>.I'1te hum­
blement sous le nom de M. le Nobletz, bien que, celui-ci fi).( !l)gf.t 
depuis douze ans et eû.t cessé de "missionner les. v~ngt-~~nq der­
nières années de sa vie ... Le P. Maunoir a dû -y: tr~v~lle:f)o~g­
temps et la remettre vingt fois sur le m~tier. Une allUsion à s_~S" 
courses apostoliques de 1641 dont il dit : «il y a Q:uar-an:te ~;ns · d_e 
cela» nous fait clairement entendre qu'il la retouchait ·encore 
en 1680 et .ne perdait pas l'espoir de )a publie-r·Iui-D)âme_ •. :» 

Peut-on tenir pour valable cette argumentation? 
Notons déjà que l'érudit M. de Kerdanet, qui connl:tJS·satt'-::Rdriti~ 

rablement l'histoire ecçlésiastique· de Bretagne depuis· Iè XVIt · .. siè­
cle, sur laquelle il avait réuni d'importants· et de nombreux cJ,ocU­
ments, notamment en ce qui concerne les missions de Michel Je 
Nobletz et du P. Maunoir auxquelles il s'int~ressait-partlcülièr~­
ment, se garde bien d'attribuer le manuscrit à c~lui-ct·n .-lJ:'ên-.fait 
même pas la supposition et se contente d'indiquer Q:u'il- est~« des 
plus précieux». / .- _ . ·_,· : .-~ .. ,_ :., _··' 

La Vie publiée par le P, Verjus est de 1666, mliis, d'~p'-~" ,ee 
qu'il dit lui-même dans sa préface, il a con;upe:t:l~~ --:qe . .J'·~c_ftir.è 
durant son séjour à Quimper, ·où il' pouvait interroger--.. les_ té:mo~~s 
qu'il cite et consulter les différents documel)tS: .. dont ._il fait_._ ét~t, -· 
·c'est-à-dire entre 1653 et 1657, trois ou· quatre ans _se~I~inBrit· à Pl-ès_ 
la mort d~ Dom Mich~l. Supposer cque Je P. Maunoir eût dès 'lol's 
rédigé la Vie que nous rapporte le manuscrit .e~t une hypoth~Se 
qui ne peut être retenue. La Vie e:q. Q:uestio:r;1 d'~n~eurs -P~'9-t ~tr~ 
~datée, le P. Séjourné le reconnaît lui~même : on y mimtionne U;n 
f;J.it pe ql!~J,rante ans après 1641, c'e,st-àcl)ire .de 1681,. quin~e an~ 
apr~:s 1~ public~tion qe .c~lle. qu P. Verjus ~t, ~n()u& J'âV.qi,l~. flJ., 
plus longtemps encore après son ~l.abpratil;m, Po\1-i-- n~ p~~. -~i!-le : 
embarrassé, le P. Séjourné en conclut qu'en 1681 le- P. MAU@j.r 
retouchait son .œuvre qu~il ne Cessait de remet_tre -.sur le· iné-tiér 
mais qu'elle était bien antérieure ! On De voit rien .quj pui~·se-,per_-· 
mettre cette hypothèse toute gratuite. Quant à cette. «-particula­
rité», pour parler comme le P. SéjouTn~, que, d~P!? c.ette Vit:_, «lé 
P. M~unoir 'raconte ses propres traVaux apostoliques jusqùlen 
1(!64 et lesabryte humblement sous le nom .de M.fe Nob)et~>!>ien 
que ~elui~G~ fût mort qepuis douze an~», c'eE}t _pqre. · izn;fgin~tiçrrt, 
car. on ne trouve rien de ce geqre dans le manuscrit eri. question, 
et pqur ce q1Ji est de . cette' h~_milité. q'Ji co_nsist{} à attrnmer .:à 
d'autre~ ses propres travaux mêm~- longtemps ap,r~& Jep.r -~9ft, 
croyOns, à l'honneur du P. Ma11noir, _ql,l'il n~ dQn~-f.t-.P~~ ct~ns Mren 
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travers. Du reste, écrivant pour les contemporains des faits qu'il 
rapporte, il devait bien penser qu'ils ne pouvaient se laisser éga­
rer par un semblable procédé. En outre, sur l'activité missionnaire 
du P. Maunoir, nous avons un document qui, à coup sûr, émane 
de lui : c'est son. journal en latin. Or, dans_ ce journal, le P. Mau­
noir ne songe nullement à attribuer à Dofu Michel ce qui est de 
lui et il le prend à son compte en toute simplicité. 

Au demeurant, le P. Verjus, nous le savons, était un religieux 
modeste et désintéressé. C'est sous un pseudonyme qu'il publia sa 
Vie de Monsieur le Nobletz et, même devant le gros succès qq.'il 
obtint, il n'en revendiqua jamais la paternité. Or, le P. Verjus 
cite ses sources : journal de Dom Michel; ses lettres, ses instruc­
tions; il cite même dans 1es notes marginales de l'édition pour 
la Bretagne, les témoins auxquels il doit certain fait, certain récit 
et parmi eux, fréquemment, -le P. Maunoir. Comment. -aurait-il 
négligé de signaler une Vie de Monsieur le Nobletz f!_:Utérieure à 
la sienne et à laquelle il 'eût fait de larges emprunts? -

Il ne faut pas oublier non plUs que, d'après son prOpre témoi­
gnage, le P. Maunoir connaissait et utilisait la Vïe de MonsieUr 
!e Nob!etz par. Je P. Verjus (a). 

Comment donc expliquer que, co.nnaissant parfaitement le livre 
du P. VerjUs, le P. Maunoir eût continué à retoucher jusqu'en 
1681 - comme le prétend le P. Séjourné et comme il est indispen­
sable à sa thèse - le manuscrit d'un ouvrage dont ùn de ses 
confrères lui aurait déjà emprunté la substance, pour le livrer à 
Fimpression, alors que le dit manuscrit ne présente sur l'œuvre 
du P. Verjus aucune amélioration? 'Il est vrai que le P. Séjourné 
a des procédés décisifs pour ne pas laisser de doute .à ses lecteurs 
sur l'attribution qu'il fait au P. Maunoir du manuscrit anonyme. 
En voici un exemple; dans son Histoire du Vénérable P. Mau­
noir, il cite ainsi le manuscrit : 

« Quelques jours plus tard, écrit le P. Mau;noir, dlans .Vie de 
Dom Michel le Nobletz (en note: P. Maunoir, Vie manuscrite de 
Dom Miche! !e Nob!etz, !iv. Il, chap. XVI, 403), comme si Dieu 
eû.t voulu donner une nouvelle preuve de· sa divine intervention, 
j'eus un songe extraordinaire. Il me semblait que je portais sur 
mes épaules un paysan de la Cornouaille. On le. reconnaissait 

(a) __ Il a, en effet, écrit, en parlant de lui-même, dans sa Vie ma­
nus-crz'te de Cqtherine Daniélou : « La vie de M. le Nobletz ayant été 
imprimée, le P. Maunoir appliqua ce livre sur la tête de Catherine, 
auquel temps elle fut guérie sur le champ .. » Sans doute le P. Maunoir 
ne nomme-t-il pas l'auteur de cette Vie itnprimée de M. le Nobletz, 
mais nous savons qu'il n'y en eut pas d'autre en son temps que celle 
du P. Verjus, et justement la scène. que raconte le P. Maunoir se place 
au, début de 1667, durant la grande maladie que Catherine Dariiélou 
fit avant de quitter Douarnenez, au mois de mai de la même année, 
c'est-à-.Çlire peu après l'impression du 'livre (30 octobre 1666). 
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fac_ilE;lment à son petit bollnet de laine rouge, à son bragou _bras .. ,;,•,'5>•,• 
et Jusqu'à ses guêtres boutonnées et tous les autres détails d1i-riOS"~ 
turne breton (a). » 

. n. n'y a donc pas de doute : ce récit à la première. pEirsori,ne 
Identifie suffisamment le P. Maunoir avec l'auteur du manuscrit 
Malheureusement la citation, malgré 'l'affirmation du P. -Séjourné 
et le luxe de la référence, est fausse. Voici, en effet,· ce êJ:u'On trl,)uve 
dans le manuscrit au passage cité : 

« Notre Seigneur lui fit connaître qu'il retour:ri9rait en.;~BasSe • 
Bretagne pour aller en Mission. 'Et pour.- confirmer · sœ :vOcatiqrl . 
quelqu.es jours après, il s'imaginait,' en donnant, qu'il port~it sur . 
ses épaules un paysan de Cornouaille. » . · · . 

i 
Le. petit bonnet de laine rouge et le bragou bras· Orit d,isP&flJ! 

ce qm n'est dommage que pour la couleur du récit, mais aùSsi-lU 
transposition à la première ·personne, ce qui est. dorilmage ···poùr 
la réputation d'historien du P. Séjpurné. Il convient _ct:ail~_eürS 
d'ajouter que le l:)ragou; bras, les guêtres boutonllée_S, .ètc~ ... ·dont 
ne parle pas la Vie f!Ubnuscriote, faussement_ citée- par 'le ·.P: ~sé­
journé - non plus que le Journal latin des Missions,. égaierllèiit 
cité par le même, - sont bien postérieurs. au· temps- du P-. :M:aù-­
noi:r: .. Les spécialistes indiquent que la plus ancienne· mentiçni dti 
bragou bras, celle qu'on .trouve dans le manuscFit. du P. Maun-oir·. 

·est bien antérieure aux suivantes; mais, cornille c'eSf sur 18.- ·6itll~ 
tion dU P. Séjourné qu'Us se· fondent, oil vojt_ Ce. que· VaUt· Ia 
référence. · ·· 

Pour appuyer ses allégations, le P. Séjourrié a tout sihit}le'menf 
cité un texte du J-ournal latin. - encore l'a-t-il enjOlivé;_.,.:__ en 
prétendant le prendre «dans la Vie de Dom Michel le. NoQZetz ». 

Què le P. Verjus reflète la pensée du P. Mati.noir s'm~- M;_ le. 
'Nobletz, qu'il tienne beaucoup_ de ce qu'il en 1;apporte d.ês: ~OirVÇ-r~ 
sàtions qu'il 'eut avec lui, en leur résidence commune .de -oUiinpei,', 
c~est plus q\].e· vraisemblable. Le P. Maunoir devait ,être plein.'.dé 
ce· sujet_: Michel le Nobletz, son initiateur dans l'œuvre des·_mis­
sions,_ ~étte œuvre même à laquelle il consacrait toute s_a vie .. :Eri_ · 
face de lui, le P. Verjus, débordant d'admiration pour I)Ûm 
Michel, qui ne devait pas -cesser d'interroger son -compagnon .. ToUt 
9ela on peut l'admettre, tout cela s'impose à nous; -tout -cela: ·mais 
d~n -de plus. Rien qui permette d'attribuer au P: Maunoir r~uvre ~ 
qu:e noUsr3.pporte.le manuscrit de Kerdanet. 
· ·Pour .déferidre _son ophÙon, il .est Vr~i, .le -p. Séjoui'n.é--a--rédiF:é. .·· 

un Jang mémoire dont on trouve les élé~ents essentielS dafts·18: 

·(a) Op. cit.! t. I, p. 58o 
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préface que lè_chanoine 'Pérennès a donnée eli tête de- sa p"Q.blicâ­
tion de la Vie manuscrite. 

Son argumentation vaut autant que celle qu'il donnait déjà 
dans son Histoire- du P. Maunoir. 

Par exemple: «L'auteur est un jésuite pUisque chaque fois 
qu'il" a l'occasion de parler de la Compagnie de Jésus, il.l'appelle' 
notre Compagnie. » Que faudrait-il en déduire ? A supposer que 
l'auteur fût un jésuite, serait-il inévitable que ce soit le P. Mau- -,co 
noir ?-·Mais, en outre, l'affirmation du P. Séjourné est aussi erro­
née que la cit8..tion que nous examinions Plus haut. En effet, la 
Vie tnanuscrUe parle 84 fois de la -Compagnie de Jésus et 2 fois 
Seulerrlent en l'appelant notre Compagnie. C'est ce que le P. Sé­
journé appelle chaq-ue fois! 

«L'auteur saVait le breton, et le montre en recoUrant à cette 
langue un certain nombre de fois. » Mais la même question s'im~ 
poSe·: n'y avait~il que le ·p. Maunoir à s;:tvoir le breton? En réa~ 
lité, il ne s'agh que de courtes citations bretonnes, peu nom­
breuses, 'que n'importe qui peut donner et qu'en fait 16 P. Verjus 
dOnne pour la plupart, alors qu'il ne sriit pas_ le· breton, comme il 
a soin dè le déclarer lui-même. 

~"Je ne .crois· donc paS nécessaire cie. m'étendre davantage pour 
que le lecteur soit éditlé sur les -procédés du P. Séjourné. 

Et d'ailleurs, si la Vie manUs-crite était l'œuvre du P. Maunoir, 
il est clair : 

___:. Que le. P. Verjus, l'utilisant jusqu'à en copier: servilement 
des Chapitres entiers, n'eût pas manqué de l'indiquer danS ses 
notes·,_ alors qu'il est si attentif.à citer ses sources ·éc'rites ou orales, 
parmi lesquelles il .fait une. place privilégiée au P. Maunoir ; 

;_ Que le copiSte ll'eût pas manqué de le noter en tête de son 
manuscrit dont il e-Q.t ainsi augmenté 'Ia valeur; 

- Que'Dom Lobineau, Qui écrivait peu· d'années après la mort 
du P. Maunoir sa Vie des Saints de Bretagne, eût fait état de la 
Vie manuscrite, sOit dans le chapitre qu'il con.l')acre à Dom M;ichel, 
soit dap.s celui _qu'il consacre au P. Maunoir. Car la Vie manus­
crite, à la supposer du P. Maunoir, eût été alors encore pré­
cieusement conservée à la résidence des jésuites de Quimper et 
ceux-ci n'l;tui'"aient pu ignorer quel en Mait l'auteur. Elle eût 
donc constitué pour Dom Lobineau, si exigeant sur ses sources, 
un témoignage bien plus immédiat que celle de Verjus, et il la lui 
eût certainement préférée _pour en donner le résmpé plutôt que 
de celle-ci dans· son chapitre sur -Michel le Nobletz. 

Mais le P.· Séjourné affirme de manière si péremptoire et, après 
lui, tous les panégyristes du P. Maunoir, que tout le monde à leùr 
suite, sans croire nécessaire de remettre la question à l'étude, 
attribue la Vie manuscrite à celui-ci. 

Et pourtant à combien de difficultés se heurte pareille hypo-

1 

j 
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thèse si l'on veut bien examiJ).er les choses d'un- peu plus près. 
La Vie manuscrite n'est nullement .dans le style du P. Mau­

noir. II n'y a pour s'en convaincre qu'à-la comparer avec les vies 
écrites par celui-ci de Cathe-rine Danielou ou d'Amice Picart. 

Ajoutons enfin - puisqu'il faut bien admettre que de_ la Vie 
marnuscrite et de celle de Verjus, l'une a été utilisée pour la rédac~ 
tion de. l'autre, étant donné que, dans de nombreux passages, elles 
«se suivent pas à pas» - que c'est apparen:iment la Vie manus­
crUe qui est postérieure. En effet, quand, dans un même passage, 
elles diffèrent l'une de l'autre, la phrase de verjus est toujours 
directe, portant la marque d'une rédaction de premier jet, tandis 
qu_e la Vie manuscrite amplifie et enjolive constamment. Verjus 
parle-t-il d'« écoliers ,de qualité», ceux-ci deviennent, dalls la Vie 
manuscrite, des «condisciples d'illustres et nobles maisons»,. ce 
qui est évidemment une exagération. Dans_ Verjus, le père de _Dom 
Michel lùi- fait f~ire « un habit semblable à ceux que portaiellt 
les Ecclésiastiques de la première qualité » qui devient dans la 
Vie manuscrite «une robe d'une précieuse étoffe, bordée de satin». 
~our Verjus, ·Claude le Bellec est «une marchande-» ; pour l'au:­
teur de la Vie manuscrite elle est «une honnête bourgeoise». On 
pourrait iridéfiniinent multiplier ces exemp~es. Ils prouvent assez 
que c'est la Vie manuscrite éjui est postérieure à celle de Verjus 
et qui développe et embellit les -choses. 

A comparer d'un peu plus près les deux œUvres il est d'ailleurs 
facile de constater que la Vie manusc'tite n'est qu'une compilation 
prenant Verjus pour base. En effet, quat;~.d elle cesse de· suivre 
l'ouvrage de celui--ci, c'est pour intercaler quelque documeil.t qui 
souvent s'encadre assez mal dans le texte et ne s•y- lie p~s. Un· 
exemple nous en est donné par la Vie -de Margue'rite le No-bletz 
(édit. Pérennès, p. 126. à 1'62) qui est évidemment une composition 
indépehdante, d'une rédaction toute différe~te du reste, que le 
compilateur a insérée artificiellement -à_ cet endroit et qui inter~ 
rompt le récit ·qu'il lui faudra reprendre par la s'uite, en revenant 
en arrière. On pourrait aisément ·distinguer ces· additions enchâs­
sées pour ainsi dire dans· le texte de Verjus auquel l'auteur de la 
Vie manuscrite revient automatiquement, terminée sa citation 
plus ou moins longue.- Il .faut, en particulier, compter au nombre 
cfe -ces additions quantité de procès-;yerbai.lx de miracles dont cer­
ta-ins sont conservés dans les archives de l'évêché. Ils forment de 
longues suites d'insertions que l'auteu-r ne s'est pas même' donné 
la peine de relier entre elles. C'est ·Parmi ces transcriptions' de 
procès-verbaux -qu1on trouve les formules : «J'ai appris de son 
frère, le P. lé Nobletz ... », «J'ai -appris de son frère, Michel le 
Nobletz ... »(a) que le P. Séjourné donnait comme une preuve que· 

(a) Vie manuscrite, édit. Pérennès, p. 156. 
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le P. Maunoir était l'auteur de la Vie manuscrite-. La conclusion, 
de toute façon, ne s'imposait pa:s, car le P. Maunoir n'était pas· 
seul à avoir appris de Michel le Nobletz des faits concernant sa 
sœur. D'après les procès~verb!OÏux similaires conservés à l'évêché il 
est même facile de constater que ces témoignages ri'émanent n'tll. 
lement du P. Maunoir mais qu'il les a recueillis de tierces per­
sonnes par ordre de ],'éVêque de Cornouaille. 

Quel est donc. l'auteur de la Vie manusC'rite? La question se 
pose toujours et nous Île pouvons dire ave'c certitude qu'une seule­
chose : qu'elle n'est pas du P. Maunoir. · 

A mon avis elle est beaucoup plus récente : elle d3te de la 
rédaction même du manuscrit qile gardent les archives de Ker­
danet, qui, selon moi, n'est pas une copie mais une <œuvre ori­
ginale. Bien plus que du XVIIe siècle, le style en est du XVIIIe 
comme l'écriture même du manusàit. Il est du reste un dé1:aïi 
a~qüel .on ne s'est jamais arrêté : aucun des propriétaires ·de la 
Vte marn.uscrite ne s'est posé la question de son auteur ni M. Le 
GuiHou, ni M. de Puyferré, ni M. Daniel-Nicolas de Ke;danet. En 
revanche, 1Ce dernier a écrit, comme nous l'avons ·vu sur la der­
nière page du volume : «Ce manuscrit unique m'a é{é donné par 
M. G. de Puyferré. » Or une copie n'a jamais constitué un manus­
crit uniqUe. 

Il se~ble donc bien q~e ce soit l'œuvre patiente d'un ·compila­
teu~ ~m a voulu «farcir» la Vie de Monsieu1· le NobletZ par 
VerJUS des documents dont il pouvait disposer et que celui-ci 
n'avait _pas employés. Et, après tout, pourquoi donc cette Vie 
manuscrite ne serait-elle pas tout_ simplement l'œuvre du notaire 
royal Respidal le Guillou qui employait à cette composition ses 
loisirs de tabellion? La chose. me semble d'autant moins impro-. 
babl~ que l'ex-libris : « Ad majorem Dei Virginisque MatriS 
Mance ad usum Joannis Claudii Mariœ Le Guillou » ainsi· que 
tou~es l~s autres indications écrites par lui, sont bien de la même 
mam que le manuscrit (a). 

(a) Indiquons toutefois que de la Vie manuscrite -le chanoine 
Pérennès. a d?nné ~ne excellente édition (un grand in-8, chez Prud'­
hom~e, a Samt-Br1~uc, 1934). Son but n'étant que de livrer à l'im..: 
pr~ss10n le manuscrit <.< des plus précieux » conservé dans la biblio­
theque de. Kerdanet e~ ~e réJ;land~e ,la dévotion à Michel le Nobletz, 
';J-Oll. d~ fa1_re .œuvre crihqt;e, ~1 smv1t la tradition créée par_ le P. Sé­
JOUrne et mtttula .sa pubhcahon : la Vie du vénérable Dom Michel r 
fo!obletz par le vénérable Père Maun·oir. Si l'œuvre du chanoine Péren~ 
nès est des plus lou~bles, il serait regrettable qu'elle, contribuât à 
~ccréditer une hypothese_ sans fondement. 

LES SOURCES 

• 
IV. - Lœ Vie de Michel le Nobletz par le vicomte 

Gouvello (a). 

C'est un ouvrage compÔsé avec amour qui est sans -
qui, de nos joÙrs, a le plus. contribué à faire · 
missionnaire. breton, l'œuvre du P. Verjus et 
P. Maunoir étant devenues d'une lecture un 
Le Gouvello, qui ne fait que compiler ces deux 
moderniser, n'apporte rien de nouvèa:u pour 'hist<Jire 
Je Nobletz. 

V. -Michel le Nobletz dans l'œuvre de M. le 
Les Missions br_etonnes -(b ). 

Encore qu'il nè s'agisse pas- d'une 
nous ne pouvons passer sous silence le volume de· _M; 
Kerbiriou : Les Missicms bretonnes, dont. une partie 
est consacrée à Dom Michel. C'est une œuvre~ 
ses intuitiOns autant que par sa connaissance 
sujet, M. Kerbiriou, qui a .toUtes les qualités ·d'tin grand 
a, sur plus d'un point; renouvelé la question et éClâirf 
obscurités. · 

VI. - Michel le Nobletz dans !'œuvre d'Henri Bremond :'Histoire 
littéraire du sentiment religieux en Frànce. • 

Faut-il enfin faire état des pages qu'Henri .Br.émond C~nsaci-e. ,-, __ .' ·_. . 
à Michel .le Nobletz et à Julien Maunoir dans son HistOire lit.té- i, · 

raire du sentiment religieux en France (t_._-v, p._ 88)? :so:n:_·_an~'J~_s.e: 
est, .là comme souvent, assez pénétrante, mais, comme/_.· S<?.llYé_nt_/· .· 
aussi dans son œuvre, c'est la. fantaisie, le_ goût du ~-~rprf:!:gant;·:· -> 
la. rechercP,e de l'effet _qui l'emportent. En çe. qui·, cort~ern~ .. _.IJ-9~~--­
missionnaires bretons, son étude reste_ .superficielle·· et ·s~"P.~~~~.n~· 

(a) Un apôtre de la Bretagn-e au xvi~"·slècÙ.:' le,.vé:n~T~zjle, 
le Nobletz (1577-1652), in-12, 1898, Retaux. .- · ,_ 

(b) Les Missions bretonn-es._- Histoire de leurs originreS .miJsti:.: 
ques, in-8 de 260 p., 1933, Brest. 
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de seconde main, au· travers surtout de l'ouvrage de Le Gouvello 
dont il donne de larges extraits et auquel il emprunte la plu­
part des citations qu'il fait (a). 

(a) Un exemple, entre plusieurs antre~ qu'on pourrait citer, pour 
justifier notre appréciation : Bremond écrit (loc.- cit., p. 88) : « Guidé 
par un mystérieux manuscrit que lui avait légué Michel le Nobletz, 
son ·maître, et plus encore par son expérience du confessionnal, Mau.. -,,, 
iîoiÎ' était arrivé à se convàincre qu'il existait en Bretagne une Vaste . 
affiliation diabolique, c'est ce qu'il àppelle, dans ses écrits, l'« lui":" 
quité ·de la Montagne». Nous saisissons là sur le. fait le goût singu~ 
Uer_ de Bremond pour le romanesque et l'étrange. Nous avons vu ce· 
qç~il fallait ·p~nser de la «vaste affiliation diabolique» qui existait eil 
Bfëtagnè, de toutes nos provinces une des moins envahies pa:t les 
aîfiÎires de sorcellerie et où l'on ne constate pas, même dans lès déèla~ 
rations plus que pessimistes de Maunoir, que le clergé y fût particu~ 
lièrement mêlé. Quant au « mystérieux manus.crit » « légué» par Dom 
Michel le Nobletz, il s'agit d'un ouvrage ni manuscrit, ni mystérieux, 
mais hel et bien imprimé et parfaitement connu, on pourrait même 
dire, _alors classique en la matière : le Malleus maleficarum que Michel 
lé NobletZ ne légua pas au P. Maunoir, mais lui donna longtemps 
avant sa m_ort. Seulement, sans l'assaisonnement qu'il y met, les faits, 
dans leur simple réalité, ne sont plus assez piquants pour Henri 
Bremond. 
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1600 
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CHRONOLOGIE <a> 

Mort de S. Ignace de Loyola. (149i-1~56). __ . . __ . _ _ .· _ .- , , 
Aprê_s· de longues résistances du _PafÏe~ehl e't 'dè· 1'ÜhiVersttA, 
,les Jésuites obtiennent le droit d'MseÎgbéi' .éil ~bit~è. 
Naissance de :P-îeri'e Q"uit~'tin. 
Grégoire XIIJ (1572-1585). 
Henri III (1574-1589). 
Naissance de St Vincent de_ l'àul (i575-I-~6ll} .. 
Naissance du Cardinal dè :Bér~'llè "(1'57,5;1'6.29). 
La Sainte Lîgue... . _ , .. · _._ ... 
(29 septembre) NaiS$tin_ce de Mifiheî le_ NObÎë1Z. 
Mort de Ste Thérèse (i515'1ii8~). 
Naissance de MarguerHe Le Nobletz. 
,NaiSsance de M. Bourdois·e Ü'581t~i66li). 
Michel Le fiCJ"bletz_ en pen-sfon _èhêz son. fi'Nûi.d-p~rë l::è8qUern. 
Sixte V (1585-1590). 
Henri IV (1589"1610), 
Michel Ïe Nobletz én penSion à Plôü:dânl'til. 
Mort de St Jean de la Croix (1542-1591). 
li:mOcent IX. 
Mort de Montaigne (1_533~1.5~2). 
Clément VIII (1592-1605). 
Conversion de Henri IV. 
Mort de s. Philippe Néri (!'5ts:l5i),~) .. _ .. _ _ • 
(octobre) Michel Le Nobletz s'em'littrque .p_ou_r_. -11_brt{-ëti'ù'4:. 
(octobre) M!chel Le _Nobl_etz_ au collèg_~ 1il''~'fff!h., · '_ . _ _ 
Michel Le Noble1z qititte Agen, ~ 'Niàîhdg~ a '/'oliloùs< él 
retour à Bordeaux. ' 
Léon XI. 
Paul V (1605-1621). · 
(ter octobre) Na--issanCe de Jullèn _·MaU'rt"O'b:-. 
Naissance de '~ài'heille. . . _ . 
(à la fin de l'année) Jtl"iêhd_ t~ Noliti;Jt~ 1'en'tre ên Ylre.Mghe. -
S~jour à Ké~~d~r~~ :- Con't'roiiërs_é ._ thëotogÎ(jtle à Saint-Pol­
de-Léon. ---:-- EXil de. la mt;I(son .pa1~_J;heUe. , . 
§é}our _.à Paris~ -.l)Om,}fiChel reçoit 'la prUtlse. -:-..'f!-e_fou'r à 
Kêrddel'TJ. pour sa .première ·messe. -:- Retraite- a 'Tr~menac'h 
(près d'mi ah), · 

'(a) "Nous avons _c·ru boh ~~- replacel_" M1éhel L~ JiloblèlZ ;Jl,armi les 
é~é.nerp.ents de sort feïtJ.pS. 'En . ·ce _'èJ_t~i . 'lè, -~~_éll)ëéi'Ile_,_: les dlitéS soitt 
as·.sêz rares, --souvèn:'t approxfma:tîves ét ont 'd~i'l .. ~tre- ~ltlbiië_S hi·en 
souvent par simples conjectures.-
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MICHEL LE NOBLETZ 

(plutOI 1608) -visite au P. Quintin à Morlaix. - Entrée au 
Noviciat des Dominicains. 
Naissance de M. Olier (1608-1657). 
Ministère à MOrlaix. -:- Missions dans le Tréguier et le Léon. 
(10 aotit) · « COnversiob. :t> de Marguerite Le Nobletz que Dom 
Michel installe à MOrlaiX. 
Dom Michel s'installe à' Lochrist. - Missions à Ouessant et à 
Motène. 
à Hlll. Négociations pour l'installation des Jésuites à Quimper. 
Avènement de Louis XIII. 
Mission à l'tle de Batz, 
Mort du père de ·nom 'Michel. 
Dom Michel fait .venir sa sœur Marguerite. à Lochrist. 
(5 février) Mort de l'évêque de Léon, Rolland de Nenfville ; 
René de Rieux lui succède. 
Mission de Landerneau. , 
(14 mars) Mox:t de l'évêqUe de. Cornouaille, Charlès-d~ L_iseoet; 
Guillaume le P1'estre lui succède. 
(jui11et) Dom Michel obtient les po-uvoirs de pr~cl1er .et de 
confesser dans le diocèse de COrnouaille. 
Mlssion au Faou, interrompue par la mort de la mère de 
Dom Michel. 
Dom Michel .s'installe tl: Quimpe_r (tl:_ la Terre au· Duc). Il mis­
sionne à Concarneau, Pont-L'Abbé, Audier!1e, l'Ile de Sein. 
EÎitrevz1e avec l'E11êque de Cornouaille. Il est nommé recteur 
de Meilars. 
(9 février : Les cendres) Première visite de Dom MiChel à 
Douarnenez. 
(22 mai : .Lundi · de la·· Pentec6te) Dom Michel s'installe à 
Douarnenez. 
Les Jésuites s'installent à Quimper. 
Grégoire XV (1621-1623). 
Mort de S. François de Sales (1567..:1622). 
Urbai11 VJII (1623-1644). 
RichelieU ministre. 
Les notables de Ploaré portent plainte à l'Official de Cor­
nouaille contre Dom Michel. 
Naissance de Bossuet. 
(21 juin) Mort du P. Quintin. 
Dom Michel achète une maison aU Conquet. 
(octobre) Arrivée du Frère Maunoir à Quimper. 
Dom Michel se réfugie tl: Pouldavid. 
Mort· de MarJ(Uerite .Le Nobletz. o · 
(22 janvier) Une tombe (celle, où repose Marguerite Le Nobletz) 
e~t concédée _à 'Dom Michel, en l'église de Ploaré, par le Recteur 
ef. divers paroissiens, pour lui témoigner leur «reconnaissance ·1>. 

René de Rieux est déposé. Robert Cupif lui succède sur te siège 
de Léon. 
nes.cartes publie le Discours de la Méthode. 
(6 juin) Le Pèi-e Maunoir est ordonné prêtre. 
(Octobre) Dom Mic'hel écrit du bourg Saint-Mahé (Pointé Si:rinf.., 
MathieU). · ' 
Incarcération de Saint-Cy.ra~. 

1639 

1639 
1640 
1640 
1640 

1 

1641 

1 

1642 
1642 
1643 
1643 
1643 
1644 
1648 
16·!8 
1648 
1651 
1652 

CHRONOLOGXE1 

Henri Guegue:pou succède· à son oncle Dom• !~!~!·~~~;"~'PJ 
recteur de Ploaré (sa première signature .._ 
registres est du 20 juillet), ma.is il -était 
paroisse depuis janvier 1636. 
Oll. 1640. Dom Michel esfi chaSsé de Douarnenez" 
RObert Cupif, évêque de Léon. .--.. 
Mort de ·l'évêque de. Cornouai~le, Guillaume Le .. ~.'"""'"" 
Retonr définitif du P. Maun_oir à Quimper. Tl vi-Site 
au-.Conquet. 
Missions des PP. Maunoir et Bèrnard à Douarne"nez "-"'!'"'"·" 
h. Molène, à l'Ile de Sein.. ,. · -' 
Mort de Richelieu. 
Ren~ du Louet, évêque d{ Cornouaille. 
Mort de Saint-Cyran. 
Mort de Louis XIII. - Avènement de Louis XIV. 
Condamnation de l' « Augustinus-:.. · 
Tnnocent X (1644-1655). 
Paix de Westphalie. . · -, ' 
Robert Cnpif est transféré à l'évêché de Dol. 
René de Rieux réintégré évêque de Léon. 
Mort de René çle Rieux~ - Hèhry de Laval illi 
(5 mai) Dom Michel meurt au Con'qùet. . 
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